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Par  ALBERT   D'AIX. 


I.  a 


NOTICE 


SUR  ALBERT  DAIX 


JMul  historien  ne  nous  a  conserve,  sur  la  première 
croisade,  autant  de  détails  qu'Albert  ou  Albëric  , 
chanoine  et  gardien,  selon  l'opinion  commune,  de 
l'église  cathédrale  d'Aix  en  Provence,  ou,  selon 
d'autres,  d'Aix-la-Chapelle,  ce  qui  me  paraît  plus 
probable.  Aucun  renseignement  ne  nous  reste  sur 
son  propre  compte  ;  on  ignore  même  l'ëpoque  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort  ;  il  est  certain  seulement 
qu'il  vivait  encore  en  1 1 20 ,  puisque  c'est  à  cette 
année  que  s'arrête  son  ouvrage.  Il  n'avait  point  fait 
partie  de  l'expédition,  et  ne  visita  jamais  la  Terre 
Sainte  ;  mais  plein  d'enthousiasme,  comme  l'Eu- 
rope entière ,  pour  l'entreprise  et  les  exploits  des 
Croise's,  il  en  recueillit  avec  soin  toutes  les  rela- 
tions ,  s'entretint  avec  une  foule  de  pèlerins  reve- 
nus de  Jérusalem,  et  a  reproduit  leurs  aventures 
et  leurs  sentimens,  sinon  en  bon  langage,  du  moins 
avec  une  complaisance  minutieuse,  et  la  vivacité 
d'une  imagination  fortement  émue.  Guillaume  de 
Tyr  assitait  à  la  ruine  du  royaume  de  Jérusalem; 
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LIVRE  PREMIER. 


Ici  commence  le  premier  livre  de  l'histoire  de  l'expé- 
dition à  J  ërusalem ,  dans  laquelle  sont  racontés  les 
hauts  faits  du  très-illustre  duc  Godefroi ,  dont  le  zèle 
et  les  travaux  délivrèrent  la  Cité  sainte  des  mains 
des  infidèles  et  la  restituèrent  aux  fils  de  la  sainte 
Église. 

Pendant  long-temps  et  jusqu'à  ce  jour  ces  événe- 
mens  inouïs  et  dignes  de  la  plus  grande  admiration 
m'ont  inspiré  un  désir  ardent  de  me  réunir  à  ces  expé- 
ditions et  d'aller  faire  mes  prières  dans  ces  lieux.  IVÎais 
comme  des  obstacles  divers  se  sont  constamment 
opposés  à  l'accomplissement  de  mes  projets,  j'ai  ré- 
solu du  moins ,  dans  mon  audace  téméraire ,  de  con- 
fier à  la  mémoire  des  hommes  quelques-unes  des 
choses  qui  me  sont  connues  par  les  rapports  et  les 
révélations  des  personnes  qui  ont  assisté  aux  évé- 
nemens,  afin  de  ne  pas  demeurer  tout-à-fait  oisif 
et  de  m'associer  en  quelque  sorte  à  ce  voyage,  sinon 
em  personne ,  du  moins  en  esprit  et  en  intention. 
C'est  pourquoi  j'entreprends ,  selon  la  mesure  de  mes 
I.      "  I 
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faibles  moyens,  d'écrire  d'une  main  novice  et  peu 
exercée  Thistoire  des  travaux  et  des  misères ,  de  la 
foi  inébranlable  et  du  bon  concert  des  vaillans  prin- 
ces et  de  tous  les  antres  hommes  qui  se  liguèrent 
pour  Tamour  du  Christ.  Je  dirai  comment  ils  aban- 
donnèrent leur  patrie,  leurs  parens,  leurs  femmes, 
leurs  fils  et  leurs  filles ,  leurs  villes ,  leurs  châteaux , 
leurs  champs ,  leurs  royaumes  et  toutes  les  douceurs 
de  ce  monde ,  laissant  le  certain  pour  l'incertain ,  et 
recherchant  Texil  au  nom  de  Jésus-Christ  ;  comment 
ils  se  mirent  en  route  pour  Jérusalem ,  marchant  en 
grand  nombre  et  formant  des  armées  considérables  -, 
comment,  vainqueurs  dans  leurs  audacieuses  attaques, 
ils  mirent  à  mort  des  milliers  de  Turcs  et  des  légions 
de  Sarrasins^  comment  ils  ouvrirent  et  aplanirent 
l'accès  du  sépulcre  sacré  de  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  et  comment  ils  firent  entièrement  cesser  le 
paiement  des  redevances  et  des  tributs  qu'on  exi- 
geait des  pèlerins  qui  desiraient  visiter  ces  lieux. 

Un  prêtre ,  nommé  Pierre ,  d'abord  ermite ,  né  dans 
la  ville  d'Amiens ,  située  à  l'occident ,  dans  le  royaume 
des  Francs,  se  servit  le  premier  de  tous  les  moyens 
de  persuasion  qu'il  eut  en  son  pouvoir  pour  encou- 
rager à  cette  entreprise  5  et  devenu  prédicateur  dans 
le  Berri,  province  de  ce  royaume,  il  fit  entendre  de 
tous  câtés  ses  exhortations  et  ses  discours.  Répondant 
à  ses  avertissemens  et  à  ses  invitations  assidûment  re- 
nouvelées ,  les  évéques ,  les  abbés ,  les  clercs  et  les 
moines ,  et ,  après  eux ,  les  laïques  les  plus  nobles ,  les 
princes  de  divers  royaumes,  tout  le  peuple,  tant  les 
kommes  chastes  que  les  incestueux,  les  adultères, Jes 
homicides ,  les  voleurs ,  les  parjures ,  les  brigands , 
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enfin  toute  la  race  dliommes  qui  faisaient  profession 
de  la  foi  chrétienne ,  et  les  femmes  même ,  tous  con- 
duits par  un  sentiment  de  pénitence,  accoururent  avec 
joie  pour  entreprendre  ce  voyage.  Je  vais  dire  main* 
tenant  à  quelle  occasion  et  dans  quelles  intentions 
Termite  Pierre  devint  le  prédicateur  de  cette  entre- 
prise 'et  son  premier  chef. 

Ce  prêtre  était  allé  à  Jérusalem  quelques  années  au- 
paravant pour  y  faire  ses  prières.  II  vit ,  ô  douleur  ! 
dans  Toratoire  du  sépulcre  du  Seigneur ,  des  choses 
illicites  et  abominables  qui  le  remplirent  de  tristesse 
et  le  firent  frémir  d'horreur,  et  il  en  appela  aux  ju- 
gemens  du  Seigneur  lui-même  pour  la  punition  de  ces 
offenses.  Enfin,  indigné  de  ces  œuvres  de  scéléra- 
tesse ,  il  alla  trouver  le  patriarche  de  la  sainte  église 
de  Jérusalem,  et  lui  demanda  comment  il  souffrait 
que  les  Gentils  et  les  impies  osassent  souiller  les  lieux 
saints  et  enlever  les  offrandes  des  fidèles  ;  que  FÉglise 
fut  transformée  en  un  lieu  de  prostitution;  que  les 
Chrétiens  fussent  souffletés,  les  saints  pèlerins  dé- 
pouillés injustement  et  accablés  de  toutes  sortes  de 
vexations.  En  entendant  ces  paroles ,  le  patriarche , 
vénérable  prêtre  du  sépulcre  du  Seigneur,  lui  répondit 
avec  piété  et  avec  foi  :  a  0  le  plus  fidèle  des  Chrétiens  ! 
«  pourquoi  blâmes-tu ,  pourquoi  tourmentes-tu  à  ce 
((  sujet  notre  cœur  paternel,  alors  que  nos  forces  et 
«  notre  puissance  sont  telles  que  celles  de  la  petite 
«  fourmi,  comparées  à  celles  de  nos  fiers  adversaires? 
((  Nos  vies  sont  incessamment  rachetées  par  des  tributs, 
a  ou  livrées  à  des  supplices  qui  donnent  la  mort.  Mous 
«  nous  attendons  même  à  voir  s'accroître  de  jour  en 
tt  jour  nos  périls,  si  les  Chrétiens  ne  nous  apportent  les 

I. 
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Ainsi  se  forma  dans  ce  très-vaste  royaiime  une  sainte 
conspiration  pour  ce  voyage.  Les  hommes  les  plus 
puissans  se  donnèrent  la  main  et  se  liguèrent  tous  en- 
semble. Cette  alliance  fut  confirmée  par  un  grand 
tremblement  de  terre,  qui  n'annonçait  autre  chose 
que  le  départ  des  légions  de  divers  royaumes,  savoir, 
du  royaume  de  France ,  de  k  terre  de  Lorraine ,  du 
pays  des  Teutons ,  des  Anglais  et  des  Danois.    - 

(1095)  L'an  mil  quatre-vingt-quinze  de  rincarnation 
du  Seigneur,  et  le  huitième  jour  du  mois  de  mars,  dans 
la  quarante-troisième  année  du  règne  du  roi  Henri  iv, 
troisième  empereur  des  Romains  (du  même  nom), 
depuis  treize  ans  ,  Urbain  second  (  antérieurement 
Odoard) ,  occupant  le  siège  apostolique,  Gautier,  sur- 
nommé SafiS'j^voir,  chevalier  illustre,  suivi  d*un 
grand  nombre  de  Français  marchant  à  pied ,  et  n'ayant 
avec  lui  que  huit  chevaliers,  cédant  aux  exhortations 
de  Pierre  l'Ermite ,  entra  le  premier  dans  le  royaume 
de  Hongrie* pour  diriger  ses  pas  vers  Jérusalem.  Le 
seigneur  Coloman,  roi  très-chrétien  des  Hongrois, 
instruit  de  ses  résolutions  courageuses  et  des  motifs 
de  son  entreprise ,  l'accueillit  avec  bonté ,  lui  accorda 
la  faculté  de  passer  en  paix  sur  toutes  les  terres  de  son 
royaume  et  d'y  faire  des  achats.  U  marcha  en  effet  * 
sans  faire  aucun  dégât  et  sans  aucun  accident  jusqu'à 
Belgrade ,  ville  de  Bulgarie ,  ayant  passé  à  Malaville  ', 
viUe  située  Sur  les  confins  du  royaume  de  Hongrie. 
Là  il  traversa  en  f)ateau  et  en  parfaite  tranquillité  le 
fleuve  de  Méroé**,  mais  seize  de  ses  hommes  s'é- 
taient arrêtés  dans  ce  même  lieu  de  Malaville  pour  y 

'  Semlin. 
"  La  Morawa. 
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acheter  des  armes  à  Tinsu  de  Gautier  ^  qui  déjà  se  trou- 
vait de  l'autre  côté  du  fleuve.  Quelques  Hongrois ,  d'un 
esprit  pervers ,  voyant  Gautier  et  son  armée  àéy^  Joi- 
gnes, leur  enlevèrent  leurs  armes,  leurs  vétemens, 
leur  or  et  leur  argent ,  et  les  laissèrent  aller  ensuite 
nus  et  entièrement  dépouillés.  Désespérés ,  privés  de 
leurs  armes  et  de  leurs  effets,  ceux-ci  pressèrent  leur 
marche  et  arrivèrent  bientôt  à  Belgrade  y  où  Gautier 
et  son  armée  avaient  dressé  leurs  tentes  en  dehors  des 
murailles  pour  se  reposer  ,^  et  ils  racontèrent  en  dé- 
tail le  malheur  qu  ils  avaient  éprouvé.  Gautier,  qm  ne 
voulait  point  retourner  sur  ses  pas  pour  se  venger, 
supporta  cet  événement  avec  fermeté  d  ame.  La  nuit 
même  que  ses  compagnons  de  voyage  le  rejoignirent 
dénués  de  tout ,  il  demanda  au  pnnco  des  Bulgares  et 
au  magistrat  de  la  ville  la  faculté  d'acheter  des  vivre& 
pour  lui  et  lés  siens  ;  mais  ceux-ci  les  prenant  pour  dés. 
vagabonds  et  des  gens  trompeurs ,  leur  firent  inter^ 
dire  les  marchés.  Gautier  et  les  gens  desa  suite ,  Mes- 
ses de  ces  refus,  se  mirent  à  enlever  les  bœufs  et  les 
moutons  qui  erraient  çà  et  là ,  cherchant  leur  pâture 
dans  la  campagne  ;  et  comme  ils  voulurent  les  enime* 
ner ,  il  s'éleva  bientôt  de  sérieuses  querelles  entre  les 
pèlerins  et  les  Bulgares  qui  voulaient  se  faire  rendre 
leurs  bestiaux  \  on  s'échauffa  des  deux  côtés ,  et  l'on 
en  vint  aux  armes.  Tandis  que  les  Bulgares  devenaient 
de  plus  en  plus  nombreux ,  au  point  qu'ils  se  trou* 
vèrent  enfin  cent  quarante  nulle,  quelques  hommes 
de  l'armée  des  pèlerins  s'étant  séparés  du  rfste  de 
l'expédition ,  furent  trouvés  par  les  premiers  dans  un 
certain  oratoire  où  ils  s'étaient  réfugiés.  Les  Bulgares , 
ainsi  renforcés  en  même  temps  que  Gautier  perdait 
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du  monde  et  fayait  avec  tout  le  reste  des  siens ,  atta- 
quèrent cet  oratoire ,  et  brûlèrent  soixante  hommes 
de  ceux  qui  s*y  étaient  réfugiés ,  les  autres  ne  s'échap- 
pèrent qu'avec  peine  du  même  lieu  en  cherchant  à 
défendre  leur  vie,  et  la  plupart  d'entre  eux  furent 
dangereusement  blessés.  Après  ce  malheureux  événe*- 
ment,  qui  lui  fit  perdre  un  grand  nombre  des  siens, 
Gantier ,  laissant  les  autres  dispersés  de  tous  côtés , 
demeura  pendant  huit  jours  caché  et  fugitif  daiis  les 
forêts  de  la  Bulgarie ,  et  arriva  enfin  auprès  d'une  ville 
trèspriche,  nommée  j^issa ,  située  au  milieu  du  royaume 
des  Bulgares.  Là  ayant  trouvé  le  duc  et  prince  de  ce 
pays ,  il  lui  porta  plainte  des  affronts  et  des  dommages 
qu'il  avait  soufferts.  Le  prince,. dans  sa  clémence ,  lui 
rendit  justice  sur  tous  les  points ,  et  lui  donna  géné- 
reusement, comme  gage  de  réconciliation ,  des  armes 
et  de  l'argent.  Il  le  fit  en  outre  aecompagner  en  paix 
à  travers  toutes  les  villes  de  la  Bulgarie ,  Sternitz , 
Phinopolis ,  Ândrinople ,  et  lui  accorda  la  permission 
d'acheter  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  avec  toute  sa  suite 
dans  la  ville  impériale  de  Constantinople ,  capitale  de 
tout  le  royaume  des  Grecs.  Lorsqu'il  y  fut  parvenu , 
Gautier  demanda  humblement  et  avec  les  plus  vives 
instances  au  seigneur  empereur  la  permission  de  de- 
meurer en  paix  dans  son  royaume ,  et  la  faculté  d'a- 
cheter les  vivres  dont  il  aurait  besoin ,  jusqu'au  mo- 
ment où  Pierre  l'Ermite ,  sur  les  exhortations  duquel 
il  avait  ^itrepris  ce  voyage,  viendrait  le  rejoindre, 
afin  qu'alors  réunissant  les  milliers  d'hommes  qu'ils 
conduisaient  ^  ils  pussent  passer  ensemble  le  bras  de 
mer  de  Saint-George ,  et  se  trouver  ainsi  mieux  en 
mesuré  de  résister  aux  Turcs  et  à  toutes  les  forces 
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des  Gentils.  En  effet ,  le  seigneur  empereur ,  nommé 
Alexis,  irëpondit  avec  bonté  à  ces  demandes  et  con^ 
sentit  à  tout. 

Peu  de  temgs  après  le  départ  de  Gautier ,  Picfrre  se 
mit  en  marche  pour  Jérusalem ,  suivi  d'une  armée 
innombrable  comme  le  sable  de  la  mer ,  qui  s'était 
réunie  à  lui  de  divers  royaumes ,  et  se  composait  de 
Français,  de  Souabes,  de  Bavarois,  de  Lorrains.  Diri- 
geant sa  marche  vers  le  royaume  de  Hongrie ,  îl  dressa 
ses  tentes  devant  les  portes  de  Giperon  avec  toute  l'ar- 
mée qu'il  traînait  à  sa  suite.  De  là  il  envoya  deâ  députés 
au  souverain  de  ce  royaume  pour  lui  demander  l$i 
permission  d'y  entrer  et  de  le  traverser  avec  tous  ses 
compagnons  de  voyage.  Il  en  obtint  l'autorisation , 
sous  la  condition  que  l'armée  ne  ferait  aucun  dégât 
sur  les  terres  du  roi ,  et  quelle  suivraitvpaisible- 
ment  sa  route  en  achetant  les  choses  dont  elle  au- 
rait besoin ,  sans  querelle  et  à  prix  débattu.  Pierre 
se  réjouit  beaucoup  de  ces  témoignages  de  la  bien- 
veillance du  roi  envers  lui-même  et  tous  les  siens  ^ 
il  traversa  tranquillement  le  royaume  de  Hongrie*, 
donnant  et  recevant  toutes  les  "choses  nécessaires  en 
bon  poids  et  bonne  mesure ,  selon  la  justice ,  et  il 
mareha  ainsi  avec  toute  sa  suite  et  sans  aucun  obstacle 
jusqu'à  Malaville.  Comme  il  approchait  du  territoire 
de  cette  ville ,  la  renommée  lui  apprit ,  ainsi  qu'à  tous 
les  siens,  que  le  comte  de  ce  paya ,  nommé  Guz ,  l'uli 
des  primats  du  roi  de  Hongrie ,  séduit  par  son  avidité , 
avait  rassemblé  un  corps  de  chevaliers  armés  et  arrêté 
les  plus  funestes  résolutions  avec  l^  duc  Nicétas , 
prince  des  Bulgares  et  gouverneur  de  ia  tille  de  BeU 
grade  ,  afin  que  celui-ci ,  à  h.  tête  de  ses  bilans  sa- 
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tellites ,  combattit  et  massacrit  ceux  qui  avaient  pré- 
cédé Pierre  FErmite ,  tandis  que  lui-même  attaquerait 
et  poursuivrait,  avec  ses  chevalier»,  ceux  qu'il  trou- 
verait sur  les  derrières  -,  en  sorte  que  cette  nombreuse 
armée  pût  être  entièrement  dépouillée ,  et  perdit  ainsi 
ses  chevaux,  son  or,  son  argent  et  tous  sesvétemens, 
que  devaient  se  partager  les  vainqueurs.  En  appre- 
nant ces  nouvelles,  Pierre  ne  voulut  pas  croire 
que  les  Hongrois  et  les  Bulgares ,  qui  étaient  chré- 
tiens ,  osassent  commettre  de  si  grands  crimes  *,  mais 
lorsqu'il  fut  arrivé  à  Malaville ,  il  vit ,  et  ses  compa- 
gnons virent  aussi  suspendues  encore  aux  murailles 
de  la  ville  les  armes  et  les  dépouilles  des  seize  hommes 
de  la  troupe  de  Gautier  que  les  Hongrois  avaient  sur- 
pris tandis  qu^'ils  étaient  demeurés  en  arrière ,  et  dé- 
pouillés sans  remords.  En  apprenant  Taffront  fait  à  ses 
frères ,  en  reconnaissant  leurs  armes  et  leurs  dé- 
pouilles ,  Pierre  excite  ses  compagnons  à  la  vengeance. 
Aussitôt  ceux-ci  font  résonner  les  cdrs  bruyans ,  les 
bannières  sont  dressées,  ils  volent  à  l'attaque  des  mu- 
railles, lancent  des  grêles  de  flèches  contre  ceux  qui 
occupent  les  reniparts^  et  les  accablent  sans  relâche 
d'une  si  grande  quatntité  de  traits ,  que  les  Hongrois , 
hors  d'état  de  résister  à  l'impétuosité  des  Français 
qui  les  assiègent,  abandonnent  les  remparts,  osant 
à  peine  croire  qu'il  leur  soit  possible  de  faire  face,  dans 
l'întérieu  r  même  delà  ville ,  aux  forces  qui  les  attaquent . 
Alors  un  certain  Godefroi ,  surnommé  Burel ,  né  dans 
la  Ville  d'Étampes ,  chef  et  porte-enseigne  d'une  troupe 
de  deux  cents  hommes  de  pied,  et  qui  était  lui-même 
à  pied,  homme  plein  de  force,  voyant  les  ennemis 
quitter  les  remparts  en  fuyant ,  saisit  une  échelle  qu'il 
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trouve  là  par  hasard  et  s*ëlance  aussitôt  sur  la  mu- 
raille«  Renaud  de  Bréis ,  illustre  chevalier  ,  la  tête 
couverte  #un  casque  et  revêtu  d'une  cuirasse,  monte 
après  Grodefroi  sur  le  rempart ,  et,  dans  le  même 
temps ,  tous  les  cavaliers  et  les  gens  de  pied  font  les 
plus  grands  efforts  pour  entrer  dans  la  place.  Se  voyant 
serrés  de  près  et  en  grand  danger ,  les  Hongrois  se 
réunissent  au  nombre  de  sept  mille  hommes  pour 
se  défendre;  et,  sortant  par  une  autre  porte  de  la 
ville  qui  fait  face  à  Forient  ^  ils  se  rendent  et  s'arrê- 
tent sur  le  sommet  d'un  rocher  escarpé,  au  pied 
duquel  coule  le  Danube^  et  qui  forme  une  position 
inaccessible  de  ce  côté.  La  plupart  d'entre  eux  ce- 
pendant n'ayant  pu  se  sauver  assez  vite ,  à  caase  des 
étroites  dimensions  de  la  porte ,  succombèrent  sous 
le  glaive  auprès  même  de  cette  porte:  d autres,  qui 
espéraient  se  sauver  en  parvenant  sur  le  sommet  de  la 
montagne ,  furent  mis  à  mort  par  les  pèlerins  qui  IM 
poursuivaient  ;  d'autres  encore ,  précipités  de  ces  hau- 
teurs ,  se  noyèrent  dans  les  eaux  du  Danube  ;  mais  un 
plus  grand  nombre  se  sauva  en  traversant  le  fleuve 
en  bateau.  On  tua  environ  quatre  mille  Hongrois  dans 
cette  affaire  ;  les  pèlerins  perdirent  cent  hommes  seu- 
lement, non  compris  les  blessés.  Après  avoir  obtenu 
cette  victoire ,  Pierre  et  tous  les  siens  demeurèrent 
pendant  cinq  jours  à  Malaville,  à  cause  de  la  grande 
quantité  de  provisions  qu'ils  y  trouvèrent ,  en  grains , 
en  troupeaux  de  gros  et  menu  bétail  et  en  boissons  -, 
ils  prirent  aussi  un  nombre  infini  de  phevaux. 

Cette  victoire  des  pèlerins,  ce  massacre  des  Hon- 
grois ,  furent  annoncés  au  duc  Nicétas  par  les  nom- 
breux cadavres  que  le  fer  avait  mutilés  et  couverts 
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teUites ,  combattit  et  massacrit  ceux  qui  avaient  pré- 
cédé Pierre  FErmite ,  tandis  que  lui-même  attaquerait 
et  poursuivrait,  avec  ses  chevaliers^,  ceux  qu'il  trou- 
verait sur  les  derrières  -,  en  sorte  que  cette  nombreuse 
armée  pût  être  entièrement  dépoidllée ,  et  perdit  ainsi 
ses  chevaux,  son  or,  son  argent  et  tous  ses  vétemens, 
que  devaient  se  partager  les  vainqueurs.  En  appre- 
nant ces  nouvelles,   Pierre  ne  voulut  pas   croire 
que  les  Hongrois  et  les  Bulgares ,  qui  étaient  chré- 
tiens, osassent  commettre  de  si  grands  crimes;  mais 
lorsqu'il  fut  arrivé  à  Malaville ,  il  vit ,  et  ses  compa- 
gnons virent  aussi  suspendues  encore  aux  murailles 
de  la  ville  les  armes  et  les  dépouilles  des  seize  hommes 
de  la  troupe  de  Gautier  que  les  Hongrois  avaient  sur- 
pris tandis  qu>'ils  étaient  demeurés  en  arrière ,  et  dé- 
pouillés sans  remords.  En  apprenant  TafFront  fait  à  ses 
frères ,  en  reconnaissant  leurs  armes  et  leurs  dé- 
pouilles ,  Pierre  excite  ses  compagnons  à  la  vengeance. 
Aussitôt  ceux-ci  font  résonner  les  cdrs  bruyans ,  les 
bannières  sont  dressées ,  ils  volent  à  Fattaque  des  mu- 
railles ,  lancent  des  grêles  de  flèches  contre  ceux  qui 
occupent  les  reniparts>  et  les  accablent  sans  relâche 
d'une  si  grande  quatntité  de  traits ,  que  les  Hongrois , 
hors  d'état  de  résister  à  l'impétuosité  des  Français 
qui  les  assiègent ,  abandonnent  les  reinparts ,  osant 
à  peine  croire  qu'il  leur  soit  possible  de  faire  face,  dans 
l'intérieur  même  de  la  ville,  aux  forces  qui  les  attaquent . 
Alors  un  certain  Godefroi ,  surnommé  Burel ,  né  dans 
la  ville  d'Étampes ,  chef  et  porte-enseigne  d'une  troupe 
de  deux  cents  hommes  de  pied ,  et  qui  était  lui-même 
à  pied ,  homme  plein  de  force ,  voyant  les  ennemis 
quitter  les  remparts  en  fuyant ,  saisit  une  échelle  qu'il 
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troaye  là  par  hasard  et  s'élance  aussitôt  sur  la  mu- 
raille. Renaud  de  Bréis ,  illustre  chevalier  ,  la  tête 
couverte  #im  casque  et  revêtu  d'une  cuirasse,  monte 
après  Godefroi  sur  le   rempart ,  et,  dans   le  même 
temps ,  tous  les  cavaliers  et  les  gens  de  pied  font  les 
plus  grands  efforts  pour  entrer  dans  la  place.  Se  voyant 
serrés  de  près  et  en  grand  danger ,  les  Hongrois  se 
réunissent  au  nombre  de  sept  mille  hommes  pour 
se  défendre;  et,  sortant  par  une  autre  porte  de  la 
ville  qui  fait  face  à  Torient  ^  ils  se  rendent  et  s'arrê- 
tent sur  le  sommet  d'un  rocher  escarpé,  au  pied 
duquel  coule  le  Danube  ^  et  qui  forme  une  position 
inaccessible  de  ce  côté.  La  plupart  d'entre  eux  ce- 
pendant n'ayant  pu  se  sauver  assez  vite,  à  cause  des 
étroites  dimensions  de  la  porte ,  succombèrent  sous 
le  glaive  auprès  même  de  cette  porte  :  d'autres ,  qui 
espéraient  se  sauver  en  parvenant  sur  le  sommet  de  la 
montagne ,  furent  mis  à  mort  par  les  pèlerins  qui  1^ 
poursuivaient  ;  d'autres  encore ,  précipités  de  ces  hau- 
teurs ,  se  noyèrent  dans  les  eaux  du  Danube  ;  mais  un 
plus  grand  nônibre  se  sauva  en  traversant  le  fleuve 
en  bateau.  On  tua  environ  quatre  mille  Hongrois  dans 
cette  affaire  ;  les  pèlerins  perdirent  cent  hommes  seu- 
lement, non  compris  les  blessés.  Après  avoir  obtenu 
cette  victoire ,  Pierre  et  tous  les  siens  demeurèrent 
pendant  cinq  jours  à  Malaville ,  à  cause  de  la  grande 
quantité  de  provisions  qu'ils  y  trouvèrent ,  en  grains , 
en  troupeaux  de  gros  et  menu  bétail  et  en  boissons  ; 
ils  prirent  aussi  un  nombre  infini  de  phevaux. 

Cette  victoire  des  pèlerins,  ce  massacre  des  Hon- 
grois y  furent  annoncés  au  duc  Nicétas  par  les  nom- 
breux cadavres  que  le  fer  avait  mutilés  et  couverts 
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d'horribles  blessures,  et  que  le  courant  du  t)anube 
transporta  à  Belgrade  où  lé  fleuve  poursuit  son  cours, 
après  avoir  fait  un  circuit  à  un  mille  de  MAaville.  Le 
duc  convoqua  tous  les  siens  et  tint  conseil  avec  eux  -, 
mais,  frappé  de  terreur,  il  se  refusa  à  attendre  Pierre 
dans  Belgrade  et  fit  ses  dispositions  pour  se  retirer  k 
Missa ,  dans  Tespoir  de  pouvoir  mieux  s'y  défendre 
contre  les  forces  des  Français ,  Romains  et  Teutons , 
parce  que  cette  ville  était   entourée  de  murailles 
très^olide^.  Il  emporta  avec  lui  tous  les  trésojrs  qui 
étaient  dans  Belgrade.  Il  fit  partir  ses  concitoyens  et 
les  envoya  dans  les  forêts ,  sur  les  montagnes  et  dans 
les  lieux  inhabités  avec  tous  leurs  troupeaux,  pour  se 
donner  le  ^temps  d'appeler  l'empereur  de  Constantî- 
nople  à  son  secours  et  se  mettre  en  mesure  de  résister 
aux  compagnons  d'armes  de  l'Ermite ,  et  de  venger  les 
Hongrois,  par  suite  du  traité  d'amitié  et  d'alliance  qui 
Munissait  avec  Guz ,  comte  et  prince  de  Malaville.  Six 
jours  après ,  Pierre  reçut  un  exprès  qui  lui  était  en- 
voyé en  toute  hâte  par  des  Français  étrangers ,  et  ha- 
bitant dans  le  pays  -,  il  lui  apportait  l'avis  des  dangers 
qui  le  menaçaient,  et  lui  dit  :  «  Le  roi  de  Hongrie  a 
«  rassemblé  toute  l'armée  de  son  royaume  ^  il  va  des- 
«  cendre  vers  vous  pour  venger  les  siens,  et  il  est 
«  certain  qu'aucun  d'entre  vous  ne  doit  échapper  à 
<(  ses  armes,  car  le  roi ,  tous  les  parens  et  les  amis  de 
«  ceux  qui  ont  été  tués  sont  remplis  de  douleur  et 
«  gémissent  de  tant  dé  massacres  -,  c'est  pourquoi  hâ- 
«  tez-vous  de  traverser  le  fleuve  de  Méroé  et  pour^ 
«  suivez  rapidement  votre  marche.  »  En  apprenant  la 
colère  du  roi  et  la  réunion  de  cette  grande  artnée , 
Vittre  et  ses  compagnons  quittèrent  aussitôt  Malaville, 


HISTOIRE   DKS  CROISADES;    LIY.  I.  l3 

emportant  de  riches  dépouilles ,  emmenant  avec  eux 
les  troupeaux  et  tous  les  chevaux,  et  ils  firent  leurs 
dispositions  pour  franchir  la  Mëroë.  Mais  ils  ne  trou- 
vèrent sur  toute  la  rive  du  fleuve  que  cent  cinquante 
bateaux ,  nombre  bien  insuffisant  pour  soustraire 
promptement  une  ^  grande  multitude  de  pèlerins  au 
danger  dont  ils  étaient  menacés  par  l'arrivée  du  roi 
à  la  tête  de  toutes  ses  forées.  Aussi  un  grand  nombre 
d'entre  eux  n'ayant  pas  de  bateaux  à  leur  disposition , 
firent  tous  leurs  effqrts  pour  passer  le  fleuve  en  réunis- 
sant des  planches  de  bois  et  en  faisant  des  claies  en 
osier.  Tandis  qu'ils  flottaient  ainsi  sur  le  fleuve,  ne 
pouvant  gouverner  leurs  embarcations  et  se  séparant 
souvent  de  leurs  compagnons,  les  Pincenaires,  ha* 
bitans  de  la  Bulgarie  ,  en  tuaient  un  grand  nombre  k 
coups  de  flèches.  Pierre,  voyant  les  siens  se  noyer, 
ordonna  aux  Bavarois ,  aux  Allemands  et  aux  autres 
Teutons,  en  leur  rappelant  leurs  sermons  d'obéis* 
sance  ^  de  porter  secours  aux  Français  leurs  frères. 
Ils  montèrent  aussitôt  sur  sept  bateaux ,  submergèrent 
sept  petits  bateaux  remplis  de  Pincenaires  qui  furent 
noyés ,  et  dont  sept  seulement  furent  pris  vivans  ^  ils 
les  conduisirent  devant  Pierre  et  les  mirent  k  mort 
d'après  son  ordre.  Ayant  ainsi  vengé  les  siens  et  tra* 
versé  la  Méroé,  Pierre  entra  dans  les  vastes  et  im- 
menses forêts  de  la  Bulgarie,  traînant  à  sa  suite  des 
chariots  remplis  de  vivres ,  de  toutes  sortes  d'appro- 
visionnemens  et  des  dépouilles  enlevées  à  Belgrade. 
Après  avoir  demeuré  sept  jours  de  suite  au  milieu  de 
ces  grandes  forêts ,  il  arriva  enfin  avec  les  siens  devant 
la  ville  de  Nissa ,  défendue  par  de  fortes  murailles  ; 
les  pèlerins  passèrent  un  certain  fleuviB  sur  un  pont  de 
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pierre  qui  se  trouvait  en  avant  de  la  ville*,  ils  allèrent 
occuper  un  immense  pré  couvert  d'une  délicieuse 
verdure,  et  dressèrent  leurs  tentes  sur  les  bords  du 
fleuve. 

Les  légions  de  pèlerins  ainsi  établies ,  Pierre ,  dans 
sa  prévoyance  et  de  Fa  vis  des  principaux  de  ses  com- 
pagnons ,  envoya  une  députation  au  duc  Nicétas , 
prince  des  Bulgares,  qui  se  trouvait  alors  dans  cette 
ville ,  pour  lui  demander  la  faculté  d'acheter  des  vi- 
vres. Le  duc  l'accorda  avec  bonté ,  sous  la  condition 
cependant  qu'on  lui  donnerait  des  otages ,  de  peur 
que  cette  immense  multitude  ne  se  portât  à  des  in- 
sultes ou  à  des  violences ,  comme  elle  avait  fait  à 
Belgrade.  Gautier,  fils  de  Galeran,  du  château  de  Bre- 
teuil  situé  près  de  Beauvais ,  et  Godefroi  Burel  d'É- 
tampes ,  furent  livrés  en  otage  au  duc.  Us  partirent , 
le  duc  les  r€çut  ^  leà  pèlerins  eurent  la  faculté  d'acheter 
toutes  sortes  de  choses ,  et  ceux  qui  n'avaient  pas  de 
quoi  acheter  recevaient  d'abondantes  aumônes  des 
habitans  de  la  ville.  Cette  nuit  donc  fut  parfaitement 
tranquille ,  et  le  prince  rendit  fidèlement  à  Pierre  les 
otages  qu'il  en  avait  reçus.  Cent  hommes  Allemands 
qui,  la  veiUe  au  soir,  avaient  eu  une  légère  contesta- 
tion avec  un  Bulgare  au  sujet  d'un  marché  d'achat  et 
de  vente ,  étant  demeurés  un  peu  en  arrière  des  pè- 
lerins que  Pierre  conduisait,  mirent  le  feu  à  sept 
moulins  situés  sur  le  bord  de  la  riviè're  et  en  dessous 
du  pont ,-  et  les  réduisirent  en  cendres  ^  ils  brûlèrent 
en  outre  quelques  maisons  placées  hors  de  la  ville ,  en 
nouveau  témoignage  de  leur  fureur.  Les  citoyens, 
voyant  leurs  bâtimens  livrés  aux  flammes ,  allèrent , 
d'un  commun  accord,  trouver  leur  duc  Tîicétas,  dé- 
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clarant  que  Pierre  et  tous  ceax  qui  le  suivaient  n'é- 
taient que  de  faux  Chrétiens ,  des  voleurs  et  non  des 
hommes  de  paix ,  puisqu'après  avoir  tué  à  Belgrade 
les  Pincenaires  du  duc ,  et ,  à  Malaville ,  un  si  grand 
nombre  de  Hongrois ,  ils  avaient  encore  osé  incendier 
des  bâtimens ,  oubliant  la  reconnaissance  qu'ils  au* 
raient  dû  avoir  pour  les  bienfaits  dont  on  les  com- 
blait. 

Le  duc ,  en  entendant  les  plaintes  des  siens  et  eu 
apprenant  Taffront  qu'ils  avaient  reçu ,  donna  Tordre 
que  tous  eussent  à' prendre  les  armes ,  aussi  bien  que 
la  cavalerie  qu  il  avait  assemblée  à  Nissa,  lors(|u'il  sut 
Tattaque  et  la  prise  de  Malaville,  afin  de  se  mettre 
sans  retard  à  la  poursuite  des  pèlerins ,  et  de  leur  ren* 
dre  tous  les  maux  qu'ils  avaient  faits.  Après  avoir  en- 
tendu les  paroles  du  duc  de  Bulgarie,  les  Gomans, 
un  grand  nombre  de  Hongrois  et  les  Pincenaires  qui 
s'étaient  réunis  pour  la  défense  de  la  ville,  à  condition 
de  recevoir  une  solde ,  saisirent  leurs  arcs  de  corne 
et  d'os ,  se  couvrirent  de  leurs  cuirasses  ;  et,  dressant 
leurs  bannières  sur  leurs  lances ,  ils  se  mirent  à  la 
poursuite  de  Pierre  qui  marchait  en  toute  sécurité  avec 
son  armée •  Les  traînards,  ceux  qui  se  trouvaient  sur 
les  derrières  furent  tués  et  transpercés  sans  aucun 
ménagement^  on  arrêta  les  chars  et  les  chariots  qui 
s'avançaient  lentement;  les  femmes,. les  jeunes  filles, 
les  jeunes  garçons  furent  emmenés  :  exilés  et  captifs 
encore  aujourd'hui  sur  les  terres  de  la  Bulgarie ,  ils  se 
virent  enlevés  avec  tous  leurs  bagages  et  les  troupeaux 
qui  les  suivaient.  Au  milieu  de  ce  désordre  et  du  ma^ 
sacre  inattendu  des  pèlerins,  un  certain  Lambert, 
poussant  rapidement  son  cheval,  alla  rejoindre  Pierre 
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qui  ignorait  entièrement  tout  ce  qui  se  passait  ;  il  le 
lui  raconta  en  détail,  et  lui  dit  que  tous  ces  maux , 
toutes  ces  douleurs,  provenaient  des  Allemands  qui 
avaient  incendie  les  moulins.  Pierre ,  marchant  un 
mille  en  avant ,  n  avait  reçu  aucun  autre  avis  :  troublé 
en  entendant  ce  récit ,  il  convoqua  aussitôt  les  hommes 
les  plus  sages  et  les  plus  raisonnables  de  Farmée ,  et 
leur  dit  : 

<(  Nous  sommes  menacés  d  un  affreux  malheur ,  à 
a  la  suite  des  fureurs  insensées  des  Teutons.  Un  grand 
«  nombre  des  nôtres,  et  ces  Allemands  eux-mêmes 
a  sont  tombés  jsous  les  flèches  et  sous  le  glaive  des  sa- 
a  tellites  du  duc  Nicétas,  en  punitipn  d'un  incendie 
K  que  j'ignorais  tout-à-fait.  Ceux-ci  ont  retenu  tous 
((  nos  chariots ,  nos  richesses  et  nos  troupeaux.  Il  me 
u  jsemble  qu  il  n  y  a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  re- 
a  tourner  auprès  du  duc  et  de  conclure  la  paix  avec 
c(  lui,  puisque  les  nôtres  se  sont  conduits  injustement 
«  il  son  égard ,  au  moment  où  ses«.  concitoyens  nous 
<(  avaient  fourni  en  toute  tranquillité  les  choses  dont 
<(  nous  avions  besoin.  »  A  ces  paroles  et  sur  cette  dé- 
claration de  Pierre  toute  l'armée  retourna  vers  la  ville 
de  Nissa  et  dressa  de  nouveau  ses  tentes  dans  le  pré 
où  elle  avait  campé ,  afin  que  Pierre  allât  présenter  ses 
excuses  et  celles  de  tous  ses  compagnons  qui  avaient 
marché. en  avant,  et  qu'après  avoir  apaisé  le  duc  il 
obtint  là  restitution  de  ses  prisonniers  et  de  ses  cha  - 
riots..  Mais  tandis  qu'il  s'occupait,  avec  les  hommes 
1^  plus  sages,  à  assurer  raccomplissementdeses  pro- 
jets et  se  préparait  à  proposer  ses  excuses  dans  un  lan- 
g^gp  mesuré,  mille  jeunes  gens  insensés,  remplis 
d'np^  excessive  légèreté  et  d'obstination ,  race  in- 
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domptable  et  effrénée,  allèrent 9  sans  cause  ni  mo^ 
tif,  au-^elà  du  pont  de  pierre,  livrer  iMpradem^ 
ment  assaut  aux  murailles  et  à  la  porte  de  b  ville. 
Mille  autres  jeunes  gens ,  aussi  étourdis ,  s'élanûànt  à 
travers  les  gués  et  le  pont,  se  portèrent  auseeonrs 
des  pi^emiers ,  en  prononçant  dans  leur  fureur  de 
terribles  vociférations,  et  refusant  d'écouter  la  voix 
de  Pierre,  )eur  oh^f ,  qui  leur  défendait  en  vain  de 
s'avancer^  €^  qui  voulait,  de  méme.q,ue  UMurles  hommes 
sensés,  trava^ll^er  i  rétablir  la  paix.  Au  moment  de^ 
cette  scission ,  toute  Tarmée  demeura  avec  Pierre ,  à 
Texception  de  ces  deux  mille  hommes,  et  aucpn^des 
autres  ne  fit  te  moindre  mouvement  pour  aller  porter 
secours  à  ces  derniers.  Les  Bulgares ,  voyant  celte  di- 
vision dans  le  peuple ,  et  reconnaissant  qcCil  leur  serait 
facile  de  vaincre  les  deux  mille  hommes,  sortirent  par 
deux  portes,  armés  de  flèches  et  de  lances  qui  portent 
de  larges  blessures,  et  s  avancèrent  en  grand  nombre  ; 
ils  accablèrent  les  pélerini  et  les  mirent  en  fuite  ^ 
vingt  d'entre  eux  s^ébncèrent  du  haut  du  pont  d^m  les 
eaux  et  y  furent  noyés;  d^autirea,  au  nom^ede  trois 
cents ,  prirent  la  fuite  vers  Tun  des  côtés  du  pont  pour 
aller  chercher  des  gués  qu'ils  ne  connaissaient  pas ,  et 
les  uns  périrent  par  les  armes  et  d'autres  dans  les  eaux. 
A  la  fin ,  ceux  qui  étaient  demeurés  avec  Pierre  sur 
l'autre  rive  du  fleuve  ^t  dans  le  ver^r ,  et  qu'il  avait 
empêchés  de  prendre  part  à  cet  acte  de  folie,  voyant 
leurs  compagnons  si  cruellement  maltraités,  ne  purent 
résister  au  désir  de  voler  à  leur  secours ,  et,  revêtus 
de  leur^  casques  et  de  leurs  cuirasses ,  ils  volèrent  vers 
le  pont,  soit  que  Pierre  l'eèt  permis,  ou  non.  Un  nou- 
veau combat  s'engagea  avec  acharnement  des  dent 
I.  a 
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parts  ;  les  flèches ,/  les  épées  ^t  les  lances  furent  tour  à 
tour  employées. .  Mais  comme  les  Bulgares  s'étaient 
emparés  à  Favance  du  gué  et  du  pont  «  les  pèlerins  se 
trouvèrent  dans  l'impossibilité  de  passer  et  furent  enfin 
forcés  de  fuir.  Pierre ,  voyant  les  siens  battus  et  mis 
en  fuite,  etivoya  en  députation,  au  duc  Nicétas,  un 
certain  Bulgare  qui  avait  résolu  de  faire  Je  saint  voyage 
de;  Jérusalem,  afin  qu  il  daignât  lui  accorder  un  mo- 
ment d'entretien  V  et  que  Tun  et  l'autre  pussent  s'en- 
tendre pour  conclure  la  paix  au  nom  du  Seigneur  ;  et 
cela  fut  feit.  •        .        . 

.  Ces  propositions  étant  connues  du  pl^uple  de  Pierre, 
et  le  tumulte  étant  apaisé ,  en  attendant  que  la  con- 
corde fût  entièrement  rétablie ,  les  gens  de  pied ,  race 
rebelle  et  incorrigible ,  reprenant  et  rechargeant  les 
chars  et  les  chariots,  se  remirent  en  route.  En  vain 
Pierre ,  Foucher ,  Renaud  le  leur  défendaient  jusqu'à 
ce  que  l'oi;!  pût  savoir  si  l'entretien  sollicité  ramènerait 
la  concorde;  ils  ne  purent  détourner  ces  inseinsés 
et  ces  rebelles  de  l'exécution  de  leur  entreprise.  Les 
citoyens  cependant  voyant  Pierre  et  les  principaux 
qui  .cherchaient  à  mettre  obstacle  au  départ  et  à  rete- 
nir les  chars  et  les  chariots.,  crurent  qu'ils  s'enten- 
daient a^ec  le  peuple  pour  préparer  la  fuite..  C'est 
pourquoi,  sortant  par  une  porte  de  la  ville  avec  les 
chevaliers  du  duc,  ils  les  poursuivirent  en  force;  et, 
sur  un.  espace  de  deux  milles.,  ils  tuèrent  beaucoup  de 
monde  et  firent  beaucoup  de  prisonniers  parmi  ceux 
<|ui  marchaient  le  plus  lentement.  Le  chariot  qui  poin- 
tait le  coffre  de  Pierre,  rempli  d'une  quantité  prodi- 
gieuse d'or  et  d'argent ,  fut  arrêté  ;  on  prit  le  coffre , 
on  le  pOrta  à  Nissa  en  y  ramenant  les  prisonniers,  et 
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on  le  déposa  dans  le  trésor  du  duc  ;  le  reste  des  dé* 
pouiUes  fut'.partagé. entre  les  .chevaliers.  Les  Bulgares 
tuèrent  un  grand  nombre  d'hommes;  ils. emmenèrent 
les  enfans  avec  leurs  mères,  et  les  femmes  mariées  ou 
non  mariées  dont. le  nombre  est  inconnu.  Pierre  et 
tous  ceut  des  siens  qui.purent  s'échapper  se  disper^ 
sèrent  dans  les  yastes.et  sombres  forêts,  les  uns  à  tra- 
vers les  précipices  de^  montagnes ,  d  autres  à  travers 
les  lieux  inhabités,  tous  fuyant  en  hâte,  comme  les 
moutons  fuient  devant  les  loups.  Ëufiu  Pierre,  Renaud 
de  Bréis,  Gautier,  fils  de  Galeran  de  Breteuil , . Gode- 
froi  Burel  et  Foucher  d'Orléans  se  réunirent  par  hasard 
sur  le  .sommet  d'une*  montagne  avec  cinq  cents  hom- 
mes seulement ,  et  il  sembla  d'abord  que  c'était  tout 
xe  qui  restait  d'une  armée  de  quarante  mille  hommes. 
Cependant  Pierre,  voyant  à.quel  point  cette  armée  se 
trouvait  réjduite,  et  liyré  à  de.  douloureuses  médi- 
tations,  poussait  de  profonds  soupirs ,  s'afBigeait  de 
voir  ses  légions  détruites ,  tant  de  milliers  d'hommes 
perdus ,  tandis  que  les  Bulgares  n'eh  avaient  pas  un 
seul  à  regretter. ,. et  ne  pouvait  croire  que,  patmi  ces 
quarante  mille  hommes  dispersés  et  fugitifs,  aucun 
n'eût  survécu  à  ce  désastre.  D'après  son  avis  et  ses  in- 
tentions ,  ceux  qui  s'étaient  arrêtés  avec  lui  sur  le  som- 
met ^e  la  montagne  se  mirent  à  faire  des  signaux 
et  à  sonner  de  leurs. cors,  afin  que  les  pèlerins  dis- 
persés, de  tous  côtés  dans  les  montagnes ,  les  forêts 
ou  les  lieux  déserts ,  pussent  entendre  les  cris  de 
Pierre  et  des  siens ,  et  venir  se  réunir  à  eux  pour  con- 
tinuer leur  route.  Le  jour  n'était  pas  encore  terminé , 
et  déjà' sept  mille  hommes,  ayant  entendu  les  signaux, 
étaient  venus  se .  rallier.  Après  qu'ils  se  furent'  ras^ 

a. 
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parts  ;  les  flèches, /les  ëpées  ^t  les  lances  furent  toar  à 
tour  employées. .  Mais  comme  les  Bulgares  s'étaient 
emparés  à  Tavattce  du  gué  et  du  pont  «  les  pèlerins  se 
trouvèrent  dans  l'impossibilité  de  passer  et  furent  enfin 
forcés  de  fuir.  Pierre  ^  voyant  les  siens  battus  et  mis 
en  fuite,  envoya  en  députation,  au  duc  Nice  tas,  un 
certain  Bulgare  qui  avait  réisolu  de  faire  Je  saint  voyage 
de.  Jérusalem,  afin  qu  il  daignât  lui  accorder  un  mo- 
ment d'entretien ,  et  que  Tun  et  l'autre  pussent  s'en- 
tendre pour  conclure  la  paix  au  nom  du  Seigneur  ;  et 
cela  fut  feit. 

.  Ces  propositions  étant  connues  du  peuple  de  Pierre, 
et  le  tumulte  étant  apaisé,  en  attendant  que  la  con- 
corde fût  entièrement  rétablie,  les  gens  de  pied,  race 
rebelle  et  incorrigible ,  reprenant  et  rechargeant  les 
chars  et  les  chariots.,  se  remirent  en  route.  En  vain 
Pierre ,  Foucher ,  Renaud  le  leur  défendaient  jusqu'à 
ce  que  Von  pût  savoir  si  l'entretien  sollicité  ramènerait 
la  concotdev  ils  ne  pîirent  détourner  ces  insensés 
et  ces  rebelles  de  l'exécution  de  leur  entreprise.  Les 
citoyens  cependant  voyant  Pierre  et  les  principaux 
qui, cherchaient  à  mettre  obstacle  au  départ  et  à  rete- 
nir les  chars  et  les  chariots.,  crurent  qu'ils  s'enten- 
daient a^ec  le  peuple  pour  préparer  la  fuite..  C'est 
pourquoi^  sortant  par  une  porte  de  la  ville  avec  les 
chevaliers  du  duc,  ils  les  poursuivirent  en  force;  et, 
sur  un.  espace  de  deux  milles.,  ils  tuèrent  beaucoup  de 
monde  et  firent  beaucoup  de  prisonniers  parmi  ceux 
qui  marchaient  le  plus  lentement.  Le  chariot  qui  poin- 
tait le  coffre  de  Pierre,  rempli  d'une  quantité  prodi- 
gieuse d'or  et  d'argent,  fut  arrêté  ;  on  prit  le  coffre , 
on  le  porta  à  Nissa  en  y  ramenant  les  prisonniers,  et 
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oa  le  déposa  dans  le  trésor  du  duc  ;  le  reste  des  dé* 
pouilles  fut: partagé. entre  les , chevaliers.  Les  Bulgares 
tuèrent  un  grand  nombre  d'hommes;  ils. emmenèrent 
les  enfans  avec  leurs  mères,  et  les  femmes  mariées  oa 
non  mariées  dont. le  nombre  est  inconnu.  Pierre  et 
tous  çeut  des  siens  qui.purent  s'échapper  se  disper*- 
sèrent  dans  les  yastes.et  sombres  forêts,  les  uns  à  tra* 
vers  les  précipices  des  montagnes ,  d'autres  à  travers 
les  lieux  inhabités,  tous  fuyant  en  hâte,  comme  les 
moutons  fuient  devant  les  loups.  Enfin  Pierre ,  Renaud 
de  Bréis,  Gautier,  fils  de  Galeran  deBreteuil^Gode* 
froi  Burel  et  Foucher  d'Orléans  se  réunirent  par  hasard 
sur  le  .sommet  d'une*  montagne  avec  cinq  eents^homr 
mes.  seulement ,  et  il  sembla  d'abord  que  c'était  tout 
.ce  qui  restait  d'une  armée  de  quarante  mille  hommes. 
Cependant  Pierre,  voyant  à. quel  point  cette  armée  se 
trouvait  réduite,  et  liyré  à  de.  douloureuses  médi- 
tations, poussait  de  profonds  soupirs,  s'afiUgeait  de 
voir  ses  légions  détruites ,  tant  de  milliers  d'hommes 
perdus,  tandis  que  les  Bulgares  n'eti  avaient  pas  un 
seul  à  regretter, ,. et  ne  pouvait  croire  que,  patmi  ces 
quarante  mille  hommes  dispersés  et  fugitifs ,  aucun 
n'eût  survécu  à  ce  désastre.  D'après  son  avis  et  s^s  in- 
tentions ,  ceux  qui  s'étaient  arrêtés  avec  lui  dur  le  som- 
met ^e  la  montagne  se  mirent  à  faire  des  signaux 
et  à  sonner  de  leurs. cors,  afin  que  les  pèlerins  dis- 
persés.  de  tous  côtés .  dans  les  montagnes ,  les  forêts 
ou  les  lieux  déserts^  pussent  entendre  les  cris  -d^ 
Pierre  et  des  siens,  et  venir  se  réunir  à  eux  pour  con- 
tinuer leur  route.  Le  jour  n'était  pas  encore  terminé , 
et  déjà' sept  miUe  hommes,  ayant  enteiidu  les  signaux, 
.étaient  venus  se. rallier.  Après  qu'ils  se  furent* ras- 

* 

a. 
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Semblés  de  divers  côte»,  toas  se  remirent  eu  marche 
et  arrivèrent  dans  ime  certaine  Tille  où  ils  ne  trouvè- 
rent ni  meubles  ni  habitans  ;  ils  y  établirent  leur  camp 
et  attendirent  encore  que'd*aatres  de  leurs  compa- 
gnons vinssent  les  rejoindre*  Mais  comme  ils  ne  pou- 
vaient chercher  ni  trouver  aucune  espèce  ^e  vivres 
dans  ces  Meu^t  abandonnés ,  ils  éprouvaient  une  ex- 
cessive pénurie;  ils  avaient  perdu  pins  de  deux  mille 
chars  et  chariots'chargés  de  grains,  d'orgeet  de  viandes 
bonnes  à  manger ,  et  ils  ne  rencontraient  absoluB^nt 
personne  qui  pût  leur  offrir  quelque  diose.  Ce  mal- 
heur leur  était  arrivé  dans  le  mois  de  joillet ,  à  Tépoque 
où  les  blés  et  les  autres  fruits  de  la  terre  sont  mûrs 
dans  ce  pays  et  jaunissent  pour  être  moissonnés.  Tan- 
dis que  le  peuple  était  tourmenté  par  la  faim ,  les 
hommes  les  plus  avisés  imaginèrent  de  faire  rdtir  les 
grains ,  produit  des  récoltes  qu'ils  troiâvaient  en  état 
de  maturité  dans  les  environs  de  la  ville  déserte ,  et 
de  s'en  servir  pour  apaiser  les  besoins  de  cette  popu- 
lation affamée.  Pendant  trois  jours  en  effet  elle  vécut 
de  cette  nourriture,  jus^qo'à  ce  qu'enfin  les  fuyards  et 
ceut  qui  s'étaient  dispersés  fussent  réunis  au  nombre 
de  trente  mille  hommes  environ ,  car  dix  mille  honimes 
avaient  ^é  tués.   - 

Cèpéndanties  députés  du  duc  arrivèrent  auprès  du 
seigneur  empereur  de  Constantinôple  et  lui  rappor- 
tèrent tou$  les  malheurs  qui  étaient  arrivés  aux  Bul- 
gares ;  ils  lui  dirent  comment  l'armée  des  pélerîtts 
avait  massacré  les  Hongrois  à  Malaville,  et  comment, 
arrivés  stupres  de  la  ville  de  Nissa ,  ils  avaient  rendu  à 
seê  habftàns  lé  mal  pour  le  bien ,  non  cependant  su» 
en  recevoir  ensuite  la  punition.  L'empereur ,  dès  qu'il 
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eut  '  Appris  ces  Ëuts ,  envoya  des.  députés  k  Pierre^ 
celui-*ci  avait  ahapdonné  la  ville  déserte ,  et  les  députés 
le  trouvèrent  arrivé ,  avec  toute  sa  suite ,  dans  la  ville 
de  Sternitz.  J^n  vertu  des  ordres  de  Tempereur^  ils 
lui  adressèrent  les  paroles  suivantes  ><(  Pierre ,  le  sei- 
«  gneur  empereur  a  reçu  des  plaintes  g;raves  contre 
«  toi  et. ton  armée,  car,  dans  son  {Nropre  royaume, 
<c  cette  armée  a  enlevé  du  butin  et  semé  partout  le-dé- 
(c  sovdre>  C'est  pourcpioi  lempereur  lui-même  te  dé- 
«  fend  de  demeurer  plus  de  trois  jours  dans  aucune 
Ci  des  villes  de  son  royaume,  jusqu à  ce  que  tu  sois 
«  arrivé  à  la  ville  de  Constantinople,  Nous  prescri* 
«  rons,  en  vertu  des  ordres  de  T^mpereur,  danstotites 
«  les  villes  par  lesqueUes  tu  auras  à  passer,  que  l'on 
«  vende  tranquillement  à  toi  et  aux  tiens  toutes  les 
«  chosesnécessaires ,  et  qu  on  ne  mette  aucun  obstacle 
«  à  ta  marche  puisque  tu  es  Chrétien,  et  que  tes  com- 
«  pagQons  sont  Chrétiens.  L'empereur  te  remet  en 
«  outre  entièrement  toutes  les  Ëiutes  que ,  dans  leur 
«  orgueil  et  dans  leur  fureur ,  tes  soldats  peuvent  avoir 
a  commises  contre  le  duc  Nicétas  ^  car  il  sait  que  déjà 
«  ils  ont  chèrement  expié  ces  offenses,  d 

En  recevant  ce  message  de  paix  de  la,  part  du  sei- 
gneur empereur,  Pierre  fut  extrêmement  satisfait,  et 
versant  des  larmes  de  joie ,  il  rendit  grâces  à  Dieu  qui , 
après  un  châtiment  bien  sévère  sans  doute,  mais  bien 
mérité ,  lui  accordait^  à  lui  et  à  tous  les  siens,  la  faveur 
de  paraître  en  présence  du  trè^magnifique.  et  très- 
renommé  empereur. 

Empressé  d'obéir  à  ses  ordres ,  Pierre  quitta  la  ville 
de  Sternitz  et  se.  rendit  dans  h  ville  de  Phinopolis  avec 
tout  son  peuple.  Là  ayant  raconté  ses  malheurs  et  ses 
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pierre. qai  se  trouvait  en  avant  de  la  ville;  ils  allèrent 
occuper  un  immense  prë  couvert  d'une  délicieuse 
verdure ,  et  dressèrent  leurs  tentes  sur  les  bords  du 
fleuve. 

Les  légions  de  pèlerins  ainsi  établies ,  Pierre  ^  dans 
sa  prévoyance  et  de  Tavis  des  principaux  de  ses  com- 
paîgnons ,  envoya  une  députation  au  duc  Nicétas , 
prince  des  Bulgares,  qui  se  trouvait  alors  dans  cette 
ville ,  pour  lui  demander  la  faculté  d'acheter  des  vi- 
vres. Le  duc  l'accorda  avec  bonté ,  sous  la  condition 
cependant  qu'on  lui  donnerait  des  otages ,  de  peur 
que  cette  immense  multitude  ne  se  portât  à  des  in- 
sultes ou  à  des  violences,  comme  elle  avait  fait  à 
Belgrade.  Gautier,  fils  de  Galeran,  du  château  de  Bre- 
teuil  situé  près  de  Beauvais ,  et  Godef roi  Burel  d'É- 
tampes,  furent  livrés  en  otage  au  duc.  Ils  partirent , 
le  duc  les  reçut  ;  Icà  pèlerins  eurent  la  faculté  d'acheter 
toutes  sortes  de  choses ,  et  ceux  qui  n'avaient  pas  de 
quoi  acheter  recevaient  d'abondantes  aumônes  des 
habitans  de  la  ville.  Cettie  nuit  donc  fut  parfaitement 
tranquille ,  et  le  prince  rendit  fidèlement  à  Pierre  les 
otages  qu'il  en  avait  reçus.  Cent  hommes  Allemands 
qui,  la  veille  au  soir,  avaient  eu  une  légère  contesta- 
tion avec  un  Bulgare  au  sujet  d'un  marché  d'achat  et 
de  vente ,  étant  demeurés  un  peu  en  arrière  des  pè- 
lerins que  Pierre  conduisait,  mirent  le  feu  à  sept 
moulins  situés  sur  lé  bord  de  la  riviè're  et  en  dessous 
du  pont,-  et  les  réduisirent  en  cendres;  ils  brûlèrent 
en  outre  quelques  maisons  placées  hors  de  la  ville ,  en 
nouveau  témoignage  de  leur  fureur.  Les  citoyens, 
voyant  leurs  bâtimens  livrés  aux  flammes ,  allèrent , 
d'un  commun  accord,  trouver  leur  duc  Wicétas,  dé- 
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clarant  que  Pierre  et  tous  ceux  qui  le  suivaient  n'é- 
taient que  de  faux  Chrétiens ,  des  voleurs  et  non  des 
hommes  de  paix ,  puisqu'après  avoir  tué  à  Belgrade 
les  Pincenaires  du  duc ,  et ,  à  Malaville ,  un  si  grand 
nombre  de  Hongrois,  ils  avaient  encore  osé  incendier 
des  bâtimens ,  oubliant  la  reconnaissance  qu'ils  au- 
raient dû  avoir  pour  les  bienfaits  dont  on  les  com- 
blait. 

Le  duc ,  en  entendant  les  plaintes  des  siens  et  en 
apprenant  Taffront  qu'ils  avaient  reçu ,  donna  l'ordre 
que  tous  eussent  à>  prendre  les  armes ,  aussi  bien  que 
la  cavalerie  qu'il  avait  assemblée  à  Nissa ,  lors(|u'il  sut 
l'attaque  et  la  prise  de  Malaville ,  afin  de  se  mettre 
sans  retard  à  la  poursuite  des  pèlerins ,  et  de  leur  ren* 
dre  tous  les  maux  qu'ils  avaient  faits.  Après  avoir  en- 
tendu les  paroles  du  duc  de  Bulgarie,  les  Gomana, 
un  grand  nombre  de  Hongrois  et  les  Pincenaires  qui 
s'étaient  réunis  pour  la  défense  de  la  ville,  à  condition 
de  recevoir  une  solde ,  saisirent  leurs  arcs  de  corne 
et  d'os ,  se  couvrirent  de  leurs  cuirasses  -,  et,  dressant 
leurs  bannières  sur  leurs  lances ,  ils  se  mirent  à  la 
poursuite  de  Pierre  qui  marchait  en  toute  sécurité  avec 
son  armée*  Les  traînards,  ceux  qui  se  trouvaient  sur 
les  derrières  furent  tués  et  transpercés  sans  aucun 
ménagement^  on  arrêta. les  chars  et  les  chariots  qui 
s'avançaient  lentement-,  les  femmes,. les  jeunes  filles, 
les  jeunes  garçons  furent  emmenés  :  exilés  et  captifs 
encore  aujourd'hui  sur  les  terres  de  la  Bulgarie ,  ils  se 
virent  enlevés  avec  tous  leurs  bagages  et  les  troupeaux 
qui  les  suivaient.  Au  milieu  de  ce  désordre  et  du  ma^ 
sacre  inattendu  des  pèlerins,  un  certain  Lambert, 
poussant  rapidement  son  cheval ,  alla  rejoindre  Pierre 
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et  des  vivres ,  et  dé  travailler  ainsi  à  affaiblir  Solimaa 
en  attendant  que  l'armëe  des  grands  princes  que  Ton 
attendait  se  rapprochât  davantage. 

Solimaii  ^cependant ,  duc  ef  prince  des  Turcs ,  in- 
formé de  Tarrivëe  des  Chrétiens  et  des  dépréda- 
tions qu'ils  exerçaient ,  rassembla  quinze  mille  hom- 
mes des  siens  dans  toute  la  Romanie  et  dans  le 
royaume  du  Khorasan ,  hommes  très-habilès  à  faire  la 
guerre  avec  leurs  arcs  de  corne  et  d'os ,  et  excellens 
archers.  Deux  jours  après  la  victoire  des  Teutons,  il 
revint  à  Nicée ,  arrivant  des  pays  lointains  et  condui- 
sant sa  nonibreuse  armée.  Sa  douleur  et  sa  colère  s'ac- 
crurent  encore  lorsqu'il  apprit  que  le«  Allemands  ve- 
naient d'envahir  son  château ,  après  avoir  tué  ou  chassé 
tous  ceux  qui  y  étaient.  Le  troisième  jour,  au  lever  du 
soleil ,  Soliman  partit  avec  toute  sa  suite  et  se  rendit 
vers  le  fort  que  les  Teutons  avaient  occupé.  Ses  porte- 
drapeaux  l'attaquèrent  vigoureusement  avec  un  grand 
nombre  d'archers ,  lancèrent  leurs  flèches  sur  les  Teu- 
tons qui  résistaient  bravement  du  haut  de  leurs  rem- 
parts ;  niais  enfin  ne  pouvant  se  défendre  plus  long- 
temps ,  et  forcés  d'abandonner  les  murailles  pour 
éviter  les  flèches  qui  tombaient  sur  eux  comme  la  grêle, 
tourmentés  et  dénués  de  ressources,  ils  cherchèrent 
dans  l'intérieur  du  fort  à  se  mettre  à  l'abri  des  traits 
qui  les  accablaient.  Les  Turcs,  voyant  les  Allemands 
éloignés'des  murailles ,  firent  leurs  dispositions  pour 
les  escalader.  Mais  ces  derniers,  renfermés  en  dedans 
et  inquiets /pour  leur  vie,  opposaient  leurs  lances  à 
tous  ceux  qui  voulaient  se  présenter  5  d'autres  leur 
résistaient  dé  front  avec  leurs  glaives  et  leurs  haches 
à  deux  tranchans,  en  sorte  que  les  Turcs  n'osaient 
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pousset  plus  avant.  Lorsqu'ils  eurent  reconnu  que 
leurs  flèches,  quoique  lancées  en  nombre  infini,  ne 
pouvaient  détourner  les  Allemands  de  leur  nouveau 
mode  de  défense,  les  Turcs  transportèrent  toutes  sortes 
de  bois  devant  la  porte  du  château  ;  ils  y  mirent  le 
feu ,  la  porte  fut  brûlée  ainsi  que  plusieurs  des  édifices 
intérieurs ,  et  enfin  cet  incendie  se  répandant  de  tous 
côtés,  quelques-uns  des  assiégés  furent  brûlés  et 
les  autres  sautèrent  du  haut  des  murailles  pour  se 
sauver.  Mais  les  Turcs  qui  étaient  en  dehors  s'élan- 
cèrent sur  les  fuyards  et  les  firent  périr  par  le  glaive  •,• 
ils  prirent  et  emmenèrent  captifs  environ  deux  cents 
jeunes  gens ,  beaux  de  corps  et  de  visage  :  tout  le  reste 
périt  par  le  glaive  ou  à  coups  de  flèches. 

Après  avoir  pris  cette  terrible  vengeance,  Soliman 
repartit  avec  les  siens  et  les  Alleihands  ses  prisonniers , 
et  la  nouvelle  de  ce  cruel  massacre  arriva  bientôt  au 
camp  de  Pierre.  La  mort  de  leurs  compagnons  excita 
chez  les  pèlerins  un  vif  sentiment  de  douleur ,  et  tous 
les  cœurs  furent  frappés  de  consternation.  Affligés 
de  ces  malheurs ,  ils  délibéraient  souvent  entre  eux 
s'ils  se  lèveraient  pour  aller  sans  retard  venger  leurs 
frères ,  ou  s'ils  attendraient  le  retour  de  Pierre.  En 
effet,  quelques  jours  auparavant  Pierre  s'était  rendu 
à  Constantin ople  auprès  de  l'empereur  pour  demander, 
en  faveur  de  son  armée ,  une  diminution  sur  le  prix 
des  objets  de  première  nécessité.  Tandis  que  les  pèle- 
rins tenaient  conseil  entre  eux ,  Gautier  Sans-Avoir 
refusa  absolument  de  marcher  à  la  vengeance  avant 
que  l'événement  fût  mieux  connu ,  et  jusqu'à  l'arrivée 
de  Pierre  dont  les  avis  devaient  être  suivis  en  toutes 
choses.  Cette  réponse  de  Gautier  calma  le  peuple  pen-» 
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daat  huit  jours ,  et  Ton  attendit  le  retour  de  Pierre  ; 
mais  il  lui  fut  impossible  d'obtenir  de  l'empereur  la 
permission  de  reyenir.  Le  huitième  jour  des  eheva- 
liers  turcs ,  hommes  illustres  dans  Fart  de  la  guerre , 
sortirent  de  Nicëe  au  nombre  de  cent,  et  parcouru- 
rent tout  le  pays  et  les  villes  situées  dans  les  montagnes, 
afin  de  recueillir  des  détails  exacts  sur  le  butin  et  les 
prises  que  les  Français  avaient  enlevés.  On  dit  que  ee 
même  jour  ils  tranchèrent  la  tête  à  lin  grand  nombre 
de  pèlerins  qu'ils  trouvèrent  errans  çà  et  là ,  en  divers 
lieux ,  par  bandes  de  dix ,  de  quinze  hommes  ou  même 
plus.  Le  bruit  s'étant  répandu  dans  le  camp  de  Pierre 
que  les  Turcs  étaient  dans  le  voisinage  et  qu  ils  avaient 
tranché  la  tête  à  des  pèlerins  dispersés  dans  la  cam- 
pagne, ceux  du  camp  ne  purent  croire  d'abord  que  les 
Turcs  se  fiassent  autant  éloignés  de  Nicée.  Quelques- 
uns  cependant  firent  la  proposition  d'aller  à  leur 
poursuite  et  de  chercher  à  les  rejoindre  dans  les  en- 
virons. 

« 

Dès  que  la  vérité  fut  mieux  connue,  le  peuple  se 
mit  en  grand  mouvement  ;  tous  les  hommes  de  pied 
allèrent  trouver  Renaud  de  Bréis ,  Gautier  SanS'Avoirj 
Gautier  de  Breteuil  et  Foucher  d'Orléans ,  qui  étaient 
les  principaux  chefe  de  l'armée  de  Pierre^  et  leur  de- 
mandèrent d'aller  venger  leurç  frères  et  de  réprimer 
l'audace  des  Turcs.  Mais  ceux-ci  refusèrent  absolu- 
ment de  marcher  jusqu'à  ce  que  Pierre  fiit  arrivé  et 
eût  donné  son  avis.  Go'defroi  Burel ,  commandant  en 
chef  des  hommes  de  pied ,  ayant  entendu  ces  réponses , 
déclara  que  aes  illustres  chevaliers  étaient  beaucoup 
trop  timides  à  la  guerre,  et  se  répandit  fréquemment 
en  reprochés  amers  contre  lés  hommes  qui  empê- 
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cfaaient  lears  compagnons  de  venger  sur  les  Turcs  le 
sang  de  leurs  frères.  Les  chefs  des  légions  nepouvant 
supporter  plus  long-t<emps  les  injures  et  les  reproches 
de  Godefroi  et  de  ses  partisans ,  et  remplis  de  colère 
et  d'indignation ,  déclarèrent  qu'ils  étaient  prêts  à 
braver  les  forces  et  les  embûches  des  Turcs,  dussent- 
ils  perdre  la  vie  dans  les  combats.  Aussitôt  et  dès  le 
commencement  du  quatrième  jour ,  tous  les  chevaliers 
et  les  gens  de  pied  réunis  dans  le  camp  reçurent  l'or-* 
dre  de  s'armer  ;  les  cors  firent  retentir  le  signal  de  la 
guerre ,  et  tous  les  pèlerins  se  rassemblèrent.  On  ne 
laissa  dans  le  camp  que  ceux  ^ui  n'avaient  pas  d'armes, 
les  infirmes  et  les  femmes  qui  se  trouvaient  en  nombre 
incalculable.  Les  hommes  armés  s'étant  réunis  for- 
mèrent une  armée  de  vingt-cinq  mille  homm^  de 
pied  et  cinq  cents  chevaliers  cuirassés  ;  ils  se  mirent  en 
route  pour  Nîcée ,  afin  d'aller  harceler  le  duc  Soliman 
et  ses  Turcs ,  et  de  les  engager  dans  un  combat  pour 
venger  leurs  frères  morts.  S'étant  divisés  et  organisés 
en  six  corps ,  dont  chacun  eut  sa  bannière ,  ils  s'avan- 
cèrent par  la  droite  et  par  la  gauche.  Après  s'être  éloi- 
gnés de  trois  milles  du  port  et  de  la  station  de  Civitot 
(Pierre  étant  toujours  absent  et  ignorant  tout  ce  qui 
se  passait) ,  ils  entrèrent  dans  la  forêt  et  dans  les  mon- 
tagnes ,  remplis  d'orgueil ,  poussant  de  terribles  voci- 
férations et  dans  le  plus  violent  tumulte  -,  dans  le 
même  temps  Soliman  était  aussi  entré  dans  la  même 
forêt  par  le  côté  opposé ,  suivi  de  ses  troupes  înnom- 
bÀHes  et  venant  de  la  ville  de  Nicée  pour  aller  à  l'im- 
proviste  assaillir  les  Français  dans  leur  camp ,  les  sur- 
prendre et  les  fidre  tous  périr  par  le  glaive.  En  enten- 
dant les  cris  et  tout  le  bruit  que  faisaient  les  Chrétiens, 
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Soliman  fut  d'abord  ëtonné ,  ne  sachant  d'où  pouvait 
provenir  une  si  grande  agitation,  car  il  ignorait. en- 
tièrement les  projets  des  pèlerins.  Dès  qu'il  eut  reconnu 
cependant  que  c'étaient  eux  qui  s'avançaient,  il  dit 
aux  siens  :  a  Voici;  les  Francs  vers  lesquels  nous  mar- 
((  chons  sont  là.  Vous  pouvez  être  assurés  qu'ils  yien- 
«  nentpour  se  battre  contre  nous .  Sortons  au  plus  tôt 
te  de  cette  forêt  et  des  montagnes  pour  nous  porter 
a. dans  la  vaste  plaine  où  nous  pourrons  nous  battre 
«  avec  eux  en  toute  liberté ,  en  sorte  qu'ils  ne  trouvent 
«  nulle  part  de  refuge.  »  A  ces  paroles  les  Turcs, 
empressés  d'obéir ,.  s'éloignèrent  dans  le  plus  grand 
silence  des  montagnes  et  des  bois. 

Cependai^t  les  Français,  ignorant  l'arrivée  de  Soli- 
man, sortirent  aussi  des  forêts  et  des  montagnes  en 
continuant  à  criçr  et  à  vociférer,  quand  tout  à  coup 
ils  virent  dans  la  plains  l'armée  de  Soliman  qui  les  at- 
tendait pour  combattre.  Aussitôt  s'encourageant  les 
uns  les  autres  au  nom  du  Seigneur ,  ils  envoyèrent 
d'abord  en  avant  deux  corps  formés  de  cinq  cents  che- 
valiers. Soliman,  en  voyant  s'avancer  ces  deux  corps, 
lâcha  les  réae$  à  son  cheval  *,  les  siens  en  firent  autant , 
et  tous  s'élancèrent  poussant  des  cris  inconnus  çiux 
chevaliers  catholiques  et  vraiment  intolérables,  dont 
ceux-ci  furent  tout  étonnés  et  comme  frappés  de  stu- 
peur. Puis  les  Turcs  faisant  pleuvoir  une  grêle  de 
(lèches  et  se  précipita,nt  sur  les  deux  corps ,  les  acca- 
blèrent ,  les  dispersèrent  et  les  séparèrent  de  l'armée 
qui  marchait  à  leur  suite.  En  entendant  le  cliquttis 
des  armes  et  les  vocifératioijLS  des  Turcs  qui  poursui- 
vaient leurs  frères  avec  tant  de  cruauté ,  ceux  des  pé- 
leriiis.qui  formaient  l'arrière-garde  de  l'armée ,  et  qui 
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n  étaient  pas  encore  sortis  de  la.fQré^,  se, réunirent  en 
un  seul  corps  dans  l'étroit  sentier  par  lequel  ils  arri- 
vaient pour  défendre  ce  passage  et  fermer  l'accès  des 
montagnes  :  les  deux  premiers  corps  que  les  Turcs 
avaient  séparés  du  reste  de  l'armée  en  s'élançant  sur 
eux,,  ne  pouvant  retourner  vers  la  forêt  et  les  mon- 
tagnes, dirigèrent  leurs  pas  du  côté  de  Nicée.  Puis 
revenant  tout  à  coup  et  poussant  des  cris  terribles ,  iJs 
se  jetèrent  de  nouveau  au  milieu  des  Turcs-,  et  s'en- 
coucageantles  uns  les  autres ,  tant  chevaliers  que  gens 
de  pied,  ils  tuèrent  en  un  moment  deux  cents  cheva- 
liers turcs.  Voyant  alprs  que  les  chevaliers  avaient  pris 
l'avantage  sur  eux  dans. le  combat,  les  Turcs  s'atta* 
chèrent  à  blesser  leurs  chevaux  à  coups  de  flèches ,  et 
ceux  qui  les  montaient ,  vigoureux  athlètes  du  Christ, 
se  trouvaient  ainsi  mis  à  pied. 

Gautier  ^a/îj-^^^o/r  succomba  percé  de  sept  flèches 
qui  traversèrent  sa  cuirasse  et  pénétrèrent  jusqu'à  son 
cœur.  Renaud  de  Bréis  et  Eoulcher  de  Chartres,  hom- 
mes très-renommés  dans  leur  pays,  trouvèrent  le  même 
martyre  sous  les  coups  des  ennemis  ;  mais  ils  ne  tom- 
bèrent point  sans  avoir  fait  éprouver  aux  Turcs  de 
grandes  pertes,  ûautier  de  Breteuil ,  fils  de  Galeran, 
et  GodefroiBurel,  commandant  en  chef  des  gens  de 
pied ,  parvinrent  à  s'enfuir  à  travers  les  buissons  et  les 
taillis,  et  rejoignirent  toute  l'armée  dans  l'étroit  sentier 
où- elle  était  réunie  sans  avoir  combattu.  Aussitôt  qu'ils 
apprirent  leur  fuite  et  les  malheurs  qui  venaient  d'ar^ 
river ,  tous  les.  pèlerins  se  mirent  aussi  à  se  sauver , 
se  dirigeant  en  hâte  vers  Civitot,  par  le  même  chemin 
qu'ils  avaient  suivi  en  arrivant  et  se  défendant  à  peine 
de  leurs;  ennemis.  Ceux-ci ,  tout  joyeux  de  cette  heu- 


reuse  victoire ,  tuèrent  les  misérables  pèlerins  et  les 
poursuivirent ,  ne  cessant  de  les  massacrer ,  pendant 
une  marche  de  trois  milles  et  jusqu'au  lieu  oà  étaient 
dressées  les  tentes  de  Pierre.  En  entrant  dans  le  camp, 
les  Turcs  firent  périr  par  le  glaive  les  faibles  et  les 
malades ,  les  clercs ,  les  moines ,  les  femmes  âgées , 
les  enfans  à  la  mamelle ,  n'ayant  aucun  égard  pour 
Tâge ,  réservant  seulement  les  jeunes  filles  et  les  reli* 
gieuses  dont  les  traits  et  la  beauté  parurent  faire  im- 
pression sur  leurs  yeux  ;  ils  emmenèrent  aussi  les 
jeunes  garçons  encore  imberbes  et  qui  avaient  de 
beaux  visages;  ils  transportèrent  également  à  Nicée 
Targent  et  les  vétemens ,  et  s'emparèrent  des  chevaux , 
des  mulets ,  de  tous  les  objets  précieux  et  des  tentés 
même. 

Il  y  a  sur  le  rivage  de  la  mer  et  non  loin  de  Civitot , 
une  forteresse  antique  et  abandonnée ,  vers  laquelle 
trois  nulle  pèlerins  se  retirèrent  dans  Fespoir  de  pou-' 
voir  s'y  défendre.  Mais  n'y  ayant  trouvé  ni  portes  ni 
barricades ,  privés  de  secours  et  en  même  temps  fort 
inquiets ,  ils  entassèrent  leurs  boucliers ,  firent  rouler 
d'énormes  blocs  de  pierre  à  l'entrée  du  château  et  se 
défendirent  vigoureusement  avec  des  lances ,  des  arcs 
en  bois  ^t  des  pierres  qu'ils  lançaient  à  la  main.  Les 
Turcs ,  ne  pouvant  parvenir  à  détruire  ceux  qui  s'é- 
taient ainsi  renfermés ,  enveloppèrent  de  tous  côtés 
le  fort  qui  n'avait  point  de  toiture ,  et  se  mirent  k 
lancer  des  flèches  en  l'air ,  afin  qu'en  retombant  ver- 
ticalement elles  pussent  frapper  les  assiégés  et  tuer 
ces  ^lalheuréux ,  et  que  les  autres ,  effrayés  par  cet 
exemple ,  lussent  contraints  de  se  rendre.  On  dit  qu'en 
effet  un  grand  nombre  de  Chrétiens  (urent  blessés  et 
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tués  de  cette  manière -,  mais  comme  ils  redoutaiei^  des 
supplices  plus  cruels  de  la  part  de  ces  impies,  ni  les 
armes  ni  la  violence  ne  purent  les  déterminer  à  sortir 
de  leur  retraite. 

Le  soleil  était  parvenu  à  la  moitié  de  la  journée 
lorsque  les  pèlerins  entrèrent  dans  cette  citadelle  et 
y  furent  attaqués  par  les  Turcs.  Mais  comme  les  pre- 
miers résistaient  avec  courage  pour  défendre  leur 
vie,  aucune  invention  des  ennemis  ni  les  ombres 
même  de  la  nuit  ne  purent  las  forcer  à  abandonder 
leur  position;  enfin  un  Grec  fidèle  et  catholique  partit 
en  exprès  pendant  la  nuit,  s'embarqua,  traversa  la 
mer  et  aUa  raconter  à  Pierre ,  qu'il  trouva  dans  la  villes 
royale,  les  périls  auxquels  étaient  exposés  ses  com- 
pagnons et  la  destruction  de  tout  le  reste  de  l'armée. 
Instruit  de  ces  malheurs  et  le  cœur  rempli  de  tristesse, 
Pierre  alla  supplier  humblement  l'empereur  de  venir 
au  secours,  pour  l'amour  du  Christ,  de  ce  inisérable 
petit  nombre  de  pèlerins ,  reste  de  tant  de  milliers 
d'hommes,  et  de  ne  pas  souffrir  qu'ils  périssent  dans 
la  désolation  et  les  tourmens  sous  les  coups  de  ces 
bourreaux.   L'empereur  fut  touché  de   Compa^ion 
en  entendant  le  récit  de  Pierre  et  en  apprenant  que 
ses  compagnons  étaient  assiégés  -,  il  fit  venir  les  Tur- 
copoles  et  toutes  les  troupes  de  diverses  nations  qui 
étaient  dans  ses  États  -,  il  leur  ordonna  de  passer  le  bras 
de  mer  en  toute  hâte,  d'aller  secourir  les  Chrétiens 
fugitifs  et  assiégés ,  et  de  forcer  les  Turcs  à  abandon- 
ner le  siège.  Ceux-ci,  en  effet,  ayant  eu  connaissance 
de  redit  de  l'empereur ,  se  retirèrent  de  la  forteresse 
au  milieu  de  la  nuit,  emmenant  avec  eux  leurs  pri- 
sonniers et  chargés. de  dépouilles,  et  les  chevaliers 
I.  3 
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pèlerins  qui  y  étaient  renfermes  se  trouvèrent  ainsi 
délivres  des  impies* 

Il  n'y  avait  pas  long-temps  que  Pierre  avait  quitté 
les  pays  de  FOccident ,  lorsqu'un  prêtre ,  nommé 
Gottschalk ,  né  Teuton  et  habitant  des  bords  du  Rbin , 
échauffé  par  les  discours  de  l'Ermite ,  et  brûlant  du 
désir  d'entreprendre  aussi  le  voyage  de  Jérusalem , 
entraîna,  par  ses  paroles ,  un  grand  nombre  d'hommes 
de  diverses  nations  à  suivre  les  mêmes  voies.  Il  ras- 
sembla plus  de  quinze  mille  individus  dans  laLorraitie, 
la  France  orientale ,  la  Bavière ,  le  pays  des  Allemands, 
tant  dans  la  classe  des  chevaliers  que  dans  cdle  des 
^ens  de  pied;  et  tous  ayant  ramassé  une  immense 
quantité  d'argent  et  toutes  les  choses  nécessaires  au 
voyage ,  se  mirent  en  route  et  suivirent ,  dit-on ,  leur 
marche  paisiblement  jusque  dans  le  royaume  de  Hon- 
grie. Arrivés  à  la  porte  de  Mersebourg  et  de  la  citadelle, 
et  se  présentant  sous,  la  protection  du  roi  Coloman, 
ils  y  furent  accueillis  avec  honneur.  On  leur  accorda 
même  la  permission  d'acheter  toutes  les  choses  néces- 
saires à  la  vie  ;  et ,  en  vertu  des  ordres  du  roi ,  on  con- 
clut un  traité  avec  eux  pour  prévenir  tout  mouvement 
désordonné  dans  une  si  grande  armée,  ils  y  demeu- 
rèrent pendant  quelques  jours  et  commencèrent  à  va- 
gabonder. Les  Bavarois  etlesSouabes,  hommes  Impé- 
tueux ,  et  d'autres  insensés  encore ,  se  livrèrent  sans 
mesure  aux  excès  de  la  boisson  et  en  vinrent  bientôt 
à  enfreindre  les  conditions  du  traité  ;  d'abord  ils  en- 
levèrent aux  Hongrois  du  vin ,  des  grains  et  les  autres 
choses  dont  ils  avaient  besoin  ^  puis  ils  allèrent  prendt>e 
dans  les  champs  des  boeufs  et  des  moutons  pour  les 
tuer  ;  ils  tuèrent  aussi  ceux  qui  voulurent  leur  résister 
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OU  feprei^re  sur  ewL  leur»  bestiaux ,  et  ils  commirent 
encore  beaucoup  d  autres  crimes  que  je  ne  saurais 
rapporter  eh  détail^  se  conduisant  en  gens  grossiers , 
iûs^o0ës  9  indisciplines  et  indomptables.  Des  honàiûes 
qui  ont  assiste  à  ces  ëvënemens  rapportent  qu'ils  se 
saisirent  d^uti  jeune  Hortgrois  et  Telnpalèrent  sur  la 
place  publique.  On  se  plaignit  de  ce  fait  et  de  toutes 
les  autres  offenses  des  pèlerins ,  et  ces  plaintes  parvin- 
rent aux  Oreilles  du  roi  ef  de  ses  princes. 

Le  roi ,  irrité  de  toutes  ces  infamies  ^  dont  le  rëcit 
jeta  le  trouble  dans  sa  maison  ^  prescrivit  à  ses  sa- 
tellites de  s'armer  ^  fit  un  appel  à  toute  la  Hongrie 
pour  aller  venger  ce  crime  abominable  et  tons  les 
autres  mé£sdts  de^  étranger»  ^  et  voulut  que  Ton  n'épar- 
gnât aucun  des  pèlerins ,  puisqu'ils  avaient  commis 
une  action  ^i  horrible.  Les  honinies  de  l'atmèe  de 
Gottscbdtk)  instruits  des  ordres  cruels  dtohés  par 
le  roi  pour  les  faire  périr,  fireilt  retentir  dans  toutes 
les  campagnes  le  Signal  de  la  gUerre ,  et  se  rassemblè- 
rent dans  les  champs  de  Belgrade ,  ailprès  de  l'^ratmre 
de  Saint^'Mârtin.  Aussitôt  toutes  les  forces  de  la  Hon- 
grie furent  sur  pied  pour  aller  disperser  lé  peuple  qui 
s'était  réunie  Mais  les  Teutons ,  inquiets  et  forcés  de 
défendre  leurs  vieû ,  se  disposèrent  à  résister  vigou- 
reusement avec  leurs  glaivesi^  leurà  lances  et  leui's 
fièches;  en  sorte  que  les  Hongrois  n'osëreht  les  atta- 
qdir.  Lorsqu'ils  les  virent  aussi  déterminés  et  qu'Us 
eurent  reconnu  l'impossibilité  de  les  combattre  sans 
s'etposer  à  des  pertes  inedlculables ,  ils  eurent  recours 
à  la  ruse  et  leur  adressèrent  ces  douces  pstroles  : 
«  Notre  seigneur  roi  a  reçu  des  plaintes  mr  les  oifenses 
<c  que  vous  avefc  commises  dans  son  rdyâume  )  mais  il 
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((  pense  que  vous  nen  êtes  pas  tous  coupables,  d'au- 
((  tant  plus  qu'il  y  a  parmi  vous  beaucoup  de  gens 
a  sensés  et  qui  ne  sont  pas  moins  affligés  de  cette  vio- 
«  lation  du  traité  que  le  roi  lui-même  et  les  siens.  Si 
«  donc  vous  voulez  donner  satisfaction  au  seigneur 
a  roi  et  apaiser  les  princes  de  la  terre,  il  faut  et  il  est 
u  nécessaire  que  vous  livriez  toutes  vos  armes  entre 
((  les  mains  du  seigneur  roi ,  et  que  vous  vous  mon- 
«(  triez ,  selon  notre  avis ,  disposés  à  la  paix.  Quand 
«  vous  vous  serez  mis  ainsi  à  la  discrétion  du  roi  avec 
«  tout  l'argent  que  vous  avez ,  vous  calmerez  sa  colère 
«  et  vous  trouverez  grâce  devant  ses  yeux.  Mais  si 
((  vous  vous  conduisez  aiïtrement,  pas  un  seul  d'entre 
«  vous  ne  pourra  vivre  devant  sa  face  et  devant  les 
u  siens,  parce  que  vous  avez  fait  dans  son  royaume 
«  des  choses  trop  honteuses  et  trop  offensantes.  » 
Gottschalk  et  tous  les  hommes  sensés  se  confièrent  de 
bonne  foi  à  ceux  qui  leur  tenaient  ce  langage ,  attendu 
que  les  Hongrois  professaient  le  christianisme,  et  ils 
conseiUèrent  à  leurs  compagnons ,  en  pleine  assem- 
blée ,  de  donner  satisfaction  au  roi  conformément  à 
ces  propositions ,  et  de  rendre  leurs  armes ,  afin  de 
rétablir  la  paix  et  l'union  avec  les  gens  du  pays»  Tous 
en  effet  suivirent  ce  conseil,  et  tous  livrèrent  entre 
les  mains  du  délégué  du  roi  leurs  cuirasses,  leurs  cas- 
qués, toutes  leurs  armes ,  tout  l'argent  destiné  à  pour- 
voir à  leur  subsistance  jusqu'à  Jérusalem,  certains 
qu'ils  obtiendraient  par  là  les  témoignages  de  la  com- 
passion et  de  l'humanité  du  roi.  Les  ministres  et  les 
chevaliers  de  ce  prince  transportèrent  toutes  les  armes 
dans  les  appartemens  intérieurs  du  palais ,  et  dépo- 
sèrent dans  le  trésor  royal  l'argent  et;tous  les  objets  de 


HISTOIRE   DES   CROISADES;    LIY.  I.  87 

prix  que  cette  nombreuse  armée  leur  avait  abandon- 
nés. Après  avoir  ainsi  mis  toutes  les  armes  à  couvert  ; 
ils  se  montrèrent  menteurs  dans  les  promesses  qu'ils 
avaient  faites  pour  garantir,  au  peuple  la  clémence  du 
roi;  et,  s'élançant  avec  cruauté  sur  ces  pèlerins  dé- 
sarmés et  dépouillés ,  ils  les  attaquèrent  et  les  mirent 
à  mort  de  la  manière  la  plus  barbare ,  à  tel  point  que , 
selon  les  rapports  affirmés  véritables  par  le  petit  nom» 
bre  de  ceux  qui  échappèrent  avec  peine  à  la  mort , 
après  avoir  assisté  au  carnage ,  toute  la  fdaine  de  Bel- 
grade était  entièrement  couverte  de  sang  et  des  cada* 
vres  de  tous  ceux  qui  furent  tués ,  et  qu'il  n'y  en  eut 
que  bien  peu  qui  purent  se  soustraire  à  ce  martyre. 

Au  commencement  de  l'été  et  dans  la  même  année 
où  Pierre  et  Gottschalk  s'étaient  mis  en  route  avec 
leurs  armées ,.  des  bandes  innombrables  de  Chrétiens 
partirent  de  divers  royaumes  et  de  divers  pays ,  savoir, 
des  royaumes  de  France,  d'Angleterre ,  de  la  Flandre , 
de  la  Lorraine.  Brûlés  du  feu  de  l'amour  divin ,  et  por- 
tant le  signe  de  la  croix ,  ces  pèlerins  débouchaient 
par  bandes  de  tous  côtés,  portant  avec  eui  toutes 
sortes  de  provisions,  d'effets,  d'armes  dont  ils  avaient 
besoin  pour  accomplir  leur  voyage  à  Jérusalem.  Ces 
gens ,  .sortant  en  foule  de  tous  les  royaumes  et  de  toutes 
les  villes ,  se  réunissaient  ensuite  en  corps ,  mais  ils  ne 
s'abstenaient  point  des  réunions  illicites  et  des  plaisirs 
de  la  chair;  ils  se  livraient  sans  relâche  à  tous  les  ex- 
cès de  la  table ,  se  divertissaient  sans  cessée  avec  les 
femmes  et  les  jeunes  filles  qui  sortaient  aussi  de  chez 
elles  pour  se  livrer  aux  mêmes  folies ,  et  s  adonnaient 
témérairement  à  toutes  les  vanités ,  sous  le  prétexte 
du  voyage  qu'ils  aUaient  entreprendre. 
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J  e  lie  sais  si  ce  fut  par  l'effet  d'un  jugement  dç  Dieu 
ou  par  une  erreur  de  leur  esprit  qu'ils  se  levèrent 
avec  cruauté  coqtre  le  peuple  des  Juifs  disperses  dans 
chacune  de  ces  villes ,  et  qu'ils  les  massacrèrent  de  la 
manière  la  plus  inhumaine ,  principalement  dauB  le 
royaume  de  Lorraine ,  disant  que  c'était  là  le  corn* 
mei^cemeQt  de  leur  expédition  et  de  leurs  services 
êontre  les  ennemis  dé  la  foi  chrétienne.  Ce  massacre 
des  Juifs  commença  d'abord  dans  la  ville  de  Cologne^ 
les  citoyens  t^ombèrent  à  l'improviste  sur  ceux  qui  y 
habitaient  en  nombre  assez  modique  ^  ils  les  blessèrent 
et  les  mutilèrent  presque  tous  d'une  manière  terrible , 
renversèrent  leurs  maisons  et  leurs  synagogues  et  se 
partagèrent  ensuite  beaucoup  d'argent.  Effrayés  de 
ces  cruautés,  deux  cents  Juifs  environ  prirent  k 
fuite  dans  le  silence  de  la  nuit  et  passèrent  en  bateau 
à  Nuitz.  Mais  ayant  été  rencontrés  par  des  pèlerins 
^t  des  Croisés ,  aucun  d'eux  n'échappa  ]  ils  fiirent  pa^ 
reillement  massacrés  et  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils 
portaient. 

Aussitôt  après ,  les  pèlerins  se  remirent  en  route , 
comme  ils  en  avaient  fait  vœu ,  et  arrivèrent  à  Mayemee 
formant  une  immepse  multitude.  Le  comte  Emicon , 
homme  très-noble  et  très-puissant  de  ce  pays ,  était 
dans  cette  ville  avec  une  forte  bande  de  Teutons ,  et 
attendait  l'arrivée  des  pèlerins  qui  venaient  déboucher 
de  divers  côtés  sur  la  route  royale.  Les  Juifs  qui  ha- 
bitaient à  Mayence  ^ant  appris  le  massacre  de  leurs 
frères,  et  comptant  ne  pouvoir  échapper  à  tous  les 
arrivans ,  se  réfugièrent ,  dans  l'espoir  d^  se  sauver , 
auprès  de  l'évéque  Rothard ,  et  déposèrent  sous  sa 
garde  et  confièrent  à  sa  bonne  foi  leurs  iiiimenses  tré- 


HISTOIRE    DES   CROISADES^    UY.  I.  ig 

sors ,  se  flattant  que  sa  protection  leur  serait  infiniment 
utile,  attendu  qu^il  était  ëvéque  de  la  viUe.  Le  pon-r 
tife  cacha  soigneusement  tout  Fargenl  que  les  Juifs 
lui  remirent;  il  les  reçut  sur  une  terrasse  très-spacieuse 
pour  les  dérober  à  la  vue' du  comte  Emicon  et  de  ceux 
qui  le  suivaient,  afin  de  les  conserver  sains  et  saufs 
dans  son  habitation ,  le  plus  sur  asile  qu'ils  pussent 
trouver  en  ce  moment.  Mais  Emicon  et  tous  ceux  de 
sa  bande  ayant  tenu  conseil ,  allèrent,  au  lever  du  so- 
leil ,  attaquer  à  coups  de  flèches  et  de  lances  les  Juifs 
enfermés  dans  ce  lieu  élevé  et  découvert.  Ayant  brisé 
les  serrures  et  enfoncé  les  portes ,  ils  les  atteignirent 
et  en  tuèrent  sept  cents  qui  cherchèrent  vainement  à  se 
défendre  contre  des  forces  trof>  supérieures  \  les  fem- 
mes furent  également  massacrées ,  et  les  jeunes  en- 
fans  ,  quel  que  fôt  leur  sexe ,  furent  aussi  passés  au 
fil  de  l'épée.  Les  Juifs  voyant  les  Chrétiens  s'armer  en 
ennemis  contre  eux  et  leurs  enfans,  sans  aucun  res- 
pect pour  la  faiblesse  de  l'âge ,  s'armèrent  de  leur  côté 
contre  eux-mêmes,  contre  leurs  co-religionnaires , 
contre  leurs  enfans ,  leurs  femmes ,  leurs  mères  et 
leurs  sœurs ,  et  se  massacrèrent  entre  eux.  Chose  hor- 
rible à  dire  !  les  mères  saisissaient  le  fer ,  eoupaient  la 
gorge  aux  enfans  qu'elles  allaitaient ,  et  transperçaient 
également  leurs  autres  enfans,  aimant  mieux  se  dé- 
truire de  leurs  propres  mains  que  de  succomber  sous 
les  coups  des  incireoncis. 

Il  n'échappa  qu'un  petit  nombre  de  Juifs  à  ce  cruel 
massacre ,  et  quelques-uns  reçurent  le  baptême ,  bien 
plus  par  crainte  de  la  mort  que  par  amour  pour  la  foi 
chrétienne.  Chargés  de  leurs  riches  dépouilles,  le 
comte  Emicon,  Glairambault  deVandeuil,  Tholhas 
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et  tout  cet  innombrable  ramas  d*hommes  et  de  femmes 
poursuivirent  leur  voyage  pour  Jérusalem ,  dirigeant 
leurs  pas  vers  le  royaume  de  Hongrie,  où  l'on  était  en 
usage  de  ne  point  refuser  aux  pèlerins  la  faculté  de 
passer  sur  la  route  royale.  Cependant  lorsqu'ils  arri- 
vèrent auprès  de  la  citadelle  du  roi ,  appelée  Merse- 
bourg,  entourée  de  marais  formés  par  les  fleuves  du 
Danube  et  de  la  Ley tha ,  ils  trouvèrent  le  pont  et  la 
porte  fermés  en  vertu  des  ordres  du  roi  de  Hongrie , 
car  tous  les  Hongrois  étaient  saisis  d'une  grande  ter- 
reur depuis  qu'ils  avaient  massacré  les  compagnons 
des  pèlerins ,  et  les  cadavres  de  ceux-ci  répandaient 
encore  une  odeur  infecte  lorsque  cette  nouvelle  ar- 
mée arriva  dans  le  pays.  Elle  était  plus  forte  que  les 
précédentes,  et  se  composait  de  deux  cent  mille  indi- 
vidus ,  chevaliers  ou  gens  de  pied  ;  mais  il  y  avait  tout 
au  plus  trois  mille  hommes  à  cheval.  Trouvant  donc 
la  porte  fermée,  et  ne  pouvant  en  aucune  manière  pé- 
nétrer dans  le  royaume ,  ils  dressèrent  leur  camp  dans 
la  plaine  et  envoyèrent  des  députés  au  roi  pour  lui 
demander  la  paix  ;  mais  ils  ne  furent  écoutés  ni  dans 
cette  demande  ni  dans  leurs  promesses.  Emicon,  Clai- 
rambault ,  âThomas ,  hommes  illustrés  par  leurs  faits 
d'armes ,  tinrent  alors  conseil  avec  ^es  plus  sages ,  et 
résolurent  de  dévaster  les  terres  du  roi  situées  dans  le 
voisinage ,  et  de  ne  pas  se  retirer  de  leur  position  avant 
d'avoir  établi  un  pont  sur  le  marais  et  sur  la  Leytha , 
pour  avoir  un  moyen  quelconque  de  s'approcher  des 
murailles  de  la  citadelle ,  de  les  percer  d'outre  en 
outre  et  de  s'ouvrir  ainsi  un  passage  de  vive  force.  Ils 
demeurèrent  long-temps  devant  la  forteresse  depuis 
le  milieu  du  mois  de  juillet ,  construisant  leur  pont  et 
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attaquant  souvent  les  assiégés  \  mais  ceux  qui  défen- 
daient la  place  résistaient  vigoureusement,  lançaient 
des  traits  de  tous  côtés ,  et ,  des  deux  parts ,  Ton  tuait 
beaucoup  de  monde.  Quelquefois  de  vaillans  hommes 
d'armes  sortaient  de  la  citadelle  et  repoussaient  brave- 
ment les  Francs  au-delà  du  fleuve  et  du  pont;  d'autres 
fois  les  Francs  avaient  Tavàntage  et  faisaient  rentrer 
les  Hongrois  dans  le  fort ,  après  les  avoir  accablés  et 
chargés  de  blessures.  Un  certain  jour,  vers  la  neu- 
vième heure,  Thomas,  Clairambault  et  Guillaume 
allèrent ,  avec  trois  cents  chevaliers ,  revêtus  de  leurs 
cuirasses  et  de  leurs  casques,  et  habiles  à  manier  un 
cheval,  se  placer. en  embuscade  au  lieu  où  les  Hon- 
grois descendaient  fort  souvent  en  bateau  pour  proté- 
ger leur  territoire ,  voulant  attendre  du  hasard  une 
occasion  favorable  de  leur  livrer  combat ,  ou  d'enlever 
le  gros  bétail  qu'ils  trouverai^it  dans'  les  champs. 
Tandis  qu'ils  descendaient  le  long  du  fleuve  dans  cette 
espérance ,  ils  rencontrèrent  sept  cents  chevaliers  du 
roi  de  Hongrie,  montés  sur  des  chevaux  de  bataille  et 
bien  armés,  qui  allaient  faire  une  reconnaissance  sur 
l'armée  des  Chrétiens.  Voyant  qu'il  leur  était  impos- 
sible d'éviter  les  Francs,  ils  s'élancèrent  au  milieu  de 
leurs  escadrons  et  leur  livrèrent  combat  ;  mais  bientôt 
vaincus  et  couverts  de  blessures,  ils  furent  repoussés  ; 
et,  prenant  la  fuite  vers  les  lieux  qui  leur  étaient 
connus,  tristes  et  affligés,  ils  repassèrent  le  fleuve. en 
bateau  et  rentrèrent  sur  leur  territoire.  Dans  ce  com- 
bat ,  Guillaume  ayant  attaqué  le  commandant  en  chef 
de  l'armée  hongroise ,  parent  du  roi  en  ligne  colla  - 
térale ,  homme  illustre  et  qui  portait  de  beaux  che- 
veux blancs,  il  lui  trancha  la  tête.    Cette  victoire 
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répandit  la  joie  dans  toute  Farmëe  des  pèlerins  ;  on 
passa  toute  la  nuit  en  fête  et  Ton  ramena  au  camp 
beaucoup  de  prisonniers  hongrois. 

A  la  suite  d  un  grand  nombre  de  combats  du  même 
genre  qui  amenaient  tous  les  jours ,  pendant  un  long 
espace  de  temps ,  des  pertes  considérables  ^  l*année 
commençait  à  se  fatiguer ,  et  le  défaut  de  vivres  con- 
tribuait encore  à  Tafiaiblir,  lorsqu'au  jour  fixé  de 
nombreux  hommes  d'armes  passèrent  le  pont  qui  était 
enfin  achevé ,  les  uns  en  se  battant ,  les  autres  allant  à 
travers  les  marais  pour  attaquer  vigoureusement  la 
forteresse  de  Mersebourg.  Ayant  appliqué  les  machines 
oontre  les  murailles ,  ils  firent  deux  percées  sur  deux 
points  différens ,  .serrant  de  près  les  Hongrois  et  tra«- 
vaillant  de  manière  à  avoir  pratiqué  des  ouvertures  sur 
presque  tous  les  point»,  si  les  assiégés  tenaient  jus- 
qu'au lendemain.  Le  roi  Coloman  et  les  gens  de  sa 
suite  montèrent  promptement  à  cheval ,  tout  prêts  à 
s'enfuir  vers  le  royaume  de  Russie  s'ils  voyai^at  cette 
masse  énorme  de  Francs  faire  irruption  sur  leur  ter- 
ritoire après  s'être  emparés  de  la  forteresse.  Dans  cette 
intention ,  ils  avaient  fait  réparer  les  ponts  qui  tom- 
baient en  ruines  à  force  de  vétusté ,  afin  de  pouvoir 
franchir  plus  aisément  les  marais  et  les  fleuves  qui  les 
séparaient  de  la  terre  d^  Russie ,  si  la  nécessité  les 
forçait  de  s'y  retirer.  Mais  au  moment  où  tout  semblait 
réussir  aux  Chrétiens ,  et  lorsque  déjà  ils  avaient  fait 
une  grande  brèche  aux  murailles ,  je  ne  sais  quel  acci- 
dent ou  quel  malheur  répandit  dans  toute  leur  armée 
une  terreur  si  grande  que  tous  prirent  également  la 
fuite ,  se  dispersant  de  tous  ^dtés  comme  les  mou- 
tons fuient  devant  les  loups  qui  les  poursuivent, 
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chwekant  en  tous  lieux  un  refiige  et  oubliant  leurs 
compagnons.  Les  fiongrpis ,  voyant  ces  eltsiii|Âons  si 
redoutables  disparaître  subitement,  et  s'enhûr  en 
toute  hâte ,  sortirent  çn  foule  avec  le  roi ,  se  mirent 
sai|S  retard  à  la  poursuite  des  fuyards,  en  ma^a- 
crèrent^in  grand  nombre,  firent  beaucoup  de  pri* 
sonniers  et  ne  cessèrent  de  les  chasser  devant  eux  du- 
rant la  plus  grande  purtie  de  la  nuit.  Us  firent  un  tel 
carnage  des  gens  de  pied  de  Fun  et  Tautre  sexe  que 
les  eaux  du  Danube  et  de  la  Leytha  en  furent  ensan* 
glantëesp  Un  nombre  immense  de  ces  malheureux , 
aspërant  échapper  ainsi  à  la  mort  qui  les  menaçait  de 
près ,  se  jetèrent  avec  un  courage  ayeugle  dans  les  eaux 
du  Danube ,  et  furent  étouffés  par  la  violence  des  cou* 
rans.  Chose  étonnante  !  il  se  noya  une  si  grande  quan- 
tité de  ces  fuyards  qu'on  fut  pendant  quelque  temps 
sans  voir  même  les  eaux  de  ce  viiste  fleuve  cachées 
sons  les  milliers  de  cadavres  qu  elles  entraînaient. 
Emicon,  Thomas,  Glairambault ,  Guillaume  et  un 
petit  nombre  d^autres ,  dont  les  chevaux  étaient  encore 
en  état  de  courir,  se  sauvèrent  sains  et  saufs ^  quel- 
ques autres  aussi  sô  cachèrent  dans  les  joncs  des  ma- 
rais ou  dans  les  broussailles ,  ou  parvinrent  à  s'échap- 
per à  la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit.  Emicon  et 
cpielques-uns  des  siens  reprirent  ja  route  par  laquelle 
ils  étaient  venus  et  s'en  retournèrent  chez  eux  5  Tho- 
mas, Clairambault  *et  plusieurs  des  leurs  s'enfuirent 
du  côté  de  la  Garinthie  et  de  Tltalie.  Sans  doute  la 
main  du  Seigneur  s'étendit  sur  les  pèlerins  parce  qu  ils 
avaient  péché  sous  ses  yeux,  se  livrant  sans  mesure  à 
toutes  les  souillures  de  la  chair ,  et  parce  qu'ils  avaient 
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inhumainement  massacré  les  Juifs,  peuple  exiié  et 
ennemi  du  Christ ,  beaucoup  plus  par  avidité  de  leur 
argent  que  comme  instrumens  de  la  justice  de  Dieu , 
car  le  Seigneur  est  un  juge  équitable,  et  n'ordonne 
point  de  &ire  entrer  qui  que  ce  soit,  malgré  lui  et  par 
force ,  sous  le  joug  de  la  foi  catholiqui^» 

On  vit  encore  un  autre  crime  détestable  au  mîlien 
de  cette  immense  réunion  de  gens  insensés  et  d'une 
folle  légèreté ,  crime  odieux  sans  aucun  doute  au  Sei- 
gneur, et  que  les  fidèles  n  oseront  même  croire.  Ces 
hommes  avaient  une  oie  et  une  chèvre  qu'ils  di- 
saient également  animées  d'un  souffle  divin,  et  ils 
avaient  pris  ces  animaux  pour  guides  de  leur  voyage 
à  Jérusalem  ;  ils  allaient  jusqu'à  leur  porter  respect  ^ 
et ,  semblables  eux*-mêmes  à  des  bétes ,  ils  adoptaient 
ces  erreurs  avec  pleine  tranquillité  d'esprit.  Que  les 
cœurs  •  fidèles  se  gardent  de  croire  que  le  Seigneur 
Jésus  veuille  que  le  sépulcre  où  reposa  son  corps 
très-saint  soit  visité  par  des  bêtes  brutes  et  dépour- 
vues de  sens,  et  que  ces  bêtes  servent  de  guides  aux 
âmes  chrétiennes,  que  luirmême  a  daigné  racheter 
au  prix  de  son  sang  pour  les  arrSicher  aux  souillures 
des  idoles  ,  car  en  montant  aux  cieux  lui-même  a 
institué  pour  guides  et  pour  directeurs  de  son  peuple 
les  très-saints  évêques  et  abbés  qui  sont  dignes  de 
Dieu ,  et  non  des  animaux  brutes  et  privés  de  raison  ! 
Mais  est-il  étonnant  que ,  dans  les  temps  modernes , 
des  abominations  de  ce  genre  et  des  crimes  si  hon-- 
teux  se  trouvent  encore  au  milieu  de  tant  de  milliers 
d'hommes,  dans  quelques  sociétés  sur  lesquelles  le 
Seigneur  en  a  fait  retomber  la  punition ,  lorsqu'aux 


HISTOIRE   DES   CROISADES^    LIV.  I.  4*^ 

cherchant  en  tous  lieux  un  refuge  et  oubliant  leurs 
compagnons.  Les  Hongrois ,  voyant  ces  champions  si 
redoutables  disparaître  subitement,   et  s'enîuir  en 
tonte  hâte ,  sortirent  en  foule  avec  le  roi ,  se  mirent 
sans  retard  à  la  poursuite  des  fuyards,  en  massa- 
crèrent* un  grand  nombre,  firent  beaucoup  de  pri- 
sonniers et  ne  cessèrent  de  les  chasser  devant  eux  du- 
rant la  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Ils  firent  un  tel 
carnage  des  gens  de  pied  de  Tun  et  l'autre  sexe  que 
les  eaux  du  Danube  et  de  la  Leytha  en  furent  ensan- 
glantées. Un  nombre  immense  de  ces  malheureux , 
espérant  échapper  ainsi  à  la  mort  qui  les  menaçait  de 
près ,  se  jetèrent  avec  un  courage  aveugle  dans  les  eaux 
du  Danube ,  et  furent  étoufFés  par  la  violence  des  cou- 
rans.  Chose  étonnante  !  il  se  noya  une  si  grande  quan- 
tité de  ces  fuyards  qu'on  fut  pendant  quelque  temps 
sans  voir  même  les  eaux  de  ce  vaste  fleuve  cachées 
sous  les  milliers  de  cadavres  qu'elles  entraînaient. 
Emicon ,  Thomas ,  Clairambault ,   Guillaume  et  un 
petit  nombre  d'autres ,  dont  les  chevaux  étaient  encore 
en  état  de  courir ,  se  sauvèrent  sains  et  saufs  ;  quel- 
ques autres  aussi  se  cachèrent  dans  les  joncs  des  ma- 
rais ou  dans  les  broussailles ,  ou  parvinrent  à  s'échap- 
per à  la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit.  Emicon  et 
quelques-uns  des  siens  reprirent  la  route  par  laquelle 
ils  étaient  venus  et  s'en  retournèrent  chez  eux  ^  Tho- 
mas, Clairambault  et  plusieurs  des  leurs  s'enfuirent 
du  côté  de  la  Carinthie  et  de  l'Italie.  Sans  doute  la 
main  du  Seigneur  s'étendit  sur  les  pèlerins  parce  qu'ils 
avaient  péché  sous  ses  yeux,  se  livrant  sans  mesure  à 
toutes  les  souillures  de  la  chair ,  et  parce  qu'ils  avaient 
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LIVÏ^E  SECOND. 


A.PBÈS  le  départ  de  Pierre  TErmite ,  après  la  mort  de 
Gautier  Sans-Awir^  brave  chevalier,  et  la  destrnc- 
tion  de  son  armée,  après  le  cruel  massacre  survenu 
un  peu  plus  tard  dans  l'expédition  du  prêtre  Gottschalk 
et  la  mort  même  de  ce  chef,  après  les  malheurs  du 
comte  d'Allemagne  Emicon  et  des  autres  hommes 
forts  et  princes  de  la  terre  de  France ,  tels  que  Dreux 
de  Nesle  et  Glairambault  de  Vandeuil ,  dont  Fannéie 
fut  si  cruellement  détruite  dans  le  royaume  de  Hon* 
grie ,  devant  les  portes  de  Mersebourg ,  Godefroi ,  duc 
de  Lorraine ,  homme  très-noble ,  et  son  frère  utérin 
Baudouin ,  Garnier  de  Gray ,  parent  du  même  duc , 
ainsi  que  Baudouin  du  Bourg,  Renaud,  comte  de 
Toul ,  et  Pierre  son  frère ,  Dudon  de  Conti ,  Henri  de 
Hache  et  son  frère  Godefroi ,  très-vaillans  chevaliers 
et  princes  très-illustres  étant  partis  cette  même  an- 
née et  au  milieu  du  mois  d'août  pour  se  rendre  di- 
rectement à  Jérusalem ,  arrivèrent  sur  le  territoire 
d'Autriche ,  auprès  de  la  ville  de  Tollenbourg ,  où 
le  fleuve  de  la  Leytha  marque  la  fin  du  royaume  de 
la  Gaule  ,  et  ils  y  demeurèrent  pendant  trois  se- 
maines du  mois  de  septembre  pour  chercher  à  con- 
naître les  motifs  des  événemens  qui  avaient  amené , 
peu  de  temps  auparavant ,  la  destruction  de  l'armée 
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(les  pèlerins  )  car  les  princes  et  les  chefs  de  cette 
armée  avaient  entièrement  renonce  à  suitre  iear  projet 
et  de  se  rendre  à  Jérusalem^  et  déjà  iliéiite,  dans  leur 
désespoir,  étaietit  vehus  à  la  rencontre  des  nouveaux 
ar  ri  vans. 

Après  avoir  recueilli  toutes  sortes  de  mauvais  bruits, 
après  avoir  examiné  à  diverses  reprises  quelle  serait 
la  manière  la  plus  sûre  et  la  plus  sage  de  rechercher 
les  motils  des  cruautés  des  Hongrois  envers  leurs  frères 
Ghrétie»  ^  tous  jugèrent  convenable  de  ne  iprendre 
que  Godefroi  de  Hache  ^  parmi  les  plus  renommés  ca*- 
pitaines  de  leur  expédition ,  pour  le  charger  de  re^ 
cueillir  des  informations  sur  ce  détestable  homicide  ^ 
parce  que  celui^^ôi  était  connu  du  toi  Coloman ,  ayant 
été  long-^temps  avant  cette  entreprise  envoyé  en  dé^ 
putation  par  le  duc  Godefroi  auprès  du  même  roi  des 
Hongrois.  On  lui  donna  cependant  pour  compagnon? 
dousie  hommes  choisis  dans  la  maiâoti  même  du  duc , 
savoir,  Baudry^  Stàbelloû  et  d'autrefc  dont  les  noms 
ne  sont  plis  connus ,  et  ils  furent  (chargés  ,d'e)tposer 
dans  les  termes  suivaiis  Tobjet  de  la  tnissioii  que  leur 
donnaient  ces  princes  illustres  : 

c(  Au  roi  des  Hongrois  Cololbaû ,  Oodefroi^  duc  de 
H  Lo)rraine ,  et  les  autres  premiers  seigneurs  de  la 
«  Gaule ,  salttt  et  tout  bien  en  Christ  ! 

«  Nos  seigneurs  et  nos  princes  s'étonilent  qu'étant 
K  attaché  à  la  foi  chrétienne  vous  ayez  fait  subir  un  si 
a  cruel  martyre  à  l'armée  du  Dieu  vivant ,  que  Vous  lui 
c(  ayez  défendu  de  passer  sur  votre  territoire  et  dans 
<c  votre  royaume ,  et  que  vous  l'ayez  chargée  de  tant 
((  de  calomnies.  C'est  pourqitoi  ^  frappés  maintenant 
«  de  crainte  et  d'incertitude ,  ils  ont  résolu  de  s'ar- 
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«  rêter  à  Tollenbourg  jusqu'à  ce  qu'ils  apprennent  de 
«  la  bouche  du  roi  pourquoi  un  si  grand  crime  a  été 
«  commis  par  des  Chrétiens  se  faisant  persécuteurs 
«  d'autres  Chrétiens.  »  Le  toi  répondit,  en  présence 
de  1;oute  l'assemblée  des  siens  :  «  Nous  ne  sommes 
((  point  les  persécuteurs  des  Chrétiens;  mais  tout  ce 
tt  que  nous  avons  montré  de  cruauté ,  tout  ce  que  nous 
c(  avons  fait  pour  la  ruine  de  ces  gens,  nous  y  avoni 
«  été  poussés  par  la  plus  dure  nécessité.  Nous  avons 
<(  donné  toutes  sortes  de.  choses  à  votre  fft'emière 
«  armée ,  celle  qu'avait  rassemblée  Pierre  l'Ermite  5 
«  nous  lui  avions' accordé  la  faculté  d'acheter  en  toute 
«  équité  de  poids*  et .  de  mesure ,  et  de  traverser 
«  paisiblement  le  territoire  de  là  Hongrie  -,  mais  les 
(i  gens  de  cette  armée  nous  Ont  rendu  le  mal  pour  le 
«  bien  :  non  seulement  ils  ont  emporté  de  notre  pays 
«  de  l'or  et  de  l'argent,  et  emmené  avec  eux  des  che- 
<(  vaux,  des  mulets  et  des  bestiaux,  mais  encore  ils 
«  ont  renversé  les  villes  et  les  châteaux  -,  ils  ont  mis  à 
«  mort  quatre  mille  hommes  des  nôtres  ;  ils  leur  ont 
«  enlevé  leurs  effets  et  leurs  vêtemens.  Après  les  in- 
((  nombrables  offenses  que  nous  ont  faites  si  injustement 
<i  les  compagnons  de  Pierre,  l'armée  de  Gottschalk, 
<i  qui  les  a  suivis  de  près,  a  assiégé  notre  château 
«  de  fi|ersebourg ,  le  boulevard  de  notre  royaume , 
«voulant,  dans  son  orgueil  impuissant ,  arriver  jus- 
«  qu'à  nous  pour  nous  punir  et  nous  exterminer  ;  elle 
«  vient  ^'être  détruite  naguère  et  vou^  l'avez  rencon- 
«  trée  fuyant  en  déroute  -,  mais  ce  n'est  qu'avec  peine 
tt  et  par  le  secours  de  Dieu  que  nous  avons  réussi  à 
<i  nous  défendre.  »  Après  cette  réponse ,  le  roi  ordonna 
de  traiter  honorablement  les,  députés  du  duc ,  de  les 
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loger  dans  son  palais ,  qui  était  au  pays  appelé  Pan- 
nonie;  et,  pendant  huit  jours  consécutifs,  on  leur 
fournit  en  abondance ,  de  la  table  même  du  roi ,  toutes 
les  choses  nécessaires.  Après  ces  huit  jours,  le  roi  ayant 
pris  Tavis  de  ses  principaux  seigneurs  au  sujet  du  mes- 
sage du  due,  renvoya  les  députés  avec  des  députés 
de  sa  maison ,  afin  qu  ils  portassent  la  réponse  suivante 
au  duc  et  aux  premiers  chefs  de  Tarmée  : 

K  Le  roi  Coloman  au  dtlc  Godefroi  et  à  tous  les  Chré^ 
H  tiens ,  salut  et  amour  sans  dissimulation  1 

tt  !Nous  avons  appris  que  tu  es  un  homme  puis- 
ce  sant  et  prince  sur  ton  territoire ,  et  que  tu  as 
((  été  trouvé  constamment  fidèle  par  tous  ceux  qui 
«  t'ont  connu*  Aussi  t's^ant  toujours  aimé  pour  ta 
<(  bonne  réputation ,  j'ai  désiré  maintenant  de  te  voir 
u  et  de  te  connaître.  J'ai  donc  décidé  que  tu  aies  à  te 
«  rendre  auprès  de  nous  au  château  de  Giperoii,  sans 
((  redouter  aucun  danger,  et  nous  arrêtant  sur  les 
tt  deux  rives  du  marais ,  nous  aurons  ensemble  des 
<i  conférences  sur  toutes  les  choses  que  tu  nous  de-^ 
«  mandes  et  au  sujet  desquelles  tu  nous  crois  cou- 
«  pable*  » 

Après  avoir  reçu  ce  message  du  roi ,  le  duc ,  quit- 
tant rassemblée  générale ,  prit  avec  lui  trois  cents 
chevaliers  seulement ,  d'après  l'avis  des  plus  grands 
seigneurs ,  et  partit  pour  se  rendre  auprès  du  roi  au 
lieu  indiqué.  Des  deux  côtés  les  escortes  furent  lais- 
sées en  arrière  ^  le  duc  ne  prit  avec  lui  que  Garnier 
de  Gray ,  homme  très-noble  et  son  proche  parent  ^ 
Renaud  de  Toul  et  Pierre  son  frère  ^  il  monta  sur  le 
pont  élevé  au<lessQS  du  marais  ;  et,  y  ayant  trouvé  le 
roi ,  il  le  salua  avec  affabilité  et  l'embrassa  en  toute 
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humilité.  Ensuite  ils  eurent  entre  eux  divers  entre- 
tiens pour  rétablir  la  concorde  et  réconcilier  les  Chré- 
tiens, et  ils  en  vinrent  à  un  tel  point  de  bonne  intel- 
ligence et  d'amour,  que  le  duc,  se  confiant  en  la 
bonne  foi  du  roi,  ne  prit  avec  lui  que  douze  de  ses 
trois  cents  chevaliers  et  descendit  avec  eux  et  avec  le 
roi  en  Pannonie ,  sur  le  territoire  de  Hongrie  ^  il  laissa 
son  frère  Baudouin  à  ToUenbourg ,  le  chargeant  de 
gouverner  son  peuple  et  d'en  prendre  soin ,  et  renvoya 
le  surplus  de  ses  trois  cents  chevaliers.  Le  duc  étant 
donc  entré  en  Pannonie,  fut  accueilli  très-honora- 
blement par  le  roi  lui-même  et  ses  principaux  sei- 
gneurs^ on  lui  fit  fournir  avec  bonté  et  en  abondance, 
de  la  maison  et  de  la  table  même  du  roi ,  toutes  les 
choses  nécessaires  et  dignes  d'un  homme  si  illustre. 
Ensuite  le  roi  eut  pendant  huit  jours  plusieurs  assem- 
blées de  ses  seigneurs,  qui  accouraient  pour  voir  un 
prince  aussi  renommé  ^  et  il  chercha  avec  eux  par 
quel  moyen  et  sur  quel  gage  de  foi ,  pour  la  sûreté  de 
son  royaume  et  des  biens  de  tous  les  siens,  il  lui  serait 
possible  d'y  introduire  une  armée  si  nombreuse  et  si 
bien  équipée.  Enfin  on  s'arrêta  à  un  avis,  et  l'on  dé- 
clara au  duc  que,  s'il  ne  donnait  pour  otages  des 
hommes  illustres  et  les  premiers  de  son  armée ,  on  ne 
pourrait  accorder  de  passage  ni  à  lui  ni  aux  siens,  de 
peur,  qu'à  la  première  occasion  le  roi  ne  fût  exposé 
à  se  voir  enlever  son  territoire  et  son  royaume  par 
cette  innombrable  multitude  d'étrangers.  En  recevant 
ce  message ,  le  duc  acquiesça  en  tout  point  aux  vo- 
lontés du  roi ,  et  ne  refusa  pas  de  livrer  des  otages , 
sous  la  condition  cependant  que  les  armées  de  pèle- 
rins, tant  celle  qui  était  présente  que  celles  qui  arri- 
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yeraient  à  ravenir ,  passeraient  sur  son  territoire  sans 
aucun  obstacle ,  et  y  pourraient  acheter  paisiblement 
toutes  les  choses  nécessaires  à  la  yie.  Le  roi  conclut 
aussitôt  un  traité  avec  le  duc ,  et  tous  les  princes  de 
son  royaume  s'engagèrent  de  même ,  par  serment ,  à 
ne  faire  à  Tayenir  aucun  tort  aux  pèlerins  qui  passe- 
raient. Ces  conventions  ayant  été  acceptées  et  arrêtées 
de  part  et  d  autre  en  toute  sincérité ,  le  roi  demanda , 
d après  Tayis  des  siens,  quon  lui  donnât  en  otage 
Baudouin ,  frère  du  duc  lui-même ,  avec  sa  femme  et 
tous  les  gens  de  sa  maison.  Le  duc  promit  de  le  faire 
sans  aucune  objection;  et,  après  huit  jours  d'attente, 
il  expédia  un  message  pour  donner  ordre  de  faire 
avancer  toute  Farmée  vers  le  château  de  Ciperon,  et 
de  dresser  les  tentes  sur  les  bords  du  fleuve  et  auprès 
du  marais. 

En  recevant  ces  nouvelles  de  la  part  du  duc ,  l'armée 
se  livra  à  des  transports  de  joie ,  et  ceux  qui  naguère 
étaient  inquiets  de  la  longue  absence  du  duc ,  crai- 
gnant qu'il  n'eût  été  traîtreusement  attiré  et  mis  à 
mort,  se  réjouirent  infiniment  et  se  ranimèrent  comme 
s'ils  se  fussent  éveillés  d'un  sommeil  accablant.  Con- 
formément aux  ordres  qu'ils  recevaient^  ils  se  ren- 
dirent auprès  du  fleuve  et  du  marais.  Lorsque  les 
tentes  furent  dressées,  le  duc  revenant  du  royaume 
de  Hongrie,  et  rendu  aux  siens,  leur  raconta  les 
$oins  que  le  roi  avait  pris  de  lui,  les  honneurs  qu'il 
avait  reçus,  le  traité  qu'il  avait  conclu  avec  le  roi 
et  ses  princes,  et  leur  dit  que  le  roi  lui  avait  de- 
mandé pour  otages  son  frère  Baudouin ,  ainsi  que  sa 
femme  et  les  gens  de  sa  maison ,  jusqu'il  ce  que  le 
peuple  eût  traversé  le  royaume  en  silence  et  en  paix  y 
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répandit  la  joie  dang  toute  Farmëe  des  pëkrin»;  on 
passa  toute  la  nuit  en  fête  et  Ton  ramena  au  camp 
beaucoup  de  prisonniers  hongrois. 

A  la  suite  d'un  grand  nomhre  de  combats  du  même 
genre  qui  amenaient  tous  les  jours,  pendant  un  long 
espace  de  temps ,  des  pertes  considérables  ^  Tannée 
commençait  à  se  fatiguer,  et  le  défaut  de  vivres  con- 
tribuait encore  à  Faffiiiblir,  lorsqu'au  jour  fixé  de 
nombreux  hommes  d'armes  passèrent  le  pont  qui  était 
enfin  achevé ,  les  uns  en  se  battant ,  les  autres  allant  à 
travers  les  marais  pour  attaquer  vigoureusement  la 
forteresse  de  Mersebourg.  Ayant  appliqué  les  machines 
contre  ies  murailles ,  ils  firent  deux  percées  sur  deux 
points  différens ,  .serrant  de  près  les  Hongrois  et  tra^ 
vaillant  de  manière  à  avoir  pratiqué  des  ouvertures  sur 
presque  tous  les  point»,  si  les  assiégés  tenaient  jus- 
qu'au lendemain.  Le  roi  Goloman  et  les  geos  de  sa 
suite  montèrent  promptement  à  cheval ,  tout  prêts  à 
s'enfuir  vers  le  royaume  de  Russie  s'ils  voyaient  cette 
masse  énorme  de  Francs  faire  irruption  sur  leur  ter- 
ritoire après  s'être  empares  de  la  forteresse.  Dans  cette 
intention ,  ils  avaient  fait  réparer  les  ponts  qui  tom- 
baient en  ruines  à  force  de  vétusté ,  afin  de  pouvoir 
franchir  plus  aisément  les  marais  et  les  fleuves  qui  les 
séparaient  de  la  terre  de  Russie ,  si  la  nécessité  les 
forçait  de  s'y  retirer.  Mais  au  moment  où  tout  semblait 
réussir  aux  Chrétiens,  et  lorsque  déjà  ils  avaient  fait 
une  grande  brèche  aux  murailles ,  je  ne  sais  quel  acci- 
dent ou  quel  malheur  répandit  dans  toute  leur  armée 
une  terreur  si  grande  que  tous  prirent  également  la 
fuite ,  se  dispersant  de  tous  côtés  comme  les  mou- 
tons fuient  devant  les  loups  qui  les  poursuivent, 
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cli^:«liant  en  tous  lieux  un  refoge  et  oubliant  leurs 
compagnons.  Les  flongrpÎB ,  W0yut  ces  ch«ni|nons  si 
redoutables  disparaître  subitement,  et  s'enhiir  en 
toute  hâte ,  sortirent  ^n  foule  avec  le  roi ,  se  mirent 
sai|s  retard  à  la  poursuite  des  fuyards,  en  massa-» 
crèrent«ïin  grand  nombre,  firent  beaucoup  de  pri- 
sonniers et  ne  cessèrent  de  les  chasser  devant  eux  du- 
rant la  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Us  firent  un  tel 
carnage  des  gens  de  pied  de  Tun  et  l'autre  sexe  que 
les  eaux  du  Danube  et  de  la  Ley  tha  en  furent  ensan- 
glai^esp  Un  nombre  immense  de  ces  malheureux , 
aspérant  échapper  ainsi  à  la  mort  qui  les  menaçait  de 
près ,  se  jetèrent  avec  un  courage  aveugle  dans  les  eaux 
du  Danube ,  et  furent  étouffés  par  la  violence  des  cou- 
rane.  Chose  étonnante  !  il  se  noya  une  si  grande  quan- 
tité de  ces  fuyards  qu'on  fut  pendant  quelque  temps 
sans  voir  même  les  eaux  de  ce  v^ste  fleuve  cachées 
sous  les  milliers  de  cadavres  qu  elles  entraînaient. 
Emicon ,  Thomas ,  Clairambault ,   Guillaume  et  im 
petit  nombre  d^autres ,  dont  les  chevaux  étaient  encore 
en  état  de  courir ,  se  sauvèrent  sains  et  saufs  ',  quel- 
ques autres  aussi  s6  cachèrent  dans  les  joncs  des  ma- 
rais ou  dans  les  broussailles ,  ou  parvinrent  à  s'échap- 
per à  la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit.  Emicon  et 
quelques-uns  des  siens  reprirent  la  route  par  laquelle 
ils  étaient  venus  et  s'en  retournèrent  chez  eux  ]  Tho- 
mas ,  Clairambault  *et  plusieurs  des  leurs  s'enfuirent 
du  côté  de  la  Carinthie  et  de  l'Italie .  Sans  doute  la 
main  du  Seigneur  s'étendit  sur  les  pèlerins  parce  qu'ils 
avaient  péché  ]»ous  ses  yeux,  se  livrant  sans  mesure  à 
toutes  les  souillures  de  la  chair ,  et  parce  qu'ils  avaient 
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inhumainement  massacré  les  Juifs,  peuple  exilé  et 
ennemi  du  Christ ,  beaucoup  plus  par  avidité  de  leur 
argent  que  comme  instrumens  de  la  justice  de  Dieu , 
car  le  Seigneur  est  un  juge  équitable,  et  n'ordonne 
point  de  &ire  entrer  qui  que  ce  soit,  malgré  lui  et  par 
force ,  sous  le  joug  de  la  foi  catholiqu(^. 

On  vit  encore  un  autre  crime  détestable  au  milieu 
de  cette  immense  réunion  de  gens  insensés  et  d'une 
folle  légèreté ,  crime  odieux  sans  aucun  doute  au  Sei- 
gneur ,  et  que  les  fidèles  n'oseront  même  croire.  Ces 
hommes  avaient  une  oie  et  une  chèvre  qu'ils  di- 
saient également  animées  d'un  souffle  divin,  et  ils 
avaient  pris  ces  animaux  pour  guides  de  leur  voyage 
à  Jérusalem  5  ils  allaient  jusqu'à  leur  porter  respect  ^ 
et,  semblables  eux-mêmes  à  des  bétes,  ils  adoptaient 
ces  erreurs  avec  pleine  tranquillité  d'esprit.  Que  les 
cœurs  fidèles  se  gardent  de  croire  que  le  Seigneur 
Jésus  veuille  que  le  sépulcre  où  reposa  son  corps 
très-saint  soit  visité  par  des  bêtes  brutes  et  dépour- 
vues de  sens ,  et  que  ces  bêtes  servent  de  guides  aux 
âmes  chrétiennes,  que  luirmême  a  daigné  racheter 
au  prix  de  son  sang  pour  les  arracher  aux  souillures 
des  idoles  ,  car  en  montant  aux  cieux  lui-même  a 
institué  pour  guides  et  pour  directeurs  de  son  peuple 
les  très-saints  évêques  et  abbés  qui  sont  dignes  de 
Dieu ,  et  non  des  animaux  brutes  et  privés  de  raison  \ 
Mais  est-il  étonnant  que ,  dans  les  temps  modernes , 
des  abominations  de  ce  genre  et  des  crimes  si  hon- 
teux se  trouvent  encore  au  milieu  de  tant  de  milliers 
d'hommes,  dans  quelques  sociétés  sur  lesquelles  le 
Seigneur  en  a  fait  retomber  la  punition ,  lorsqu'aux 
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temps  de  Moïse,  de  Josuë  et  des  autres  serviteurs  de 
de  Dieu,  Tiniquité  se  trouva  aussi  au  milieu  des 
justes,  et  fut  frappée  et  purifiée  par  la  verge  de 
celui  qui  est,  dans  sa  majesté,  le  Seigneur  des  ven- 
geances ? 
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LIVRE  SECOND. 


Ajpbès  le  départ  de  Pierre  FErmite ,  après  la  mort  de 
Gautier  Sans-Asfoir^  brave  chevalier,  et  la  destruc- 
tion de  son  armée,  après  le  cruel  massacre  survenu 
un  peu  plus  tard  dans  l'expédition  du  prêtre  Gottschalk 
et  la  mort  même  de  ce  chef,  après  les  malheurs  du 
comte  d'Allemagne  Emicon  et  des  autres  hommes 
forts  et  princes  de  la  terre  de  France ,  tels  que  Dreux 
de  Nesle  et  Glairambault  de  Vandeuil ,  dont  Farmëe 
fut  si  cruellement  détruite  dans  le  royaume  de  Hon- 
grie ,  devant  les  portes  de  Mersebourg ,  Godefroi ,  duc 
de  Lorraine ,  homme  très-noble ,  et  son  frère  utérin 
Baudouin ,  Garnier  de  Gray ,  parent  du  même  duc  , 
ainsi  que  Baudouin  du  Bourg,  Renaud,  comte  de 
Toul ,  et  Pierre  son  frère ,  Dudon  de  Conti ,  Henri  de 
Hache  et  son  frère  Godefroi ,  très-vaillans  chevaliers 
et  princes  très-illustres  étant  partis  cette  même  an- 
née et  au  milieu  du  mois  d'août  pour  se  rendre  di- 
rectement à  Jérusalem ,  arrivèrent  sur  le  territoire 
d'Autriche ,  auprès  de  la  ville  de  Tollenbourg ,  où 
le  fleuve  de  la  Leytha  marque  la  fin  du  royaume  de 
la  Gaule  ,  et  ils  y  demeurèrent  pendant  trois  se- 
maines du  mois  de  septembre  pour  chercher  à  con- 
naître les  motifs  des  événemens  qui  avaient  amené , 
peu  de  temps  auparavant ,  la  destruction  de  Tarmée 


HISTOIRE   DES   CRCH9ADES  ^   LIV.  II.  4? 

(les  pèlerins  )  car  les  princes  et  les  chefs  de  cette 
armée  avaient  entièrement  renonce  à  suivre  iear  projet 
et  de  se  rendre  à  Jérusalem,  et  déjà  même,  dans  leur 
désespoir,  étaîetit  vehus  à  la  rencontre  des  nouveaux 
arrivans. 

Après  avoir  recueilli  toutes  sortes  de  mauvais  bruits, 
après  avoir  examiné  à  diyerses  reprises  quelle  serait 
la  manière  la  plus  sûre  et  la  plus  sage  de  rechercher 
les  motils  des  cruautés  des  Hongrois  envers  leurs  frères 
Ghrétie»  ^  tous  jugèrent  convenable  de  ne  prendre 
que  Godefroi  dé  Hache ,  parmi  les  plus  renommés  ca« 
pitaines  de  leur  expédition ,  pour  le  charger  de  re^ 
cueillir  des  informations  sur  ce  détestable  homicide , 
parce  que  celuind  était  connu  du  roi  Coloman ,  ayant 
été  long-temps  avant  cette  entreprise  envoyé  eu  dé* 
putation  par  le  duc  Godefroi  auprès  du  même  roi  des 
Hongrois.  On  lui  donna  cependant.pour  compagnonir 
dousie  hommes  choisis  dans  la  maiéoti  même  du  duc , 
savoir,  Baudry^  Stabellon  et  d'autrefc  dont  les  noms 
ne  sont  plis  connus,  et  ils  furent  (chargés  d'eicposer 
dans  les  termes  suivaris  l'objet  de  la  tnissioii  qu6  leur 
donnaient  ces  princes  illustres  : 

((  Au  roi  des  Hongrois  Coloiban ,  Godefroi  ^  duc  de 
«  Lo)rraiae ,  et  les  autres  premiers  seigneurs  de  la 
«  Gaule ,  salut  et  tout  bien  en  Christ  ! 

«  Nos  seigneurs  et  nos  princes  s'étonnent  qu'étant 
«  attaché  à  la  foi  chrétienne  vous  ayee  fait  subir  un  si 
«  cruel  martyre  à  l'armée  du  Dieu  vivant ,  que  Vous  lui 
((  ayez  défendu  de  passer  sur  votre  territoire  et  dans 
«  votre  royaume,  et  que  yoils  l'ayez  chargée  de  tant 
«  de  calomnies.  C'est  pourqiloi  i  frappés  maintenant 
«  de  crainte  et  d'incertitude ,  ils  ont  résolu  de  s'ar- 
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«  rêter  à  Tollenbourg  jusqu'à  ce  qu'ils  apprennent  de 
u  la  bouche  du  roi  pourquoi  un  si  grand  crime  a  été 
«  commis  par  des  Chrétiens  se  faisant  persécuteurs 
«  d'antres  Chrétiens.  »  Le  toi  répondit,  en  présence 
de  1;oute  l'assemblée  des  siens  :  a  Nous  ne  sommes 
c(  point  les  persécuteurs  des  Chrétiens  ;  mais  tout  ce 
«  que  nous  avons  montré  de  cruauté ,  tout  ce  que  nous 
<(  avons  fait  pour  la  ruine  de  ces  gens ,  nous  y  avon^ 
<c  été  poussés  par  la  plus  dure  nécessité.  Nous  avons 
«  donné  toutes  sortes  de.  choses  à  votre  fft'emière 
«  armée ,  celle  qu'avait  rassemblée  Pierre  l'Ermite  ; 
((  nous  lui  avions' accordé  la  faculté  d'acheter  en  toute 
«  équité  de  poids*  et .  de  mesure ,  et  de  traverser 
«  paisiblement  lé  territoire  de  là  Hongrie  ;  mais  les 
(i  gens  de  cette  armée  nous  ont  rendu  le  mal  pour  le 
«  bien  :  non  seulement  ils  ont  emporté  de  notre  pays 
«  de  l'or  et  de  l'argent,  et  emmené  avec  eux  des  che- 
Cl  vaux,  des  mulets  et  des  bestiaux,  mais  encore  ils 
<(  ont  renversé  les  villes  et  les  châteaux  -,  ils  ont  mis  à 
a  mort  quatre  mille  hommes  des  nôtres  ;  ils  leur  ont 
tt  enlevé  leurs  effets  et  leurs  vêtemens.  Après  les  in- 
«  nombrables  offenses  que  nous  ont  faites  si  injustement 
<(  les  compagnons  de  Pierre,  l'armée  de  Gottschalk, 
<(  qui  les  a  suivis  de  près,  a  assiégé  notre  château 
«  de  ]\|ersebourg ,  le  boulevard  de  notre  royaume , 
«voulant,  dans  son  orgueil  impuissant ,  arriver  jus- 
«  qu'à  nous  pour  nous  punir  et  nous  exterminer-,  elle 
«  vient  ^'être  détruite  naguère  et  vou^  l'avez  rencon- 
«  trée  fuyant  en  déroute  -,  mais  ce  n'est  qu'avec  peine 
tt  et  par  le  secours  de  Dieu  que  nous  avons  réussi  à 
<i  nous  défendre.  »  Après  cette  réponse ,  le  roi  ordonna 
de  traiter  honorablement  les,  députés  du  duc ,  de  les 
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loger  dans  son  palais ,  qui  était  au  pays  appelé  Pan- 
nooie^  et,  pendant  huit  jours  consécutifs,  on  leur 
fournit  en  abondance ,  de  la  table  même  du  roi ,  toutes 
les  choses  nécessaires.  Après  ces  huit  jours,  le  roi  ayant 
pris  Tavis  de  ses  principaux  seigneurs  au  Sujet  du  mes- 
sage du  due ,  renvoya  les  députés  avec  des  députés 
de  sa  maison ,  afin  qu'ils  portassent  la  réponse  suivante 
au  duc  et  aux  premiers  chefs  de  Tannée  : 

K  Le  roi  Coloman  au  duc  Godefroi  et  à  tous  les  Chré-^ 
<c  tiens ,  salut  et  amour  sans^  dissimulation  I 

(i.  !Nous  avons  appris  que  tu  es  un  homme  puis- 
*  ((  sant  et.  prince  sur  ton  territoire ,  et  que  tu  as 
((  été  trouvé  constamment  fidèle  par  tous  ceux  qui 
«  font  connu^  Aussi  trayant  toujours  aimé  pour  ta 
<(  bonne  réputation ,  j'ai  désiré  maintenant  de  te  voir 
((  et  de  te  connaitre«  J'ai  donc  décidé  que  tu  aies  à  te 
((  rendre  auprès  de  nous  au  château  de  Ciperoii,  sans 
((  redouter  aucun  dalûger,  et  nous  arrêtant  sur  les 
((  deux  rives  dii  marais ,  nous  aurons  ensemble  des 
<i  conférences  sur  toutes  les  choses  que  tu  nous  de- 
«  mandes  et  au  sujet  desquelles  tu  nous  crois  coii- 
«  pable*  » 

A jH*ès  avoir  reçu  ce  message  du  roi ,  le  duc ,  quit-^ 
tant  rassemblée  générale ,  prit  avec  lui  trois  cent^ 
chevaliers  seulement ,  d'aprèà  l'avis  des  plus  grands 
seigneurs ,  et  partit  pour  se  rendre  auprès  du  roi  au 
lieu  indiqué.  Des  deux  côtés  les  escortes  furent  lais- 
sées en  arrière  ^  le  duc  ne  prit  avec  lui  que  Gàrnier 
de  Gray ,  homme  très-noble  et  son  proche  parent  ^ 
Renaud  de  Toul  et  Pierre  son  frère  ^  il  monta  sur  le 
pont  élevé  au<lessQs  du  marais  *,  et,  y  ayant  trouvé  le 
roi ,  il  le  salua  avec  affabilité  et  l'embrassa  en  toute 
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humilité.  Ensuite  ils  eurent  entre  eux  divers  entre- 
tiens pour  rétablir  la  concorde  et  réconcilier  les  Chré- 
tiens ,  et  ils  en  vinrent  à  un  tel  poiiit  de  bonne  intel- 
ligence et  d'amour ,  que  le  duc ,  se  confiant  en  la 
bonne  foi  du  roi ,  ne  prit  avec  lui  que  douze  de  ses 
trois  cents  chevaliers  et  descendit  avec  eux  et  avec  le 
roi  en  Pannonie,  sur  le  territoire  de  Hongrie^  il  laissa 
son  frère  Baudouin  à  Tollenbourg,  le  chargeant  de 
gouverner  son  peuple  et  d'en  prendre  soin ,  et  renvoya 
le  surplus  de  ses  trois  cents  chevaliers.  Le  duc  étant 
donc  entré  en  Pannonie,  fut  accueilli  très-honora- 
blement par  le  roi  lui-même  et  ses  principaux  sei- 
gneurs ^  on  lui  fit  fournir  avec  bonté  et  en  abondance, 
de  la  maison  et  de  la  table  même  du  roi ,  toutes  les 
choses  nécessaires  et  dignes  d'un  homme  si  illustre. 
Ensuite  le  roi  eut  pendant  huit  jours  plusieurs  assem- 
blées de  ses  seigneurs ,  qui  accouraient  pour  voir  un 
prince  aussi  renommé  ^  et  il  chercha  avec  eux  par 
quel  moyen  et  sur  quel  gage  de  foi ,  pour  la  sûreté  de 
son  royaume  et  des  biens  de  tous  les  siens,  il  lui  serait 
possible  d  y  introduire  une  armée  si  nombreuse  et  si 
bien  équipée.  Enfin  on  s'arrêta  à  un  avis,  et  l'on  dé- 
clara au  duc  que,  s'il  ne  donnait  pour  otages  des 
hommes  illustres  et  les  premiers  de  son  armée ,  on  ne 
pourrait  accorder  de  passage  ni  à  lui  ni  aux  siens,  de 
peur  qu'à  ]a  première  occasion  le  roi  ne  fût  exposé 
à  se  voir  enlever  son  territoire  et  son  royaume  par 
cette  innombrable  multitude  d'étrangers.  En  recevant 
ce  message ,  le  duc  acquiesça  en  tout  point  aux  vo- 
lontés du  roi ,  et  ne  refusa  pas  de  livrer  des  otages , 
sous  la  condition  cependant  que  les  armées  de  pèle- 
rins, tant  celle  qui  était  présente  que  celles  qui  arri- 


HISTOIRE   DES  CROISADES^   LIV.  II.  5l 

veraient  à  Tayenir ,  passeraient  sur  son  territoire  sans 
aucun  obstacle ,  et  y  pourraient  acheter  paisiblement 
toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Le  roi  conclut 
aussitôt  un  traité  avec  le  duc ,  et  tous  les  princes  de 
son  royaume  s'engagèrent  de  même ,  par  serment ,  à 
ne  faire  à  l'avenir  aucun  tort  aux  pèlerins  qui  passe- 
raient. Ces  conventions  ayant  été  acceptées  et  arrêtées 
de  part  et  d  autre  en  toute  sincérité ,  le  roi  demanda , 
d après  Tayis  des  siens,  qu'on  lui  donnât  en  otage 
Baudouin ,  frère  du  duc  lui-même ,  avec  sa  femme  et 
tous  les  gens  de  sa  maison.  Le  duc  promit  de  le  faire 
sans  aucune  objection  ^  et,  après  huit  jours  d'attente , 
il  expédia  un  message  pour  donner  ordre  de  faire 
avancer  toute  Farmée  vers  le  château  de  Ciperon ,  et 
de  dresser  les  tentes  sur  les  bords  du  floave  et  auprès 
du  marais. 

En  recevant  ces  nouvelles  de  la  part  du  duc ,  l'armée 
se  livra  à  des  transports  de  joie ,  et  ceux  qui  naguère 
étaient  inquiets  de  la  longue  absence  du  duc ,  crai- 
gnant qu'il  n'eût  été  traîtreusement  attiré  et  mis  à 
mort,  se  réjouirent  infiniment  et  se  ranimèrent  comme 
s'ils  se  fussent  éveillés  d'un  sommeil  accablant.  Con- 
formément aux  ordres  qu'ils  recevaient  _,  ils  se  ren- 
dirent auprès  du  fleuve  et  du  marais.  Lorsque  les 
tentes  furent  dressées^  le  duc  revenant  du  royaume 
de  Hongrie,  et  rendu  aux  siens,  leur  raconta  les 
$oins  que  le  roi  avait  pris  de  lui,  les  honneurs  qu'il 
avait  reçus,  le  traité  qu'il  avait  conclu  avec  le  roi 
et  se^s  princes,  et  leur  dit  que  le  roi  lui  avait  de- 
mandé pour  otages  son  frère  Baudouin ,  ainsi  que  sa 
femme  et  les  gens  de  sa  maison ,  jusqu'.à  ce  que  le 
peuple  eût  traversé  le  royaume  en  silence  et  en  paix  y 
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condition  sans  laquelle  il  ne  leur  serait  point  permis 
de  s'avancer.  Bientôt  après  il  inyita  son  frère  Baudouin 
à  se  rendre  en  otage  pour  le  peuple ,  ainsi  qu  il  avait 
été  convenu.  Baudouin  ayant  d^abord  résisté  vivement, 
et  refusant  de  se  livrer ,  le  duc ,  un  peu  troublé ,  finit 
par  déclarer  que  son  frère  demeurerait  chargé  du  soin 
de  l'armée  de  Dieu ,  et  que  lui-même  n*hésiterait  point 
à  aller  se  remettre  en  otage  pour  ses  frères.  Alors  Bau- 
douin renonça  à  toutes  ses  indécisions  et  consentit  k 
devenir  otage  et  à  se  laisser  transporter  en  exil  pour 
le  salut  de  ses  frères. 

Cet  illustre  prince  étant  donc  allé  se  rendre ,  et  le 
roi  étant  rentré  avec  kii  en  Pannonie ,  toute  Tannée , 
d'après  les  ordres  et  Fautorisation  du  roi ,  passa  le  pont 
établi  sur  le  marais  et  alla  dresser  son  camp  sur  les 
bords  de  la  Leytha.  Lorsque  les  tentes  furent  plantées 
et  tous  les  pèlerins  bien  établis,  le  duc  chargea  des 
hérauts  d'aller  dans  toutes  les  maisons  et  dans  toutes 
les  tentes  proclamer  que  chacun  eût  à  s'abstenir,  sous 
peine  de  mort ,  de  toucher  à  aucune  chose ,  d'enlever 
aucun  objet  de  vive  force  dans  le  royaume  de  Hon- 
grie ,  de  se  livrer  à  aucun  mouvement  séditieux ,  et 
qu'au  contraire  l'on  eût  soin  de  tout  acheter  à  un  juste 
prix.  De  son  côté,  le  roi  fit  également  publier  dans 
toute  l'étendue  du  royaume  que  l'on  pourvût  à  ce 
que  l'armée  trouvât  en  abondance  tout  ce  dont  elle 
pouvait  avoir  besoin  en  pain ,  vin ,  grains  et  orge ,  en 
bestiaux  des  champs  et  en  volatiles  des  airs  ;  il  fut  en 
outre  prescrit  aux  Hongrois  de  ne  point  écraser  l'ar- 
mée en  demandant  des  prix  immodérés ,  mais  plutôt 
de  faire  quelque  diminution  sur  tous  les  objets  mis  en 
vente.  Ainsi  le  duc  et  le  peuple  s'avançaient  de  jour 
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en  jour  en  silence  et  en  paix  à  travers  le  royaume  de 
Hongrie,  trouvant  partout  juste  mesure  et  bon  prix , 
et  ils  arrivèrent  auprès  du  fleuve  de  la  Drave.  Là  ayant 
réuni  beaucoup  de  bois  et  tressé  des  claies  d'osier ,  ils 
traversèrent  le  fleuve  :  le  roi  s'avançait  aussi  marchant: 
sur  la  gauche  avec  une  nombreuse  escorte  de  cava- 
lerie ,  et  conduisant  à  sa  suite  Baudouin  et  les  autres 
otages  jusqu'à  ce  qu'on  fût  arrivé  au  lieu  appelé  Fran- 
cheville.  Les  pèlerins  y  demeurèrent  trois  jours ,  ache- 
tant à  prix  d'argent  toutes  les  denrées  dont  ils  avaient 
besoin*,  puis  ils  descendirent  vers  Malaville  et  passèrent 
cinq  nuits  sur  les  bords  de  la  Save.  Le  duc  et  les  autres 
princes  de  l'armée  apprirent  alors  qu'une  nombreuse 
troupe  de  l'empereur  de  Gonstantinople  était  venue 
en  ce  lieu  pour  s'opposer  à  l'entrée  des  pèlerins  dans 
le  royaume  de  Bulgarie.  Ils  résolurent  aussitôt  d'en- 
voyer en  avant  et  de  l'autre  côté  du  fleuve  une  partie 
de  leurs  gens  bien  armés  afin  de  contenir  les  ennemis, 
chevaliers  de  l'empereur ,  tandis  que  le  peuple  tra- 
verserait la  rivière.  On  ne  trouva  sur  ses  bords  que 
trois  bâtimens  sur  lesquels  mille  chevaliers  cuirassés 
passèrent  vers  l'autre  rive  pour  en  prendre  possession. 
Le  reste  de  l'armée ,  après  avoir  tressé  des  claies  d'osier 
et  rassemblé  des  bois,  passa  sur  le  bord  opposé. 

Â  peine  le  peuple  y  était41  parvenu,  ainsi  que  son 
chef,  que  voilà  le  roi  qui  arrive  avec  toute  son  hono- 
rable escorte ,  avec  Baudouin ,  le  frère  du  duc ,  sa 
femme  et  tous  les  otages ,  et  qui  les  remet  tous  entre 
les  mains  du  duc.  Puis  ayant  donné  au  duc  et  à  son 
frère  des  témoignages  de  son  extrême  affection ,  en 
leur  offrant  de  nombreux  présens  et  en  leur  laissant  le 
baiser  de  paix,  il  rentra  dans  son  royaume.  Le  duc  et 


54  ALBERT   d'aIX. 

toute  son  armée ,  transportés  de  Fautre  côté  du  fleuve , 
passèrent  la  nuit  chez  les  Bulgares ,  dans  la  ville  de 
Belgrade,  que  Pierre  et  les  gens  de  sa  suite  avaient , 
peu  de  temps  auparavant ,  ravagée  et  incendiée.  Le 
lendemain  matin  ils  partirent  de  cette  ville  et  entrèrent 
dans  les  forêts  immenses  et  inconnues  de  la  Bulgarie. 
Des  députés  de  l'empereur  vinrent  alors  se  présenter 
à  eux,  leur  portant  un  message  conçu  en  ces  termes  : 

«  Alexis,  empereur  de  Gonstantinople  et  du  royaume 
«  des  Grecs,  au  duc  Godefroi  et  à  ceux  qui  le  suivent, 
«  parfait  amour  ! 

«  Je  te  demande ,  duc  très-chrétien ,  de  ne  pas  souf- 
«  frir  que  les  tiens  ravagent  et  dévastent  mon  royaume 
«  et  mon  territoire  sur  lequel  tu  es  entré.  Reçois  la 
«  permission  d'acheter ,  et  qu'ainsi  les  tiens  trouvent 
«  en  abondance ,  dans  notre  empire,  toutes  les  choses 
«  qui  sont  à  vendre  et  à  acheter.  »  En  recevant  ce 
message  de  l'empereur,  le  duc  promit  d'obtempérer 
en  tout  point  aux  ordres  qui  lui  étaient  adressés.  En 
conséquence  il  fit  publier  partout  que  l'on  eût  à  s'abs- 
tenir de  rien  enlever  de  vive  force ,  si  ce  n'est  les  four- 
rages pour  les  chevaux.  Marchant  ainsi  paisiblement , 
conformément  aux  désirs  de  l'empereur ,  les  pèlerins 
arrivèrent  à  Nissa,  l'une  de  ses  forteresses.  Us  y  trou- 
vèrent une  étonnante  abondance  de  vivres  en  grains 
et  en  orge ,  du  vin  et  de  l'huile  en  quantité  -,  on  offrit 
aussi  beaucoup  de  gibier  au  duc  de  la  part  de  l'empe- 
reur ,  et  tous  les  autres  eurent  pleine  liberté  de  vendre 
et  d'acheter.  Ils  s'y  reposèrent  pendant  quatre  jours 
au  milieu  des  richesses  et  de  la  joie.  De  là  le  duc  se 
rendit  avec  son  armée  à  Sternitz  ' ,  et  n'y  trouva  pas 

'  Ou  Strazin ,  la  Stralicie  de  Guillaume  de  Tyr. 
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moins  dé  sujet  de  satisfaction  et  de  beaux  prësens  de 
l'empereur.  En  étant  parti  au  bout  de  quelques  jours  ^ 
il  descendit  yers  la  belle  ville  de  Philippopolis  et  y  de  ^ 
meura  pendant  huit  jours ,  comblé  de  même  des  dons 
de  l'empereur  et  trouvant  avec  profusion  toutes  les 
choses  nécessaires.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  la  nouveUe 
que  l'empereur  retenait  en  prison  et  dans  les  fers 
Hugues-Ie-Grand ,  frère  du  roi  de  France ,  Dreux  et 
Clairambault. 

Aussitôt  le  duc  adressa  un  message  à  l'empereur 
pour  lui  demander  de  rendre  à  la  liberté  les  princes 
de  son  pays  qu'il  retenait  captifs ,  sans  quoi  lui-même 
ne  pourrait  lui  conserver  son  amitié  et  sa  fidélité.  Bau- 
douin ,  comte  de  Hainaut ,  et  Henri  de  Hache ,  infor- 
més du  message  que  le  duc  expédiait  à  l'empereur , 
partirent  au  point  du  jour  et  à  l'insu.du  diic  pour 
Constantinople ,  afin  d'arriver  eux-mêmes  avant  les 
députés  et  de  recevoir  de  l'empereur  des  présens  plus 
considérables.  Le  duc ,  lorsqu'il  en  fut  instruit , 
éprouva  une  vive  colère  5  il  dissimula  cependant  et  se 
rendit  à  Andrinople  5  il  y  fit  dresser  ses  tentes  et  y  passa 
la  nuit ,  après  avoir  traversé  un  certain  fleuve  en  pous- 
sant les  chevaux  à  la  nage.  Les  habitans  ]ui  fermèrent 
ensuite,  ainsi  qu'à  tous  les  siens,  le  passage  d'un  pont 
établi  sur  ce  fleuve  au  milieu  même  de  la  ville.  l|s 
partirent  de  là  et  se  rendirent  à  Sélybrie,  où  ils  dres- 
sèrent leurs  tentes  au  milieu  de  belles  et  agréables 
prairies.  Les  députés  du  duc  auprès  de  l'empereur 
revinrent  alors  et  rapportèrent  que  l'empereur  n'avait 
point  rendu  les  princes  captifs.  Alors  le  duc  et  ses 
compagnons ,  transportés  de  colère ,  ne  voulurent  plus 
demeurer  fidèles  au  traité  de  paix  5  et  en  vertu  des 
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son  camp  et  à  venir  avec  son  armée  s'établir  dans 
les  palais  situés, sur  le  rivage  du  détroit  pour  éviter 
les  rigueurs  de  la  neige  et  de  l'hiver  que  les  pluies 
annonçaient  déjà ,  et  afin  que  les  tentes  du  camp  ne 
fussent  pas  trempées  et  ensuite  entièrement  détruites 
par  rhumidité.  Le  duc  et  les  principaux  de  Tarmée  se 
rendirent  enfin  aux  volontés  de  Tempereur  ^  on  replia 
les  tentes ,  et  ils  allèrent,  avec  toute  Tarmée  des  Chré- 
tiens, se  loger  dans  les  palais  et  dans  les  maisons 
garnies  de  tours  qui  se  prolongent  sur  le  rivage  et  sur 
un  espace  de  trente  milles  de  longueur.  Depuis  ce 
jour,  ils  trouvèrent  et  purent  acheter,  en  vertu  des 
ordres  de  Fempereur ,  des  vivres  en  abondance  aussi 
bien  que  toutes  les  choses  dont  ils  avaient  besoin.  Peu 
de  temps  après ,  un  nouveau  message  fut  apporté  au 
duc,  de  la  part  de  l'empereur,  pour  l'engager  à  se 
rendre  auprès  de  lui  et  à  venir  prendre  connaissance 
de  ses  intentions.  Mais  le  duc,  prévenu  par  des  étran- 
gers, habitans  de  la  ville,  des  artifices  de  ce  souve- 
rain, refusa  absolument  de  se  rendre  auprès  de  lui  y 
,et  lui  envoya  pour  députés  des  hommes  illustres, 
Gonon,  comte  de  Montaigu,  Baudouin  du  Bourg  et 
Godefroi  de  Hache ,  qui  furent  chargés  de  présenter 
ses  excuses  et  de  parler  en  ces  termes  :  «  Gpdefroi , 
((  duc,  à  Fempereur,  fidélité  et  soumission!  J'irais 
«  volontiers  et  selon  vos  désirs  auprès  de  vous  5  j'ad- 
(i  mirerais  les  pompes  et  les  richesses  de  votre  pa- 
ie lais  \  mais  j'ai  été  effrayé  par  les  mauvais  bruits  qui 
«  sont  parvenus  à  mes  oreilles  sur  votre  compte. 
«  J'ignore  si  c'est  par  jalousie  ou  par  haine  que  de  pâ- 
te reils  bruits  ont  été  inventés  et  répandus.  »  L'empe- 
reur ,  ayant  entendu  ces  paroles ,  s'excusa  fort  longue- 
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ment  et  sur  tous  les  points,  disant  qu'il  ne  fallait  point 
que  le  duc  ou  quelqu'un  de  ses  compagnons  redoutât 
de  sa  part  la  moindre  tromperie;  qu'il  voulait  le  pro- 
téger et  l'honorer,  lui  et  les  siens,  comme  son  fils  et 
ses  amis.  Les  députés  du  duc  étant  revenus  auprès  de 
lui,  rapportèrent  favorablement  et  très -fidèlement 
toutes  les  promesses  qu'ils  avaient  reçues  de  la  bouche 
même  de  l'empereur  ;  mais  le  duc ,  se  méfiant  toujours 
de  ses  discours  emmiellés,  persista  à  refuser  toute 
conférence,  et  quinze  jours  se  passèrent  dans  cet 
échange  réciproque  de  messagers. 

Convaincu  de  la  fermeté  du  duc,  et  voyant  qu'il  lui 
serait  impossible  de  l'attirer  auprès  de  lui ,  l'empereur 
en  prit  de  nouveau  de  l'humeur ,  et  lui  retira  la  faculté 
d'acheter  de  l'orge  et  du  poisson ,  et  ensuite  du  pain, 
pour  le  contraindre  ainsi  à  ne  pas  résister  plus  long- 
temps à  sa  demande.  Mais  comme  il  ne  put  parvenir, 
même  par  ces  moyens ,  à  ébranler  le  courage  du  duc  , 
un  jour,  sur  l'instigation  de  l'empereur,  cinq  cents 
Turcopoles  arrivèrent  sur  des  navires  dans  le  détroit 
armés  d'arcs  et  de  flèches,  tirèrent  sur  les  cheva- 
liers du  duc  qui  s'étaient  levés  le  plus  tôt ,  tuèrent 
les  uns ,  blessèrent  les  autres ,  et  les  repoussèrent  ainsi 
loin  du  rivage ,  afin  qu'ils  ne  pussent ,  comme  de  cou- 
tume, venir  acheter  des  vivres.  Cette  mauvaise  nou- 
velle fut  apportée  au  duc  dans  son  palais.  Aussitôt  il 
donna  l'ordre  de  faire  retentir  les  cors ,  d'armer  tout 
le  peuple,  de  retourner  devant  les  murs  même  de 
Constantinople  et  d'y  dresser  de  nouveau  les  tentes. 
A  cet  ordre ,  les  cors  donnèrent  le  signal  -,  tous  les  pè- 
lerins coururent,  aux  armes  et  détruisirent  les  tours  et 
les  palais  dans  lesquels  ils  avaient  logé,  incendiant 
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les  uns ,  renversant  les  autres ,  perte  irréparable  pour 
la  ville  de  Gonstantinople.  Tandis  que  la  nouvelle  de 
cet  horrible  incendie  et  de  tout  ce  désastre  parvenait 
promptement  au  palais,  le  duc  fut  frappé  de  la  crainte 
qu'en  voyant  les  flammes  des  bâtimens ,  et  en  enten- 
dant le  mouvement  extraordinaire  de  Tarmée,  Tem* 
pereur  ne  donnât  sur-le-champ  l'ordre  de  faire  oc- 
cuper en  force,  par  ses  chevaliers  et  ses  archers,  le 
pont  sur  lequel  les  pèlerins  avaient  passé  en  sortant 
de  la  ville  pour  se  rendre  dans  les  palais  où  ils  rési- 
daient. Aussitôt  il  envoya  soii  frère  Baudouin ,  avec 
cinq  cents  chevaliers  cuirassés,  prendre  possession 
de  ce  pont  pour  prévenir  l'empereur  et  empêcher  tout 
acte  de  violence  qui  fermerait  le  passage  aux  pèlerins 
et  ne  leur  permettrait  plus  de  retourner  sur  leurs  pas. 
Baudouin  était  à  peine  arrivé  au  milieu  du  pont  quand 
tout  à  coup  des  Turcopoles ,  chevaliers  de  l'empereur, 
montés  sur  des  bâtimens ,  assaillirent  les  pèlerins  à 
coups  de  flèches ,  les  lancèrent  de  droite  et  de  gauche , 
et  attaquèrent  avec  vigueur  tous  ceux  qui  passaient. 
Baudouin ,  n'ayant  aucun  moyen  de  leur  résister  du 
haut  du  pont ,  s'occupa  uniquement  du  soin  d'échap- 
per le  plus  vite  possible  à  leurs  traits  -,  il  franchit  le 
pont ,  s'établit  promptement  de  l'autre  côté  sur  le  ri- 
vage ,  gardant  l'entrée  du  pont  et  observant  en  même 
temps  les  murailles  de  la  ville  souveraine  jusqu'à  ce 
que  toute  l'armée  eut  pu  défiler  par  .ce  passage.  Le 
duc ,  piendant  ce  temps,  veillsût  aussi  sur  W derrières 
avec  les  siens.  Cependant  une  troupe  nombreuse  de 
Turcopoles  et  des  chevaliers  de  tout  rang  sortirent 
des  portes ,  armés  de  flèches  et  de  divers  autres  ins- 
trumens  de  guerre ,  pour  attaquer  Baudouin  et  toute 
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la  race  chrétienne  qui  marchait  sur  ses  pas.  Mais 
Baudouin  demeura  immobile  et  sans  se  laisser  enta- 
mer par  aucune  attaque  au  lieu  où  il  avait  pris  po* 
sition  y  et  y.  tint  depuis  le  matin  jusqu'au  soir ,  que 
tout  le  peuple  ayant  passé  le  pont  et  s'étant  trans- 
porté en  face  des  murailles  de  la  ville ,  y  dressa  son 
camp.  Alors  Baudouin  s'élança  vigoureusement,  avec 
ses  cinq  cents  chevaliers  ,  sur  ces  mêmes  Turco- 
poies.qui  étaient  sortis  des  portes  et  ne  cessaient  de 
harceler  les  pèlerins;  des  deux  côtés  on  combattit 
bravement  et  Ton  perdit  beaucoup  de  monde;  les 
Français  eurent  surtout  beaucoup  de  chevaux  percés 
par  les  flèches  de  leurs  adversaires.  Enfin  Baudouin 
conserva  l'avantage  ;  ayant  accablé  les  chevaliers  de 
l'empereur,  il  les  força  à  fuir  vers  les  portes,  et,  puis- 
sant.vainqueur ,  il  demeura  maître  du  champ  de  ba- 
taille. Cependant  les  Turcopoles  et  les  autres  cheva- 
liers ,  indignés  de  leur  défaite  et  de  leur  fuite ,  sor- 
tirent de  nouveau  et  en  plus  grand  nombre  pour 
attaquer  et  harceler  l'armée;  mais  enfin  le  duc  arriva, 
et  comme  il  était  nuit,  il  rétablit  la  paix  en  invitant 
son  frère  à  rentrer  dans  son  camp  avec  tous  les  sien» 
et  à  s'abstenir ,  pendant  la  nuit ,  de  tout  combat.  L'em- 
pereur, de  son  câté,  craignant  que  la  guerre  ne  s'é- 
chaufl^tde  plus  en  plus,  et  que  les  ombres  de  la  nuit 
ne  fussent  fatales  à  ses  chevaliers ,  leur  ordonna  pa- 
reillement de  se  tenir  en  repos,  et  se  réjouit  que  le 
dac  eut  également  rappelé  ses  combattans. 

Le  lendemain ,  au  point  du  jour,  le  peuple  se  leva 
en  vertu  des  ordres  du  duc ,  alla  parcourir  le  territoire 
et  le  royaume  de  l'empereur  et  le  ravagea  horrible- 
ment pendant  six  jours  consécutifs ,  afin  de  rabaisser 
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du  moins  Torgueil  de  Tempereur  et  de  tous  les  siens. 
Ce  dernier,  lorsqu'il  en  fut  instruit,  parut  enfin  triste 
et  afflige  de  la  désolation  de  ses  États.  11  prit  aussi- 
tôt son  parti  et  envoya  une  députation  au  duc  pour 
faire  cesser  le  pillage  et  Tincendie  et  lui  offrir  satis- 
faction en  tout  point.  Les  députés  parlèrent  en  ces 
termes  :  a  Que  toute  inimitié  cesse  entre  nous  et  vous  ; 
«  que  le  duc  Tienne  vers  moi ,  qu'il  reçoive  sans  hé- 
«  siter  9  en  gage  de  ma  foi ,  des  otages  qui  lui  garanti- 
M  ront  qu'il  viendra  et  s'en  retournera  sain  et  sauf,  et 
fc  qu'il  soit  assuré  que  je  ferai  rendre  à  lui  et  aux  siens 
((  tous  les  honneurs  qui  seront  en  mon  pouvoir.  »  Le 
duc  y  consentit  avec  bonté ,  pourvu  qu'on  lui  donnât 
des  otages  tels  qu'il  pût  y  trouver  une  garantie  suffi- 
sante de  sa  sûreté  et  de  sa  vie ,  et  promit  qu'il  n'hési- 
terait point  à  se  rendre  auprès  de  l'empereur  pour 
s'entretenir  avec  lui  de  vive  voix.  A  peine  les  députés 
étaient-ils  partis  avec  cette  réponse ,  que  d'autres  dé- 
putés arrivèrent  auprès  du  duc ,  venant  le  saluer  de  la 
part  de  Boémond,  et  lui  parlant  en  ces  termes  : 
<(  Boémond,  prince  très-riche  de  Sicile  et  de  Calabre, 
«  te  prie  de  ne  point  te  réconcilier  avec  l'empereur , 
«  de  te  retirer  vers  les  villes  de  Bulgarie,  Andrinople 
a  etPhilippopolis,  et  d'y  passer  la  saison  de  l'hiver,  cer- 
«  tain  qu'au  commencement  du  mois  de  mars,  le  même 
n  Boémond  marchera  à  ton  secours  avec  toutes  ses 
«  troupes  pour  attaquer  cet  empereur  et  envahir  son 
«  royaume.  »  Après  avoir  reçu  ce  message,  le  duc 
différa  d'y  répondre  jusqu'au  lendemain  matin,  et  alors 
il  répondit ,  de  l'avis  des  siens  :  «  Qu'il  n'avait  point 
tt  quitté  son  pays  et  ses  parenspour  chercher  des  pro- 
(i  fits  ni  pour  détruire  les  Chrétiens  -,  qu'il  avait  en- 
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c(  trepris ,  au  nom  du  Christ ,  le  voyage  de  Jérusalem  ^ 
((  qu'il  voulait  accomplir  ce  projet  et  l'exécuter  avec 
«  le  consentement  de  l'empereur,  s'il  pouvait  parvenir 
«  à  recouvrer  et  à  conserver  ses  bonnes  grâces  et  sa 
((  bienveillance.  »  Les  députés  de  Boémond,  instruits 
par  cette  réponse  des  intentions  du  duc,  et  traités  par 
lui  avec  bonté ,  repartirent  pour  la  Fouille  et  rappor- 
tèrent à  Boémond  les  paroles  qu'ils  avaient  recueillies 
de  la  bouche  même  du  duc. 

Cependant  l'empereur,  informé  du  message  de  Boé- 
mond et  des  propositions  qu'il  contenait ,  sollicita 
plus  vivement  le  duc  et  ses  amis  pour  rétablir  la  con- 
corde, et  lui  ofl[rit,  s'il  voulait  se  calmer,  traverser 
paisiblement  ses  États  et  se  présenter  devant  lui  pour 
entrer  en  conlérence ,  de  lui  livrer  en  otage  son  fils 
très-chéri ,  nommé  Jean ,  et  de  lui  donner  tout  ce  dont 
il  aurait  besoin ,  ainsi  que  la  faculté  d'acheter  pour 
lui  et  pour  tous  les  siens.  Le  duc,  sachant  que  ces 
promesses  de  l'empereur  étaient  sincères  et  positives , 
et  ayant  pris  l'avis  des  siens ,  éloigna  son  camp  des 
murailles  de  la  ville ,  et  passa  de  nouveau  le  pont 
pour  aller  loger  sur  le  détroit ,  dans  les  édifices  en 
pierre ,  invitant  en  même  temps  tout  le  peuple  à  de- 
meurer en  paix  et  à  acheter  toutes  choses  sans  trouble 
ni  mouvement  séditieux.  Le  lendemain ,  au  point  du 
jour ,  il  manda  devant  lui  Conon ,  comte  de  Montaigu , 
et  Baudouin  du  Bourg,  hommes  très-nobles  et  très- 
habiles  à  manier  la  parole ,  et  les  envoya  en  toute  con- 
fiance pour  aller  recevoir,  comme  otage,  le  fils  de 
l'empereur  qui  leur  fut  remis.  Lorsqu'ils  l'eurent  ra- 
mené et  livré  au  pouvoir  du  duc ,  qui  le  confia  à  la 
garde  de  ses  fidèles ,  ce  dernier  s'embarqua ,  sans  le 
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moindre  retard ,  sur  le  bras  de  mer  et  se  fit  transporter 
à  Constantinople.  Ayant  pris  avec  lui  des  hommçs  il- 
lustres ,  Garnier  de  Gray  ^  Pierre  de  ^^'^'^^  %  et  dWtres 
princes,  il  se  rendit  courageusement  à  la  cour  de 
Tempereur  et  se  présenta  devant  lui  face  à  &ce,  afin 
de  Tentendre  parler  et  de  lui  répondre  de  vive  voix 
sur  tout  ce  qu'il  demanderait  et  sur  les  interpellations 
qu  il  pourrait  lui  adresser.  Baudouin  n*entra  point 
dans  le  palais  de  Tempereur  et  demeura  sur  le  rivage 
avec  la  multitude. 

En  voyant  le  magnifique  et  honorable  duc ,  ainsi 
que  tous  les  siens ,  dans  tout  Téclat  et  la  parure  de 
leurs  prjécieux  vétemens  de  pourpre  et  d^or,  recou^ 
verts  d'hermine  blanche  comme  la  neige,  de  martre, 
de  petit*gris  et  de  diverses  autres  fourrures,  telles 
que  les  portent  surtout  les  princes  de  la  Gaule,  lem- 
pereur  admira  vivement  leur  pompe  et  leur  splendeur. 
D  abord  il  admit  le  duc  avec  bonté  à  recevoir  le  baiser 
de  paix;  ensuite  et  sans  aucun  retard  il  accorda  aussi 
le  même  honneur  à  tous  les  grands  de  sa  suite  et  à  ses 
parens.  Assis,  selon  son  usage,  sur  son  trône,  le  puisr 
sailt  empereur  ne  se  leva  point  pour  donner  le  baiser 
au  duc  non  plus  qu'à  aucun  autre  ;  mais  le  duc ,  flé- 
chissant les  genoux,  s'inclina,  et  les  siens  après  lui 
S'inclinèrent  également  pour  recevoir  le  baiser  du 
très-glorieux  et  très-puissaiit  empereur.  Après  qu'il 
les  eut  embrassés  chacun  dans  l'ordre  prescrit,  ce 
prince  parla  au  duc  en  ces  termes  :  a  J*ai  appris  de  toi 
((  que  tu  es  ^chevalier  et  prince  très-puissant  dans  tes 
<(  terres ,  et  4e  plus ,  homme  très-sage  et  d'une  parfaite 
tt  fidélité.  C'est  pourquoi  je  t'adopte  comme  fils  et  je 
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tt  remets  en  ta  puissance  tout  ce  que  je  possède ,  afin 
a  que  mon  empire  et  mon  territoire  puissent  être  dé* 
a  livrés  et  préservés  par  toi  de  la  présence  de  cette 
«  multitude  rassemblée  et  de  celle  qui  viendra  par  la 
«  suite.  »  Apaisé  et  gagné  par  ces  paroles  de  paix  et 
dé  bonté ,  le  duc  ne  se  borna  pas  à  se  reconnaître 
pour  fils  de  Tempereur ,  conformément  à  Fusage  de  ce 
pays  ;  mais ,  lui  donnant  la  main ,  il  se  déclara  son 
vassal ,  et  tous  les  premiers  seigneurs,  présents  à  cette 
cérémonie ,  et  ceux  qui  vinrent  plus  tard ,  en  firent 
autant.  Aussitôt  on  apporta  de  la  trésorerie  de  Tem- 
pereur  quelques  présens  d'une  valeur  inappréciable 
pour  le  duc  et  tous  ceux  qui  Tavaient  suivi,  objets 
de  divers  genres ,  en  or,  en* argent  et  en  pourpre; 
on  leur  donna  aussi  des  mulets  et  des  chevaux, 
et  toutes  sortes  d'autres  effets  des  plus  précieux. 
L'empereur  et  le  duc  ainsi  réunis  par  le  lien  indis* 
soluble  d'une  fidélité  et  d'une  amitié  parfaites ,  de- 
puis l'époque  de  l'Incarnation  du  Seigneur,  où  cette 
paix  fut  conclue ,  jusqu'à  peu  de  jours  avant  la  Pente- 
côte ,  toutes  les  semaines  quatre  hommes ,  chargés  de 
byzantins  d'or  et  de  dix  boisseaux  de  monnaie  de 
tartarons,  sortaient  de  la  maison  de  l'empereur  et  al- 
laient les  porter  au  duc  pour  fournir  k  l'entretien  des 
chevaliers.  Chose  singulière  !  tout  ce  que  le  duc  dis- 
tribuait ainsi  aux  chevaliers  de  la  part  de  l'empereur 
retournait  sur-le-champ  au  trésor  de  ce  dernier  en 
échange  des  vivres  qu'ils  achetaient  ;  et  non  seulement 
cet  argent  y  retournait,  mais  celui  que  toute  l'armée 
avait  apporté  de  tou^  les  pays  de  la  terre  y  rentrait 
également.  Et  ce  n'était  point  étonnant,  car  dans  tout 
le  royaume,  nul,  excepté  l'empereur,  ne  pouvait 
1.  5 
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-teif  "(çiiiii*  par  aiu'jim!  Trr^'^jTiltf- 

«■une  f-oiçaHnïnr  «l  W  àitc  a&s  nïmfrs^a»  q<K  Jzi 
èsiAS.  0t  Atatâa  nvjx^aà  it  t^  V::eymf^iiA  sems  sur 
k-  <dt<r«4 .  <H  rtsT«na  des  vt  aa^tiaf^  «  xvc  boa- 
m«sar  I*  O*  de  r-aEpwxŒir  qzl  xrm  mcm  tvmme 
flOtEc.  atSL-n  étsf/rmaôs.  A/e  b  hooiaf  &«  d  de  son 
sansué-  lée  LfXkdiCaBiâo .  le  dac  ëi  jmKluKT  dat»  loote 
iMméetpî'aTan^r  routai  11  rawi»- poôx  et  boonenr 
a  f empereur  «I  à  i>oq»>  ks  âei».  d  x  oixsBnrCT  b  ym- 
tàut  dan»  ton»  ks  m^niiÀ  d'ACSJl  et  de  vienle-  L'^b- 
pereur  fit  égaieaHnt  pabli«T  du»  toot  h»  roniuie 
qw;  fiMi  eût  x  s'abAenir.  tous  pein^  de  sort,  de 
tMde  fnode  oa  c^cnse  envers  oo  toaune  de  Tar- 
mée,  precaimit  qne  tooles  diose»  fo&Mtil  Teodoo 
axa  ptrliêrin»  »  boa  poids  et  boooe  menire.  et  m<ême 
que  les  prix  fassent  qo  pea  diminnés.  Aprêï  ai»  et 
Ter»  le  commencement  da  cartme .  Fempefeor  fil  m- 
TÎter  le  dac  â  te  rendre  anprês  de  lui.  et  le  sapplu . 
arec  les  plus  vires  instances,  aa  nom  de  ranûlié  et 
deb  UA  jorécr.  de  rembarquer  et  de  dresser  ses  tentes 
tm  le  territoire  de  Caf^ndoce,  parce  que  le  peofJe . 
looîoars  incorrigible,  ne  cessait  de  détruire  les  édi- 
6ce*  de  «oo  ein|nre.  Le  doc  j  consentit  avec  bonté: 
et,  ayant  traversé  le  détroit,  il  passa  sur  l'antre  rive, 
dans  les  [H-és  de  Cappadoce ,  et  tout  le  peuple  ayanl 
drewé  son  c^irp  v  t\-^  sa  ré^W-aa-  p.iuuifcte  mo- 
Mentetdan^  ia  >mtf-  on  coramenr 
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choses  assez  cher  aux  pèlerins,  et  cependant  Tempe- 
reur  continuait  à  envoyer  les  mêmes  prësens  au  duc , 
car  il  le  craignait  beaucoup.  Le  duc ,  voyant  la  peine 
<ju'éprouvait  son  armée  à  acheter  les  objets  de  pre- 
mière nécessité ,  et  ne  pouvant  supporter  les  clameurs 
qu'il  entendait ,  s'embarquait  souvent  pour  se  rendre 
auprès  de  Tempereur  et  lui  porter  plainte  de  la  cherté 
des  vivres  ;  et  l'empereur ,  paraissant  l'ignorer,  et  vou- 
lant cependant  l'empêcher ,  accordait  de  nouveau  une 
diminution  générale  aux  pèlerins. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  entre  l'empereur 
et  le  duc,  et  trois  semaines  s'étant  déjà  écoulées  de- 
puis la  sainte  Pâque ,  Boémond ,  conduisant  dix  mille 
hommes  de  cavalerie  et  de  plus  grandes  forces  en 
gens  de  pied ,  et  descendant  par  Salone  et  Durazzo  et 
par  les  autres  villes  du  royaume  des  Bulgares ,  arriva , 
avec  sa  nombreuse  armée,  sous  les  murs  de  Cons- 
tantinople.  Le  duc,  sur  la  demande  de  l'empereur, 
alla  à  sa  rencontre  avec  vingt  des  principaux  chefs  de 
son  armée ,  pour  l'engager  à  venir  en  toute  confiance 
se  présenter  devant  l'empereur  avant  de  déposer  les 
armes  ou  de  dresser  ses  tentes.  Après  qu'ils  se  furent 
salués  réciproquement ,  le  duc  s'entretint  long-temps 
avec  Boémond  et  chercha ,  par  ses  caresses ,  à  le  déter- 
miner à  se  rendre  à  la  cour  de  l'empereur  pour  entendre 
ses  paroles;  mais  Boémond  s'y  refusa  absolument, 
disant  qu'il  redoutait  trop  l'empereur ,  le  connaissant 
pour  un  homme  rusé  et  plein  d'artifice.  Enfin  vaincu 
par  les  promesses  et  l'insistance  du  duc ,  il  se  rendit 
en  toute  confiance  au  palais ,  reçut  le  baiser  de  paix 
et  fut  accueilli  honorablement  et  avec  une  grande 
bienveillance.  A  la  suite  de  plusieurs  conférences  qu'ils 
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eurent  ensemble ,  Boëmond  devint  l'homme  de  Tem- 
pereur ,  et  s'engagea  par  serment  et  en  donnant  sa  foi 
&  ne  se  rien  approprier  dans  le  royaume  sans  le  con- 
sentement et  le  bon  plaisir  de  Fempereur.  Aussitôt  on 
apporta  à  Boémond  des  présens  en  or  et  en  argent , 
tels  que  Godefroi  en  avait  reçus ,  d'une  richesse  admi- 
rable et  inconnue,  et  des  vases  précieux  par  le  travail 
et  par  la  matière ,  et  d'une  valeur  qu'il  serait  impos- 
sible d'apprécier. 

Tandis  que  ce  traité  d'union  se  concluait  entre  l'em- 
pereur et  Boémond  ,  Tancrède  ,  fils  de  la  sœur  de 
ce  dernier ,  passait  le  détroit  avec  toute  sou  escorte 
et  toute  l'armée  de  Boémond ,  à  l'insu  de  son  oncle , 
du  duc  et  de  l'empereur ,  pour  ne  pas  devenir  sujet 
de  celui-ci.  Lorsqu'il  fut  informé  de  cette  démarche 
orgueilleuse ,  l'empereur  éprouva  un  vif  ressentiment 
de  ce  que  Tancrède  avait  évité  même  de  le  voir  -,  il 
dissimula  cependant ,  combla  Boémond  et  le  duc  de 
témoignages  d'amitié ,  d'honneurs  et  de  riches  présens, 
et  les  renvoya  ensuite  à  leur  armée. 

Peu  de  temps  après ,  Robert  de  Flandre  arriva  avec 
une  immense  suite.  Ayant  appris  la  bonne  intelligence 
qui  unissait  Boémond  et  le  duc  avec  l'empereur,  il 
conclut  aussi  son  traité  et  devint  l'homme  de  l'empe- 
reur; en  sorte  qu'il  fut  jugé  digne,  comme  les  deux 
premiers,  de  recevoir  de  riches  présens.  Quelques 
jours  plus  tard ,  l'empereur  l'ayant  comblé  de  témoi- 
gnages de  bonté ,  il  passa  le  détroit  et  alla  dans  les 
prairies  de  la  Cappadoce  réunir  ses  armes  et  ses  troupes 
à  celles  des  princes  chrétiens  ses  alliés. 

Peu  après  qu'ils  se  furent  rassemblés  en  un  seul 
corps ,  ces  princes  illustrés ,  ayant  attendu  depuis  assez 
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loQg->temps  pour  entreprendre  leur  expédition,  réso- 
lurent, d'un  commun  accord,  de  poursuivre  raccom- 
plissement  de  leurs  vœux ,  et  de  diriger  leur  marche 
vers  la  ville  deNicée,  qu'une  forte  armée  turque  avait 
occupée  en  Tenlevant  injustement  à  Tempereur.  Le 
jour  même  qu'ils  levèrent  leur  camp ,  ils  arrivèrent  à 
Rnfinel.  Us  reçurent  alors  un  message  de  Raimond , 
comte  de  Saint-Gilles,  qui  leur  annonçait  qu'il  était 
entré  dans  la  ville  de  Gonstantinople ,  qu'il  avait  con- 
clu un  traité  avec  l'empereur ,  et  les  suppliait  instam- 
ment de  vouloir  bien  l'attendre  lui  et  l'évéque  du 
Puy,  nommé  Âdhémar  '.  Mais  les  princes  .résolurent 
de  ne  point  attendre  et  de  ne  pas  demeurer  plus  long- 
temps où  ils  se  trouvaient,  mais  de  s'avancer  lente- 
ment ,  de  telle  sorte  que  le  comte  pût  les  suivre  de 
près ,  sans  même  trop  hâter  sa  marche ,  après  qu'il 
aurait  terminé  ses  affaires  avec  l'empereur.  Pierre 
l'Ermite ,  qui  les  avait  attendus  en  ce  même  lieu  de 
Rttânel ,  se  réunit  aussi  à  eux  avec  les  faibles  débris 
de  sa  malheureuse  expédition.  Les  députés  du  comte 
Raimond  retournèrent  à  Constantinople  après  avoir 
teçu  la  réponse  du  duc.  Celui-ci ,  Boémond  et  Robert 
de  Flandre ,  tous  chargés  et  comblés  des  riches  pré- 
sens de  l'empereur ,  poursuivirent  leur  marche.  Rai- 
mond s'étant  rendu  agréable  et  cher  à  l'empereur , 
demeura  quinze  jours  à  Constantinople  ;  il  reçut  de 
ce  prince  beaucoup  de  dons  précieux ,  fut  traité  par 
lui  avec  honneur ,  lui  engagea  sa  foi  par  serment  et 
devint  son  homme. 
Dans  le  même  temps ,  Robert ,  comte  de  Normandie, 

'  Albert  d'Aix  PappeUe  constamment  Hffjrmerusy  R^ymhr. 


^O  ALBERT   DÂIX. 

Etienne  de  Blois  et  Eustaché ,  frère  du  duc  Godefroi , 
arrivèrent  également  à  Gonstantinople  avec  une  suite 
nombreuse  de  chevaliers  et  de  gens  de  pied  ;  ils  con- 
clurent un  traité  d'amitié  avec  Tempereur,  devinrent 
ses  hommes  sous  la  foi  du  serment,  et  furent  honorés 
par  lui  de  beaux  présens. 

Cependant  le  duc  et  ceux  qui  marchaient  avec  lui 
arrivèrent  dffevant  la  ville  de  Nicée ,  et  le  duc  fut  le 
premier  à  dresser  ses  tentes  devant  la  grande  porte 
et  à  entreprendre  le  siège  de  cette  place.  Les  princes 
qui  le  suivaient ,  après  avoir  passé  le  bras  de  mer  de 
Saint-George ,  ne  prirent  que  quelques  momens  de 
repos  sur  le  territoire  de  Cappadoce  -,  ils  hâtèrent 
leur  marche  et  allèrent  aussi  établir  leur  camp  autour 
de  la  ville  de  Nicée ,  garnie  de  remparts ,  de  mu- 
railles et  de  tours  qui  semblaient  devoir  la  rendre 
imprenable. 

Cette  ville  antique  et  très-fortifiée  était  alors  sou- 
mise au  pouvoir  de  Soliman,  Tun  des  princes  des 
Turcs,  homme  d'une  grande  noblesse,  mais  idolâtre. 
Instruit  de  l'arrivée  et  des  projets  des  Chrétiens ,  il 
remplit  la  ville  d'hommes  vigoureux  et  bien  armés ,  y 
fit  transporter  des  vivres  de  tous  côtés  et  en  grande 
abondance ,  et  fit  aussi  garnir  toutes  les  portes  de 
fermetures  très-solides.  Lorsque  les  princes,  montés 
sur  leurs  chevaux  rapides,  se  furent  rassemblés  de- 
vant Nicée  et  autour  de  ses  murailles ,  les  uns  se 
plaisaietit  à  faire  courir  leurs  chevaux  et  admiraient 
les  tours ,  les  forts  remparts  et  les  doubles  murailles. 
Mais  la  vue  de  ces  fortifications  ne  pouvait  leur  ins- 
pirer aucun  sentiment  de  crainte  5  remplis  de  courage 
et  accoutumés  à  la  guerre,  ils  livraient  des  assauts  à 
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la  place  et  Tattaquaient  avec  ardeur^  d'autres,  de* 
meurant  à  pied  et  armés  de  leurs  arcs ,  ne  cessaient 
de  harceler  les  assiégés  en  leur  lançant  des  flèches  ^ 
plusieurs  d'entre  eux  reçurent  aussi  de  graves  bles- 
sures, frappés  par  les  traits  de  ceux  qui  occupaient 
les  remparts ,  lorsque  dans  leur  imprudence  et  leur 
aveugle  impétuosité  ils  osaient  s'avancer  en  faisant 
beaucoup  de  bruit  pour  tenter  de  combattre  auprès 
des  murailles. 

.  Les  princes  de  l'armée ,  voyant  que  le  peuple  péris* 
sait  sans  fruit  et  sans  résultat  pour  la  guerre ,  et  que 
ce  n'était  pas  ainsi  qu'on  pouvait  porter  préjudice  aux 
hommes  renfermés  dans  la  place ,  jugèrent  qu'il  n'y 
avait  rien  de  mieux  à  faire  que  d'investir  la  ville  de 
toutes  parts  et  de  la  bloquer,  ainsi  que  ceux  qui  la  dé*^ 
fendaient.  En  conséquence,  Godefroi,  duc  de  Lor- 
raine, prince  et  seigneur  du  château  de  Bouillon, 
occupa  la  première  place  avec  tous  ses  Lorrains  qui 
l'avaient  suivi.  Baémond,  prince  de  Sicile  et  de  Ca- 
labre ,  né  Normand,  homme  d'un  grand  cœur  et  d'un 
esprit  admirable,  chevalier  rempli  de  valeur,  habile 
en  tout  ce  qui  concernait  la  guerre ,  et  possédant  de 
grandes  richesses ,  se  plaça  à  côté  de  Godefroi.  Tan- 
crède ,  illustre  jeune  homme ,  s'établit  avec  ses  compa- 
gnons auprès  de  fioémond  son  oncle.  Tatin ,  homme 
qui  avait  le  nez  coupé ,  de  la  maison  de  l'empereur  de 
Constàntinople,  confident  de  ses  secrets,  et  guide  de 
l'armée  chrétienne,  parce  qu'il  connaissait  bien  tout  le 
pays  et  commandait  un  corps  auxiliaire  composé  de 
chevaliers  de  l'empereur,  bloquait  la  ville  sur  le  point 
qui  lui  fut  assigné.  Robert,  comte  de  Flandre,  qui 
n'était  inférieur  à  aucun  autre  pout'  le  maniement  des 
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armes ,  les  richesses  et  la  force ,  et  le  comte  Robert , 
prince  de  Normandie ,  très-vaillant  fils  du  roi  des  An- 
glais ,  et  très-riche  en  armes  et  en  approvisionnemens 
de  guerre,  furent  placés  à  la  suite  des  précëdens. 
Garnier  de  Gray ,  chevalier  irréprochable  dans  Fart  de 
la  guerre ,  Eustache ,  frère  du  duc  Godefroi ,  et  Bau- 
douin ,  son  autre  frère ,  homme  très^illustre  et  invin- 
cible dans  les  combats ,  se  rangèrent  aussi  dans  la  posi- 
tion qui  leur  fut  assignée.  Baudouin  de  Mous ,  comte 
et  prince  du  Hainaut ,  homme  très-illustre  à  la  guerre, 
Thomas  de  Feii,  Français  et  chevalier  rempli  d'ar- 
deur ,  Baudouin  du  Bourg ,  Dreux  de  Nesle ,  Gérard 
de  Cherisi ,  Anselme  de  Ribourgemont ,  Hugues  » 
comte  de  Saint-Paul ,  Engelram ,  fils  du  même  Hu- 
gues, et  chevalier  illustre,  Gui  de  Porsène,  qui  dé- 
butait dans  les  armes  et  était  dans  tout  Féclat  de  sa 
force ,  Baudouin  de  Gand ,  un  autre  Baudouin ,  homme 
d'une  grande  réputation' à  la  guerre ,  et  surnommé  le 
comte  Galderin,  et  Guillaume  de  Forez,  iUustre  par 
son  grand  courage  et  par  sa  (orce  dans  les  combats  ^ 
tous  hommes  très -vigoureux,  s'établirent  dans  les 
postes  qui  leur  furent  confiés  pour  observer  cette 
place ,  contre  laquelle  les  forces  humaines  semblaient 
presque  insuffisantes. 

L'évéque  du  Puy,  nommé  Adhémar ,  homme  rempli 
de  bonté ,  était  suivi  d'une  troupe  nombreuse  et  bien 
équipée  qui  augmentait  les  forces  des  assiégeans. 
Etienne ,  comte  de  Blois  ,|e  chef  et  Famé  des  conseils 
dans  toute  l'armée ,  occupait  un  des  côtés  de  la  place 
avec  une  multitude  considérable.  Hugues,  surnommé 
le  Grand ,  frère  du  roi  de  France  et  très-illustre  allié , 
$  établit  aussi  en  son  rang  pour  veiller  de  près  sur  la 
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ville.  Robert ,  fils  de  Gérard ,  Raimond  Pelet ,  Bon- 
vanquier  de  Gap ,  Milon ,  surnommé  Lover ,  cheva* 
lier  très-renommé ,  Etienne  d'Albemarle ,  fils  d'Eu- 
des ,  comte  de  Champagne ,  Gautier  de  Dromedart 
et  son  fils  chéri  Bernard  ,  agréable  dans  toute  sa 
personne  comme  dans  sa  conduite,  Gérard  de  Gorne, 
Gothard  ,  fils  de  Godefroi,  et  très -illustre  jeune 
homme,  Raoul  qui  possédait  de  grandes  richesses  , 
le  seigneur  Alain  ^  surnommé  Fergant ,  et  Conan  , 
tous  deux  princes  bretons ,  Renaud  de  la  ville  de 
Beauvais ,  Galon  de  Calmont ,  et  Guillaume  de  Mont- 
pellier, homme  sans  peur,  dressèrent  leurs  tentes 
auprès  de  tous  ceuic  que  j*ai  déjà  nommés.  Gaston 
de  Béarn ,  Gérard  de  Roussillon  ,  Gilbert  de  Tré- 
voux ,  Tun  des  princes  de  la  Bourgogne ,  Olivier  de 
Joux ,  chevalier  audacieux  et  intrépide  dans  les  com- 
bats ,  Achard  de  Montmerle ,  aux  cheveux  bkncs , 
Raimbault ,  comte  de  la  ville  d'Orange  ,  qui  ne  le 
cédait  k  personne  en  vaillance ,  Louis  de  Mongons , 
admirable  dans  les  exploits  de  la  guerre ,  fils  de  Di- 
ric  de  Monthiliart ,  Dudon  de  Conti ,  aux  cheveux 
roux,  très -instruit  dans  fart  militaire,  Gozelon  et 
son  frère  Lambert,  celui-ci  très-habile  à  la  guerre, 
ainsi  que  son  père  Conon  de  Montaigu ,  homme  très- 
illustre  ,  campèrent  à  la  suite  des  précédens.  Pierre 
de  Stenay ,  Renaud  de  Toul ,  Gautier  de  Vervins , 
Arnoul  de  Tyr,  Jean  de  Nimègue  et  Herebrand  de 
Bpuillon ,  étaient  réunis  à  tous  les  autres ,  et  tous  en- 
semble se  montraient  infatigables  pour  Jes  travaux 
et  investissaient  la  ville  de  toutes  parts.  11  est  superflu 
de  dire  que  tant  d'illustres  capitaines  avaient  à  leur 
suite  beaucoup  de  cheii^  inférieurs,  de  serviteurs  et 
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de. servantes,  mariées  ou  non  mariées,  d'hommes  et 
de  femmes  des»  deux  ordres.  Tous  avaient  pour  su- 
périeurs ,  qui  veillaient  à  les  discipliner  et  à  animer 
leur  courage,  les  évéques,  les  abbés,  les  moines ,  les 
chanoines  et  les  prêtres.  Ainsi  la  ville ,  assiégée  par 
toutes  ces  troupes ,  était  entièrement  enveloppée , 
à  l'exception  cependant  d'un  point  que  l'on  avait  laissé 
vacant,  en  le  tenant  en  réserve  pour  le  comte  Rai- 
mond.  Cette  nombreuse  armée  ne  laissait  entrer  par 
aucune  porte  ni  vivres  ni  aucune  des  choses  nécessaires 
à  la  vie.  Mais  il  y  avait,  sur  l'un  des  côtés  des  murailles, 
un  lac  d'une  largeur  et  d'une  longueur  étonnantes , 
profond  comme  la  mer,  propre  à  la  navigation,  par 
où  les  hommes  de  Soliman ,  et  Soliman  lui-même , 
avaient  coutume  d'entrer  très -souvent  dans  la  ville 
pour  y  porter  tout  ce  dont  on  avait  besoin ,  et  en  sor- 
taient de  la  même  manière.  Raimond,  comte  du  ter- 
ritoire de  Saint-Gilles,  appelé  aussi  la  Provence,  n'a- 
vait point  encore  amené  ses  forces  et  prêté  ses  secours 
aux  pèlerins.  Il  demeurait  encore  avec  ses  troupes 
auprès  de  l'empereur  de  Constantinople,  avec  lequel 
il  avait  conclu  un  traité ,  et  qui  le  comblait  de  présens 
magnifiques  qui  accroissaient  chaque  jour  ses  ri- 
chesses. 

Solhnan ,  lorsqu'il  apprit  la  réunion  de  tant  d'hom- 
mes de  guerre,  sortit  de  la  forteresse  de  Nicée  pour 
aller  chercher  les  secours  des  Turcs  et  de  tous  les  in- 
fidèles. 11  y  travailla  avec  ardeur  beaucoup  de  jours  de 
suite,  et  jusqu'à  ce  qu'il  eut  rassemblé  dans  toute  la 
Romanie  une  force  de  cinquante  mille  combattans , 
tous  cavaliers  et  couverts  de  fer.  Après  qu'il  les  eut 
réunis  et  animés  par  ses  exhortations ,  la  renommée 


'       HISTOIRE   DES   GHOISÂDES*,    LIV.  II.  ^5 

lui  apporta  la  nouvelle  que  Farinée  chrétienne  avait 
mis  le  siège  devant  la  ville  de  Nicée ,  et  que  cette  ar- 
mée était  forte  de  plus  de  quatre  cent  mille  hommes. 
Étonné  de  ces  bruits,  Soliman,  dirigeant  sa  marche 
vers  Nicée ,  conduisit  les  troupes  qu'il  venait  de  lever 
à  travers  les  montagnes,  espérant  trouver  peut-être 
loccasion  de  reconnaître ,  du  haut  des  rochers ,  si  l'ar-» 
mée  était  eu  effet  aussi  forte  qu'on  le  lui  avait  annoncé, 
et  de  quel  côté  il  lui  serait  plus  avantageux  de  l'atta- 
quer. Enfin?  et  de  l'avis  des  siens,  le  quatrième  jour 
après  l'investissement  de  la  ville ,  Soliman  fit  partir 
deux  hommes  déguisés  en  Chrétiens  pour  aller,  comme 
des  pèlerins,  examiner  les  forces  et  savoir  la  conduite 
de  l'armée  chrétienne  -,  ces  hommes  étaient  chargés 
aussi  de  porter  aux  gardiens  de  la  citadelle  et  aux  dé- 
fenseurs de  la  ville  de  Nicée  un  message  conçu  en  ces 
termes  :  «  Sachez  que  le  prince  et  seigneur  de  notre 
«  cité ,  Soliman,  nous  envoie  vers  vous  afin  que  vous 
«  mettiez- vos  plus  fermes  espérances  en  sa  protection» 
«  N'ayez  aucune  crainte  de  ceux  qui  sont  campés  au- 
«  tour  de  vous  :  fatigués  de  leur  long  voyage,  venus 
«  ici  en  exil,  ils  seront,  avant  peu  de  jours,  comptés 
«  parmi  les  insensés  et  frappés  de  la  punition  et  du 
«  martyre  qu'ont  déjà  subis  les  bataillons  de  Pierre. 
«  Soliman  se  dispose  a  venir  bientôt  à  votre  secours  ' 
«  avec  une  suite  considérable  et  d'innombrables  mil- 
«  liers  de  combattans.  ))  Chargés  de  cette  lettre  de 
Soliman  ,  les  deux  hommes  suivirent  des  chemins 
détournés  qui  leur  étaient  connus ,  et  se  dirigèrent 
vers  le  côté  par  où  la  ville  ne  pouvait  être  assiégée , 
pour  essayer ,  s'il  leur  était  possible ,  de  s'embarquer 
secrètement ,  de  se  rendre  ainsi  auprès  des  défenseurs 
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de  la  phce ,  et  de  leur  faire  connaître  les  choses  que 
Soliman  leur  avait  prescrit  de  dire,  savoir,  qu'ayant 
rassemblé  une  armée ,  il  attaquerait  bientôt  les  pè- 
lerins ,  et  qu'en  même  temps  toutes  les  forces  des 
Turcs  eussent  à  faire  une  sortie ,  afin  que  tous  pus- 
sent se  réunir  pour  anéantir  le  peuple  du  Seigneur. 
Mais  le  Seigneur  voulut  que  les  postes  chrétiens  , 
dispersés  de  tous  côtés  pour  veiller  sur  tous  les 
points  et  sur  tous  les  sentiers ,  et  prévenir  le  succès 
de  toute  fraude  ou  de  toute  entreprise»  violente  de 
la  part  des  adversaires,  vinssent  à  arrêter  les  deux 
hommes  que  Soliman  avait  envoyés  ;  ils  forent  pris 
et  retenus  captifs  ^  Fun  d'eux  fut  tué  dans  le  premier 
mouvement,  et  Tautre  conduit  en  présence  des  princes 
chrétiens. 

En  le  menaçant  du  supplice ,  le  duc  Godefroi ,  Boé- 
mond  et  les  autres  princes  forcèrent  enfin  cet  homme 
a  leur  déclarer  toute  la  vérité  sur  Tobjet  de  sa  mission. 
Redoutant  les  menaces  de  tant  de  princes  distingués, 
et  voyant  sa  vie  exposée  aux  plus  grands  dangers, 
d'une  voix  lamentable,  l'air  humble  et  le  visage 
inondé  de  larmes,  il  supplia  instamment  qu'on  lui 
laissât  la  vie ,  et ,  tremblant  de  tous  ses  membres,  il 
promit  de  découvrir  la  vérité  toute  entière ,  et  de  dire 
des  choses  qui  seraient  utiles  et  très-importantes  pour 
tout  le  peuple.  Il  confessa  donc  qu'il  était  envoyé  par 
Soliman  ;  que  celui-ci  se  trouvait  dans  les  montagnes 
avec  des  forces  innombrables ,  et  qu'il  était  si  près 
qu'on  pouvait  croire  que  le  lendemain ,  vers  la  troi- 
sième heure ,  il  s'avancerait  pour  le  combat  ^  ce  rap- 
port ,  ajouta-t-il ,  servirait  aux  Chrétiens  à  se  mettre  à 
Tabri  de  ses  ruses  et  de  ses  attaques  imprévues.  Il 
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demanda  à  être  gardé  jusqu'à  l'heure  qu'il  annonçait, 
en  sorte  que  l'arrivée  de  Soliman  pât  démontrer  la 
sincérité  de  ses  dépositions,  ajoutant  que,  s'il  en 
imposait,  il  ne  demandait  point  qu'on  lui  fit  grâce  de 
la  vie,  et  qu'il  consentait  à  avoir  la  tête  tranchée. 
En  même  temps  il  demandait,  avec  les  plus  vives 
et  les  plus  humbles  instances ,  à  recevoir  le  baptême , 
à  être  admis  à  faire  profession  de  Chrétien ,  afin  de 
pouvoir  communiquer  en  frère  avec  les  Chrétiens-, 
«us  cette  demande  était  en  lui  un  effet  de  la  peur 
bien  plus  que  de  quelque  goût  pour  la  foi  catholi- 
que. Les  principaux  de  l'armée  furent  touchés  de  ses 
lamentations  et  de  ses  nombreuses  protestations  de 
christianisme  ;  on  lui  donna  la  vie ,  mais  en  le  faisant 
soigneusement  garder,  ainsi  qu'il  l'avait  demandé. 
Dès  ce  moment ,  l'armée  chrétienne  ne  cessa  de  veiller 
nuit  et  jour;  on  prépara  les  armes,  on  fit  toutes  les 
dispositions  jusqu'à  l'heure  où ,  selon  les  promesses 
du  prisonnier ,  les  troupes  de  Soliman  devaient  des-- 
cendre  des  montagnes  en  forces  innombrables  et  se 
répandre  comme  un  torrent.  Le  duc  Godefroi ,  Boé-^ 
mond ,  Robert  de  Flandre  et  tous  les  autres  chefs  qui 
étaient  présens  expédièrent,  cette  même  nuit,  plu- 
sieurs messagers  au  comte  Raimond ,  pour  l'engager 
à  hâter  sa  marche  s'il  voulait  combattre  les  Turcs  et 
porter  secours  à  ses  alliés ,  car  ils  savaient  que  l'em- 
pereur l'avait  renvoyé  depuis  peu ,  après  l'avoir  com-« 
blé  d'honneurs  et  de  richesses.  Ayant  reçu  les  exprès 
de  ces  illustres  princes ,  et  instruit  de  l'arrivée  ino- 
pinée de  Soliman ,  Raimond  ne  mit  plus  aucun  retard 
dans  sa  marche  et  la  continua  toute  la  nuit.  Vers  la 
première  heure  dû  jour ,  et  lorscifùe  déjà  le  soleil  rem^ 
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plissait  le  monde ,  il  arriva  avec  Tévéque  du  Puy  et 
une  armée  où  Ton  voyait  des  bannières  et  des  or- 
nemens  de  diverses  couleurs ,  composée  d^une  im- 
mense et  ardente  multitude  d'hommes  de  pied  et 
de  chevaliers  couverts  de  leurs  cuirasses  et  de  leurs 
casques. 

A  peine  avàit-on  dressé  les  tentes  du  comte  Rai* 
mond ,  que  Soliman ,  vers  la  troisième  heure  du  jour, 
descendit  du  haut  des  montagnes,  suivi  de  toute 
son  armée  qui  marchait  en  plusieurs  corps  et  |v 
plusieurs  chemins,  nombreuse  comme  le  sable, de  la 
mer ,  et  composée  d'hommes  forts  et  très^exercës  à 
la  guerre,  bien  armés  de  cuirasses,  de  casques,  de 
boucliers  dorés ,  et  portant  une  grande  quantité  de 
très-beaux  étendards.  Le  premier  corps,  qui  prit  les 
devants  pour  se  porter  dans  la  vallée  de  Nicée ,  était 
composé  de  dix  mille  archers  portant  des  arcs  de 
corne ,  arme  très-solide  et  dont  les  coups  sont  redou- 
tables ,  et  tous  montés  sur  des  chevaux  fort  agiles  et 
très-exercés  à  la  guerre.  Soliman  et  les  siens  voulurent 
d'abord  tenter  de  faire  une  irruption  vers  la  porte  de 
la  viUe  dont  le  comte  Raimond  était  chargé  de  garder 
l'avenue  et  de  tenter  l'attaque.  Mais  le  comte  Baudouin, 
frère  du  duc,  et  Baudouin  Calderin,  résistèrent,  avec 
toutes  leurs  forces,  à  ceux  qui  venaient  les  assaillir  , 
et  les  repoussèrent  vigoureusement.  Au  milieu  des 
horreurs  de  ce  cruel  combat,  Févêque  cherchait  à 
fortifier  le  peuple  en  lui  disant  :  «  0  race  consacrée 
«  à  Dieu ,  vous  avez  tout  quitté  pour  l'amour  de  Dieu , 
«  richesses,  champs,  vignes  et  châteaux;  maintenant 
«  la  vie  étemelle  sera  bientôt  acquise  à  quiconque 
«  sera  couronné  du  martyre  dans  cette  bataille.  Atta- 
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K  quez  donc  sans  hésitation  ces  ennemis  du  Dieu 
«  vivant^  Dieu  aidant,  vous  obtiendrez  aujourd'hui 
«  la  victoire.  )>.A  ces  mots,  Pagan  de  Garlande,  porte- 
mets  du  roi  de  France ,  Gui  de  Porsène ,  Tancrède  et 
Roger  de  Barneville ,  Robert  de  Flandre  et  Robert , 
prince  de  Normandie ,  empresses  de  porter  secours  à 
leurs  frères  en  Christ ,  s'élancèrent  au  milieu  des 
rangs,  portant  des  coups  aussi  prompts  que  la  foudre, 
et  courant  de  tous  côtés  de  toute  la  rapidité  de  leurs 
chevaux.  En  ipéme  temps  le  duc  Godefroi  et  Boémond 
lâchèrent  aussi  leurs  chevaux  en  leur  rendant  la  main 
et  volant  dans  les  rangs  des  ennemis  \  ils  transper- 
çaient les  uns ,  renversaient  les  autres  par  terre  et  en- 
courageaient sans  cesse  leurs  compagnons  par  des 
discours  qui  les  animaient  au  carnage  de  leurs  adver- 
saires. On  entendait ,  dans  cette  sanglante  mêlée ,  un 
horrible  fracas  de*  lances  et  le  cliquetis  des  glaives  et 
des  casques,  et  ces  illustres  guerriers  et  tous  leurs 
compagnons  firent  essuyer  aux  Turcs  des  pertes  con- 
sidérables. Enfin  le  peuple  catholique  ayant  remporté 
la  victoire  par  la  grâce  de  Dieu ,  Soliman  et  lés  siens 
prirent  la  fuite  vers  les  montagnes ,  et  n'osèrent  plus , 
dès  ce  moment,  livrer  bataille  au  peuple  de  Dieu  tant 
que  dura  le,  siège  de  Nicée.  Depuis  ce  jour  aussi  les 
fidèles  du  Christ  se  montrèrent  remplis  de  clémence 
pour  leur  prisonnier,  messager  de  Soliman ,  parce 
qu'ils  l'avaient  trouvé  fidèle  et  sincère  dans  ses  pro- 
messes ,  et  il  fut  bien  traité  et  aimé  par  les  gens  de 
la  maison  des  princes  les  plus  considérables.  Les  Chré- 
tiens coupèrent  les  têtes  des  morts  et  des  blessés  et 
les  attachèrent  aux  courroies  de  leurs  selles  pour  les 
porter  dans  leur  camp  en  témoignage  de  leur  victoire  ^ 
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puis  ils  retournèrent  avec  joie  vers  ceux  de  Fexpëdi- 
tion  qui  étaient  demeurée  dans  leurs  tentes  autour  de 
la  ville  pour  s^opposer  aux  sorties  des  assiégés.  Lors- 
que le  premier  tumulte  du  combat  fut  calmé  dans  les 
environs  de  la  place ,  les  Chrétiens  lancèrent  sur  les 
remparts  un  grand  nombre  de  têtes  de  Turcs ,  afin 
d'effrayer  les  défenseurs  de  la  citadelle  et  les  gardiens 
des  murailles.  Ils  choisirent  en  outre  mille  autres 
têtes  de  Turcs  qui  furent  renfermées  dans  des  sacs , 
déposées  sur  des  chariots,  transportées  jusqu'au  port 
appelé  Civitot ,  et  de  là  embarquées  pour  être  envoyées 
à  Tempereur  de  Gonstantinople. 
L'empereur,  en  voyant  un  si  grand  nombre  de  têtes 

de  ses  ennemis  et  des  chevaliers  de  Soliman ,  dont 

• 
rinjuste  violence  lui  avait  traîtreusement  enlevé  la 

ville  de  Nicée,  se  réjouit  extrêmement  de  ce  triomphe 
,  des  fidèles ,  et  résolut  de  leur  donner  de  grandes  ré- 
compenses pour  prix  de  leurs  travaux  guerriers.  Aus- 
sitôt il  envoya ,  sur  des  chars  traînés  par  des  mulets 
et  des  chevaux ,  beaucoup  d'argéht ,  des  ^^êtemens  de 
pourpre  de  diverses  espèces  et  beancoup  d'autres  ob- 
jets utiles  dont  il  voulut  gratifier  tous  les  puissans  de 
l'armée  ;  il  leur  alloua  en  même  temps  une  immense 
quantité  de  vivres,  et  la  faculté  la  plus  absolue  de 
vendre  et  d'acheter  dans  toute  l'étendue  de  son  em- 
pire. Les  matelots  et  les  marchands ,  empressés  à  exé- 
cuter les  ordres  de  l'empereur,  chargeaient  à  Tenvi 
leurs  navires  de  toutes  sortes  de  denrées,  de  grains, 
de  viandes ,  de  vin ,  d'huile  et  d'orge ,  et  s'embar- 
quaient pour  aller  jeter  l'ancre  devant  le  port  de  Ci- 
vitot ,  où  les  fidèles ,  accourant  en  foulei^  trouvaient  à 
acheter  des  provisions  de  toute  espèce  pour  réparer 
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leurs  forces,  épuisées  par  les  jeûnes  précëdens.  Rem- 
plis de  joie  ea  voyant  cette  extrême  abondance  de 
vivres ,  ils  convinrent  entre  çux  et  protestèrent  qu'ils 
ne  se  retireraient  point  sans  avoir  soumis  la  ville  et 
Favoir  rétablie  sous  l'autorité  de  Fempereur  ;  car  ils 
s'étaient  engagés  par  serment  à  ne  rien  garder  pour 
eux-mêmes  dans  les  États  de  Tempereur ,  ni  villes  ni 
châteaux ,  sans  qu'il  y  consentît  formellement ,  ou 
qu'il  leur  en  fît  présent. 

Cependant  le  prisonnier  dont  j'ai  déjà  parlé ,  ap«- 
prenant  la  victoire  des  nôtres,  et  voyant  l'horrible 
massacre  des  Turcs,  craignit  de  nouveau  pour  sa  vie, 
et  médita  sur  les  moyens  de  se  soustraire  au  joug 
des  Chrétiens.  Un  jour  donc  ayant  trouvé  une  excel- 
lente occasion,  par  suite  de  la  négligence  de  ses  gar- 
des, il  se  sîùiva  d*un  pied  léger,  vola  vers  les  fossés 
qui  entourent  les. murailles  de  la  ville,  et,  de  là,  se 
mit  à  appeler  sans  relâche  les  Turcs  qui  occupaient 
les  remparts ,  et  à  qui  la  cessation  des  combats  laissait 
quelque  repos ,  les  suppliant  avec  instance  de  venir  à 
son  secours.  En  effet,  on  lança  aussitôt,  du  haut  des 
muraiUeis^,  une  corde  à  cet  homme  trompeur  et  fugi- 
tif ' Il  se  suspendit  à  la  corde  en  la  saisissant 

fortement  de  ses  deux  maiiïs,  et  fut  ainsi  soulevé  jus- 
qu'en haut  ,  au  milieu  des  cris  des  assiégés  et  des  assié-- 
geans.  Nul  Chrétien  cependant  n'osa  le  poursuivre  et 
tenter  de  le  reprendre ,  à  cause  de  la  grande  quantité 
de  traits  que  les  Turcs  ne  cessaient  de  lancer. 

Ferniement  résolus  à  persévérer  dans  leur  entre- 
prise et  à  poursuivre  la  ruiue  de  la  place,  les  Chré- 
tiens étaient  déjà  depuis  sept  semaines  devant  les 

'  H  manque  ict  quelqnes  mots  dans  le  manuscrit. 

I.  6 
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murailles.  Parmi  les  princes^  les  uns  dirigeaient  les 
machines  à  lancer  des  pierres  pour  battre  en  hrèche 
les  remparts  et  les  tours ,  et  d'autres  faisaient  fabri- 
quer des  béliers  en  fer,  employaient  toutes  sortes 
d'autres  machines  et  livraient  de  frëquens  assauts. 
Baudouin  Calderin  ne  cessait  d  attaquer  les  murailles  ^ 
et  tandis  qu  il  se  portait  trop  avant  dans  son  impru- 
dente audace ,  frappé  d'un  coup  de  pierre  qui  lui  brisa 
la  tête,  il  expira  aussitôt.  Baudouin  deGand,  emporté 
par  son  ardeur  dans  un  assaut,  et  voulant  s'avancer 
témérairement  vers  les  murs,  eut  aussi  la  tête  per- 
cée d'une  flèche  et  trouva  la  mort  en  combattant. 
Plus  tard ,  l'armée  ayant  livré  un  nouvel  assaut ,  à  la 
suite  d'un  conseil  et  d'une  décision  des  princes,  le 
comte  de  Forez  et  un  autre  chevalier  de  File  de  Flan- 
dre ,  nommé  Gui ,  s'abandonnant  avec  violence  à  leur 
bouillante  ardeur ,  et  ne  cessant  de  harceler  les  enne- 
mis, périrent  également  percés  de  flèches.  Gui  de 
Porsène ,  illustre  chevalier ,  tomba  malade  et  mourut 
aussi.  Tout  le  peuple  catholique  pleura  ces  guerriers 
qui  étaient  considérés  comme  forts  dans  le  conseil,  et 
dhefs  dans  les  aflfaires  les  plus  importantes.  Ces  hom-  * 
mes  très-nobles  furent  ensevelis  avec  honneur  et  avec 
leà  cérémonies  de  la  religion  par  les  soins  des  évéqaes 
.  et  des  abbés ,  qui  distribuèrent  ensuite  d'abondantes 
aumônes  aux  pauvres  et  aux  mendians  pour  le  salut 
deleurame. 

Un  jour ,  et  tandis  que  la  plupart  des  princes  fai- 
saient dresser  contre  les  murailles  de  la  ville  des. ma- 
chines de  diverses  espèces ,  dont  les  unes  étaient  em- 
ployées utilement ,  et  dont  d'autres  n'obtenaient  aucun 
résultat,  Henri  de  Hache  et  le,  comte  Herman.,  l'un 
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des  plus  grands  seigneurs  de  TÂllemagne,  firent  cons- 
truire ,  à  leurs  propres  frais  et  en  poutres  de  chêne , 
une  machine  appelée  renard.  Us  Tentourèrent  en- 
suite d'une  forte  contexture ,  afin  qu'elle  pût  résister 
aux  efforts  des  armes  turques  et  être  à  Fabri  de  toutes 
sortes  de  traits ,  et  qu'ainsi  les  hommes  qui  s'y  enfer- 
merMent  pussent  en  toute  sûreté  entreprendre  de  per- 
cer les  murailles.  Lorsque  la  construction  de  la  ma- 
chine et  toutes  les  ligatures  furent  parfaitement  ter- 
minées ,  vingt  chevaliers  des  deux  princes  s'établirent 
dans  l'intérieur ,  tous  bien  cuirassés.  Elle  fut  ensuite 
poussée  vers  les  murailles  non  sans  de  grands  efforts 
et  sans  le  concours  d'un  grand  nombre  d'hommes  -, 
mais  comme  elle  ne  put  être  amenée  sur  un  terrain 
uni ,  ni  dirigée  en  droite  ligne  et  par  un  mouvement 
régulier,  les  poutres,  les  planches  et  toutes  les  ligatures 
cédèrent  en  un  instant  et  écrasèrent  dans  leur  chute 
les  hommes  qui  s'y  étaient  enfermés.  Hermaii  et  Henri , 
fort  affligés  et  déplorant  la  malheureuse  fin  de  leurs 
chevaliers ,  les  firent  ensevelir  avec  honneur ,  et  eu- 
rent en  même  temps  sujet  de  se  féliciter  de  n'avoir 
pas.  été  ausisi  victimes  de  cet  accident  imprévu. 

Un  autre  jour  et  pendant  qu'un  grand  nombre  de 
Chrétiens  continuaient  à  livrer  fréquemment  d'inutiles 
assauts ,  le  comte  Raimond  fit  tous  ses  efforts  pour 
ébranler  une  tour  à  l'aide  de  deux  machines  employées 
à  lancer  des  pierres ,  et  que  l'on  appelle  vulgairement 
itiangormeauûc.  Mais  quelque  force  que  l'on  mît  à 
diriger  les  coups ,  il  fut  impossible  de  fendre  ou  de 
détacher  une  seule  des  pierres  de  cet  antique  édifice, 
garni  d'un  ciment  presque  indissoluUe,  jusqu'à  ce  que 
l'on  eût  enfin  rassemblé  plusieurs   instrumens  du 

6. 
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même  genre  y  avec  lesquels  on  parvint  cependant, 
à  force  d'attaques  réitérées,  4  pratiquer  quelques 
fentes  dans  les  murs  et  à  en  faire  tomber  quelques 
pierres  et  un  peu  de  ciment.  A  cette  vue  Farmée  du 
Dieu  vivant  se  réunissant  en  force  et  franchissant  le 
fossé  à  Taide  d'une  tortue  faite  en  osier ,  s'élança  au- 
dacieuseinent  vers  la  muraille ,  et  les  Chrétiens  redou* 
blèrent  d'efforts  pour  percer  la  tour  qui  s'élevait  au- 
dessus  du  rempart  avec  des  pioches  recourbées  en 
crochet^  mais  les  Turcs  avaient  entassé  des  pierres 
dans  l'intérieur  de  la  tour ,  afin  que  cette  masse  solide 
opposât  plus  de  résistance,  et  que ,  si  le  mur  extérieur 
venait  à  être  détruit  par  les  Français ,  ils  trouvasseht 
un  -nouvel  obstacle  dans  cet  amas  d^uhe  immense 
quantité  de  pierres.  Le  peuple  du  Dieu  vivant,  en- 
flammé de  plus  en  plus  par  la  colère,  et  animé  par  la 
mort  de  ses  frères ,  frappa  de  tous  côtés  sur  la  tour 
ayec  ses  crochets  ferrés  et  mordahs ,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  pratiqué  dans  la  muraille  une  ouverture  telle  qu'il 
sembla  d'abord  que  deux  hommes  pourraient  entre- 
prendre d'y  pénétrer  en  même  temps  pour  renverser 
le  tas  de  pierres  formé  dans  l'intérieur ,  les  enlever  une 
à  une,  et  ouvrir  ainsi  un  large  chemin  vers  les  enne- 
mis -,  mais  ils  ne  purent  réussir  dans  ce  dessein. 

Une  nuit,  à  ia  suite  de  cette  affaire  et  après  de 
nouvelles  pertes ,  tandis  que  le  peuple  qui  investissait 
la  ville  était  extrêmement  vexé  et  rentrait  de  temps 
en  temps  dans  le  camp,  on  reconnut  que  les  Turcs 
sortaient  très-souvent  de  la  place  en  s'embarquant  sur 
le  lac,  qu'ils  avaient  des  auxiliaires  qui  leur  appor- 
taient secrètement  des  armes  et  tout  ce  dont  ils  avaient 
besoin,  et  que  des  marchands  arrivaient  aussi  fré- 
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quemmeot  et  leur  livraient  par  ce  passage  toutes  sortes 
de  denrées.  Dès  ce  moment,  les  princes  voyant  bien 
que  tous  les  assauts  qu  ils  livraient  et  toutes  les  fati- 
gues qu'ils  essuyaient  demeureraient  san^  résultat , 
tinrent  plusieurs  conseils  pour  examiner  ce  qu'ils 
avaient  à  faire ,  et  comment  il  leur  serait  possible  de 
fermer  laccès  du  lac  et  d'enlever  aux  assiégés  la  fa- 
culté d'entrer  et  dé  sortir  par  cette  voie.  Enfinaprës 
plusieurs  discussions ,  ils  reconnurent  que ,  s'ils  ne 
gardaient  ce  vaste  lac  avec  des  forces  navales.,  ils  ne 
pourraient  janlais  contenir  les  ennemis  ni  empêcher  la 
viUe  de  renouveler  ses  approvjsionnemens.  En  con- 
séquence ,  leç  grands  et  les  petits  ayant  été  convoqués, 
on  résolut,  d'un  commun  accord,  d'envoyer  au  port 
de  Civitot  des  troupes  nombreuses  de  gens  de  pied  et 
de  chevaliers  pour  faire  transporter  par  terre,  de  la  mer 
jusqu'au  lac  de  Nicée ,  des  navires  qu'on  avait  de- 
mandés au  seigneur  empereur  et  qu'il  avait  donnés,' 
en  les  faisant  tr^^iner  comme  du  bois,  attachés  à  des 
cordes  de  chancre  et  à  l'aide  de  courroies  en  cuir 
fixées  sur  les  épaules  des  hommes  et  des  chevaux.  En 
effet,  pendant  le  silence  de  la  nuit  et  sur  un  trajet  de 
sept  milles  de  longueur ,  ils  traînèrent ,  de  cette  ma- 
nière ,  des»  navires  très-lourds  et  assez  grands  pour 
que^  chacun  pût  porter  cent  hommes.  Au  lever  du 
soleil,  ils  arrivèrent  au  lieu  de  leur  destination  et 
déposèrent  les  navires  sur  le  rivage  et  de  là  sur  les 
eaux.  Les  princes  de  l'armée ,  se  levant  aussitôt,  ac- 
coururent de  tous  côtés  vers  le  lac ,  heureux  de  voir 
les  navires  arrivés  sans  accident ,  et  d'apprendre  que 
leurs  hommes  étaient  revenus  sains  et  saufs,  et  sans 
^voir  été  troublés  par  aucune  rencontre  ennemie. 
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Dès  qu'on  eut  pris  possession  de  ces  navires ,  on  les 
remplit  débrayes  chevaliets  français  qui  furent  chargés 
de  fermer  désormais  tout  passage  aux  Turcs,  et  de  ne 
pas  souffrir  qu'on  leur  fît  parvenir  aucune  des  choses 
dont  ils  pouvaient  avoir  besoin.  L'un  de  ces  navires 
était  monté  par  les  TurcopoJes  de  Tempeteur,  excel- 
lens  archers ,  et  qui  avaient  ordinairement  une  grande 
supériorité  dans  les  combatà  de  mer.  LesTurcs  et  tous 
ceux  qui  veillaient  à  la  défense  de  la  citadelle  ^  àppre-' 
nant  qu'il  y  avait  beaucoup  de  mouvement  dû  côté  du 
lac,  et  que  les  princes  s'étaient  rassemblés  de  grand 
matin ,  accoururent  en  foule  sur  les  remparts  situés  de 
ce  même  côté ,  et  s'étorinèreut  beaucoup  à  la  vue  de 
ces  navires  nouvellement  arrivés ,  qu'ils  eussent  pris 
sans  aucun  doute  pour  les  leurs ,  si ,  dans  lé  même 
temps,  ils  n'eussent  vu  ceux-ci  sur  le  rivage  opposé 
et  tout  près  de  leurs  murailles  attachés  par  des  chaînes 
et  des  cadenas  en  fet.  Le  lac  se  trouvant  ainsi  investi 
par  une  flotte ,  et  les  chevaliers  qui  montaient  les  na- 
vires étant  revêtus  de  leurs  cuirassés  et  armés  de  leurs 
lances ,  de  leurs  arcs  et  de  leurs  flèches ,  le  comte 
Raimond,  les  hommes  de  sa  suite  et  une  bonne  partie 
de  l'armée  recommencèrent  à  attaquer  la  tour  dont 
j'ai  déjà  parlé ,  livrant  de  nouveaux  assauts ,  lançant 
des  pierres ,  ne  ménageant  rien  pour  attaquer  les  Turcs 
avec  vigueur,  et  poussant  des  vociférations  tandis 
que  leur  bélier  ferré  frappait  sans  relâche  les  mu- 
railles. Les  Turcs,  voyant  qu'elles  commençaient  à 
être  ébranlées ,  et  que  les  pioches  ferrées  faisaient  des 
trous  dans  la  tour,  firent  couler  du  haut  des  remparts 
de  la  graisse,  de  l'huile,  de  la  poix  enveloppées  d'é- 
toupes  et  de  torches  enflammées  ^  ils  brûlèrent  enliè* 
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rement  par  ce  moyen  la  machine  qni  faisait  mouvoir 
le  bélier  et  toutes  les  claies  en  osier,  et,  en  même 
temps,  les  uns  armés  de  leurs  arcs  de  corne  lançaient 
des  flèches  qui  tuaient  beaucoup  d^hommes,  tandis 
que  d'autres  s'occupaient  sur  les  remparts  à  briser  4es 
quartiers  de  roche  qui  écrasaient  dans  leur  chute 
ceux  qui  travaillaient  en  dessous  et  près  de  la  tour. 
Au  milieu  des  efforts  qu'ils  faisaient  ainsi  pour  se  dé- 
fendre, un  de  leurs  chevaliers,  entre  autres,  doué  d'un 
courage  ardent  et.farouche,  ne  cessait  de  manier  son 
arc  et  de  faire  voler  des  flèches.  Chose  étonnante! 
au  moment  où  il  reçut  lui-même  une  flèche  qui  sem- 
blait devoir  le  tuer>  il  jeta  son  bouclier  au  loin ,  et , 
exposant  sa  poitrine  découverte  à  tous  les  traits,  il  se 
mit  à  lancer  des  deux  maiii&  d'énormes  quartiers  de 
roc  sur  la  foule  du  peuple  assiégeant.  Quoique  percé 
de  vingt  flèches  encore  attachées  à  son  corps ,  au  dire 
de  ceux  qui.  assistèrent  à  Cet  événement ,  il  continuait 
encore  à  lancer  des  pierres  et  à  frapper  de  mort  des 
Français,  et* faisait  de  plus  en  plus  un  grand  ravage 
pîarmi  les  assaillant.  Le  duc  Godefroi ,  voyant  que 
cet  homme  cruel  et  féroce  exerçait  constamment  ses 
fureurs  sans  succomber  sous  les  nombreuses  flèches 
dont  il  était  couvert,  et  faisait  périr  sous  ses  traits  un 
grand  nombre  de  fidèles,  saisit  une  arbalète,  et,  se 
postant  derrière  les  boucliers  de  deux  de  ses  compa- 
gnons ,  il  perça  le  Turc  en  le  frappant  au  cceur  ^  et , 
l'ayant  tué ,  il  mit  ainsi  un  terme  à  l'horrible  carnage 
que  celui-ci  ne  cessait  de  faire.  Enfin ,  vers  le  cou- 
cher du  soleil,  le  peuple  chrétien,  fatigué,  renonça 
aux  travaux  terribles  de  cette  attaque,  et  les  Turcs, 
inquiets  de  la  trouée  qu'on  avait  faite  dans  la  tour, 
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profitèrent  du  silence  de  la  nuit  pour  y  porter  de  non* 
veau  des  tas  de  pierres ,  afin  que ,  le  lendemain ,  on 
9e  put  y  aborder  facilement, 

«   Le  lendemain,  lorsque  le  soleil  eut  réparu,  le  peu- 
ple de  Dieu  s'arma  de  nouyeau  avec  ardeur  pour  aller 
recommencer  Tassant  et  agrandir  la  brèche  faite  à  la 
toux  ;  mais ,  loi:squ  ils  virent  qu  on  avait  de  nouveau 
transporté  des  pitres  et  fermé  cette  ouverture,  les 
Chrétiens ,  se  souvenant  de  leurs  dangers  et  des  tour- 
mens  qu  ils  avaient  éprouvés  la  veille ,  sentirent  leur 
courage  se  ralentir,  et  chacun  d'eux  interpellait  son 
voisin  de  marcher  le  premier.  Enfin  un  illustre  che- 
valier, sortant  des  tentes  de  Robert,  comte  de  Nor- 
mandie ,  couvert  de  son  casque ,  de  sa  cuirasse  et  de 
son  bouclier,  franchit  le  fossé,  s'avance  sans  crainte 
vers  les  murailles  et  vers  la  tour ,  et  fait  tous  ses  ef- 
forts pour  renverser  les  monceaux  de  pierres  qui 
bouchent  la  brèche,  et  dégager  le  passage  tout  ré- 
cemment fermé.  Mais  bientôt  les  quartiers  de  roc 
et  les  traits  qui  pleuvaieht  sur  lui  comme  la-  grêle  le 
forcèrent  de  renoncer  à  son  entreprise*  Se  voyant  dé- 
nué de  tout  secours ,  et  empêché  de  poursuivre  son 
travail  par  les  pierres  énormes  dont  on-Faccablait,  le 
brave  chevalier  chercha  à  se  coller  contre  la  muraille 
pour  échapper  du  moins  aux  traits  que  lés  Turcs  lan- 
çaient sur  lui  sans  interruption.  Mais  ce  moyen  même 
fut  insuffisant  pour  sa  défense  :  des  milliers  de  pierres 
ayant  brisé  le  bouclier  qui  lui  servait  à  défendre  sa 
tête,  il  fut  précipité  au  pied  de  la  muraille,  tout  fra- 
cassé ^  et ,  revêtu  encore  de  son  casque  et  de  sa  cui- 
rasse, il  périt  sous  les  yeux  de  tous  les  fidèles,  sans 
qu'aucun  d'eux  allât  à  son  secours.  Alors  les  Turcs, 
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le  voyant  immobile  et  mort  enfin ,  firent  descendre 
du  haut  de  cette  détestable  tour  nne  chaîne  garnie 
de  crochets  pointus  et  mordans ,  fabriqués  avec  beau« 
coup  d'art  et  semblables  à  des  hameçons ,  et ,  ayant 
accroché  le  cadavre  du  chevalier  par  Tanneau  de  sa 
cuirasse ,  ils  le  soulevèrent  et  le  retirèrent  de  là  sur 
le  rempart  \  puis ,  ayant  attaché  le  corps  de  ce  malheu- 
reux par  un  nœud  coulant ,  ils  le  suspendirent  avec 
une  corde  en  dehors  d^  la  muraiile,  pour  insulter 
encore  plus  aux  Chrétiens  par  cet  acte  d'inhumanité. 
Outragés  et  tristes ,  tous  en  effet  pleurèrent  leur  frère 
mort  d'une  manière  si  cruelle,  et  si  horriblement  mal- 
traité. Enfin,  après  avoir  long-temps  répété  leurs  in- 
sultes, les  Turcs  jetèrent  le  cadavre  tout  nu  hor^  des 
murailles  ;  les  pèlerins  Faccueillirent  avec  honneur , 
et  les  prêtres  l'ensevelirent ,  ^e  même  que  les  autres 
fidèles  morts  sur  la  même  place,  en  faisant  à  leur -in- 
tention des  distributions  d'aumônes. 

La  mprt  de  tant  d'hommes  forts,  les  pertes  nom- 
breuses qu'essuyait  l'armée  chrétienne  dans  les  assauts 
qu'elle  livrait  tous  les  jours  devant  la  place,  trou- 
blaient infiniment  le  duc  Godefroi ,  Boémond  et  tous 
les  princes.  Tandis  que  tous  les  efforts  des  machines 
et  des  catapultes,  et  les  attaques  impétueuses  des 
troupes  ne  pouvaient  parvenir  à  faire  la  moindre 
brèche  aux  murailles ,  et  que  l'armée  perdait  ainsi  en 
vaines  tentatives  et  ses  peines  et  ses  guerriers,  un 
homme  né  Lombard ,  maître  ès-arts  et  constructeur 
de  grandes  machines,  voyant  les  misères  et  les  pertes 
des  Chrétiens ,  se  présenta  spontanément  devant  les 
princqs ,  et  leur  rendit  le  courage  par  des  promesses 
et  des  paroles  de  consolation  :  «  Je  vois  que  toutes 
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(c  VOS  machines  travaillent  en  vain ,  que  la  mort  qui 
«  plane  sans  cesse  autour  des  murailles  réduit  vos 
<c  forces  tous  les  jours ,  et  que  ceux  qui  survivent 
a  sont  exposés  encore  à  de  grands  périls.  Les  Turcs , 
«  pleins  de  confiance  et  de  sécurité ,  les  repoussent 
«  loin  de  leurs  tours  et  de  leurs  murailles  ;  ils  écrasent 
tt  les  vôtres  sous  leurs  flèches  ou  sous  des  quartiers 
«  de  roc ,  au  moment  où  ils  ne  s'y  attendent  pas  et 
u  sont  hors  d'état  de  se  défendre  ;  enfin  ce  mur ,  que 
«  les  anciens  ont  fondé  et  construit  avec  tant  dlia- 
«  bileté ,  résiste  à  Faction  du  fer  ou  de  toute  autre 
^  fiMrce.  Aussi ,  comme  j*ai  vu  que  tout  votre  cou- 
«  rage  se  consumerait  en  vaines  entreprises ,  j'ai  ré- 
«  solu  de  me  présenter  devant  voûre  majesté ,  afin  de 
«  pouvoir,  avec  l!aide  de  Dieu,  si  vous  vous  rendez 
«  à  mes  avis ,  et  si  j'obtiens  de  vous  le  prix  de  mes  tra- 
a  vaux ,  contraindre  cette  tour ,  qui  vous  seinble  forte 
«  et  invincible,  à  s'abaisser  jusqu'à  terre,. sans  que 
«  vos  compagnons  d'armes  éprouvent  aucune  perte 
a  ou  soient  exposés  à  aucun  danger ,  et  pour  que 
«  vous  puissiez  ainsi  vous  ouvrir  un  chemin  vers  vos 
ic  ennemis  et  ceux  qui  vous  résistent.  Je  demande 
<c  seulement  que  vous  m'assistiez ,  en  me  fournissant 
a  à  frais  communs  tous  les  objets  nécessaires  pour 
«  l'exercice  de  mon  art.  »  Après  avoir  entendu  les 
paroles  de  cet  homme ,  on  lui  promit  avec  beaucoup 
de  bienveillance  de  lui  donner ,  pour  prix  de  ses  tra- 
vaux ,  quinze  livres  de  monnaie  de  Gartane  %  et ,  rem- 
plis de  joie  et  d'espérance  dans  le  succès  de  cette 
entreprise,  les  princes  s'engagèrent  en  outre  à  lui 
fournir  sans  retard  tout  ce  qu'il  demanderait  pour 

*  On  ignore  quelle  monnaie  est  par  Ik  dt'f  ignée. 
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rexécution  de  ses  travaux.  Après  avoir  réglé  cette 
coavention,  le  maître  ès^rts  fit  toutes  ses  dispo- 
sitions ^  il  assembla  des  cloisons  de  revêtement ,  cons- 
truites sur  un  plan  incliné ,  et  fit  coudre  ensemble 
des  claies  tressées  en  osier  avec  un  art  merveilleux , 
afin  que  lui  -  même  et  les  hommes  qui  travailleraient 
avec  lui  pussent  se  trouver  parfaitement  à  Tabri  des 
traits  que  les  Turcs  lançaient  du  haut  des  remparts. 
Lorsque  la  machine  qui  devait  les  garantir  de  toute 
atteinte  fut  complètement  terminée ,  des  Chrétiens^ 
armés  de  leurs  cuirasses  et  de  leurs  casques ,  se  ras- 
semblèrent tout  autour.  La  poussant  avec  force ,  ils 
lui  firent  d'abord  franchir  le  fossé ,  et  Fétabliretit  en-^ 
suite  contre  la  muraille,  en  dépit  de  tous  les  efforts 
que  firent  les  Turcs  pour  s'y  opposer.  Alors  ils  lais* 
sèrent  le  maître  es -arts  avec  tous  ses  ouvriers  en- 
fermés  dans  la  machine  et  en  parfaite  s^eté ,  et  ren- 
trèrent de  nouveau  dans  le  camp  sans  avoir  éprouvé 
beaucoup  de  mal.  Les  Turcs ,  voyant  bien  que  ce 
nouvel  instrument  de  guerre  pourrait  porter  un  grand 
préjudice  à  leur  ville ,  y  jetèrent  des  torches  en- 
flammées et  enduites  de  poix  et  de  graisse ,  et  firent 
rouler  du  haut  de  leurs  murailles  des  blocs  de  pierres, 
pour  trouver  quelque  moyen  de  détruire  les  couver- 
tures extérieures  et  de  détourner  de  leurs  travaux 
ceux  qut  y  étoient  enfermés.  Mais  tous  leurs  efforts 
étaient  infructueux ,  parce  que  ni  les  pierres  ni  les 
matières  enflammées  ne  s'arrêtaient  ^ur  ces  couver- 
tures disposées  en  plan  incliné.  Le  maître  ^s-arts , 
plein  de  confiance  et  caché  dans  sa  machine  avec  les 
ouvriers  qu'on  lui  avait  adjoints ,  travaillait  au  pied  de 
la  tour  avec  des  pioches  en  fer  et  très-pointues ,  et  ne 
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(*e8sa  de  creuser  la  terre  qu  après  avoir  rempli  le  creux 
pratiqué  sous  les  fondations ,  de  poutres ,  de  planches 
et  de  beaucoup  d'énormes  pièces  de  bois ,  afin  que 
les  murailles  ne  vinssent  pas  à  s'écrouler  subitement 
à  mesure  qu'bn  enlevait  la  terre ,  sur  ceux  qui  y  tra- 
vaillaient encore.  Lorsqu'on  eut  fait  une  très-grande 
excavation  en  longueur  et  en  largeur,  sur  la  demande 
du  maître  ès-arts ,  tous  les  hommes  de  l'armée ,  grands 
et  petits,  apportèrent  des  sarmens ,  de  la  paille,  des 
tuiles,  des  roseaux  secs,  des  étoupes,  et  d'autres 
combustibles,  qui. furent  entassés  entre  les  poutres, 
les  planches  et  les  troncs  d'arbres,  de  niatiière  que 
tons  les  vides  fussent  entièrement  comblés;  puis  le 
maître  ès-arts  y  ayant  mis  le  feu ,  la  flamme ,  animée 
par  une  large  ouverture  extérieure ,  se  ghssant  et  cir- 
culant en  tous  sens,  s'étendit  de  plus  en  plus,  et  finit 
par  réduire  en  cendres  les  poutres,  les  planches  et 
tous  les  bois  que  Ton  avait  rassemblés.  Lorsque  tout 
fut  brûlé  et  qu'il  n'y  eut  plus,  pour  soutenir  la  tour 
antique ,  ni  la  terre  ni  les  tas  de  bois  qui  l'avaient 
remplacée,  la  partie  supérieure  s'atfaissa  en  un  ins- 
tant, vers  le  milieu  de  la  nuit,  et  fit  un  tel  fracas 
dans  sa  chute ,  que  tous  ceux  qui  se  réveillèrent  daus 
le  sommeil  crurent  entendre  le  roulement  du  ton- 
nerre. Cependant,  et  quoique  ce  poids  énorme  fût 
tombé  d'une  manière  subite ,  les  pierres  et  les  cimens 
ne  cédèrent  pas  entièrement,  et  la  tour  ne  fut  point 
brisée  en  mille  pièces  -,  sur  plusieurs  points  seulement 
les  murailles ,  ébranlées  par  la  secousse ,  se  fendirent 
et  présentèrent  des  ouvertures  par  où  il  était  possible 
de  passer,  non  cependant  sans  quelque  difficulté. 
Vivement  effrayée  de  la  chute  de  cet  édifice ,  la  noble 
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épouse  de  Soliman ,  ne  se  croyant  plus  en  sûreté  dans 
la  ville ,  se  fit  transporter  par  les  siens ,  au  milieu  de 
la  nuit ,  et  s'embarqua  sur  le  lac ,  afin  d'échapper  aux 
Chrétiens.  Mais  les  chevaliers  chargés  de  la  tiéfense 
des  passages 7  s'étant  aperçus  de  son  départ,  firent 
avancer  les  navires  nouvellement  établis  sur  les  eaux^ 
s'emparèrent  de  cette  dame ,  et  la  remirent  entre  les 
mains  des  princes ,  ainsi  que  ses  deux  jeunes  fils. 

Les  Turcs  cepen(]^nt  et  les  défenseurs  de  .la  cita^ 
délie ,  frap(>és  de  stupeur  en  voyant  tomber  la  tour 
et  enlever  Tépouse  de  Soliman,  désespérés  de  Toccu* 
pation  du  lac  par  les  Chrétiens,  désolés  des  pertes 
considérables  qu'ils  éprouvaient  et  qui  réduiraient 
beaucoup  leurs  forces,  fatigués  de  la  longueur  du 
siège,  et  reconnaissant  l'impossibilité  de  prendre  la 
fuite ,  tinrent  conseil  pour  délibérer  sur  les  moyens 
de  pourvoir  à  leur  salut ,  demandèrent  à  être  épargnés 
par  l'armée  chrétienne ,  et  promirent  de  remettre  les 
clefs  de  la  ville  entre  les  mains  de  l'empereur  de  Cons«- 
tantinople,  auquel  cette  place  était  soumise  en  vertu 
de  titres  héréditaires,  avant  l'époqae  où  Soliman  s'en 
était  emparé  injustement  et  de  vive  force.  Tatin,  au 
néz  coupé,  serviteur  de  la  maison  impériale,  se  ren* 
dant  aux  vœux  des  chefs  de  l'armée  turque ,  recevant 
leurs  soumissions  de  fidélité,  et  s'engageant,  de  son 
côté ,  envers  eux,  intercéda  en  leur  faveur  auprès  dea 
princes  chrétiens,  et  obtint  qu'ils  sortiraient  sains  et 
saufs  de  la  ville  pofir  aller  faire  leurs  soumissions  k 
l'empereur ,  avec  la  noble  épouse  de  Soliman  que  Ton 
avait  prise  rlécemment  ainsi  qu^  ses  deux  fils ,  et  que 
les  princes  finançais  retenaient  encore  en  captivité* 
Le  tumulte  de  la  guerre  ainsi  apaisé ,  tandis  qu*on? 
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négociait  encore  de  part  et  d'autre  pour  la  redditioH 
de  la  place ,  et  que  déjà  les  Turcs  restituaient  les  pri- 
sonniers chrétiens,  une  femme ,  religieuse  du  couvent 
de  Sainte^Marie ,  situé  auprès  des  greniers  de  Féglise 
de  Trêves,  fut  remise,  ainsi  que  les  autres,  aux  chefs 
de  Tarmée  chrétienne.  Elle  déclara  avoir  été  emmenée 
en  captivité  lors  de  la  dispersion  des  troupes  de  Pierre, 
et  se  plaignit  d'avoir  été,  peu  de  temps  après,  con- 
trainte à  contracter  un  commerce  .honteux  et  abomi- 
nable avec  un  Turc  et  quelques  autres  hoomes.  Tan- 
dis qu'elle  se  répandait  en  lamentations  sur  les  insultes 
qu'elle  avait  reçues,  et  parlait  ainsi  en  présence  de 
tons  les  Chrétiens ,  elle  reconnut ,  parmi  les  illustres 
chevaliers  du  Christ,  Heqri  de  Hache.  L'interpel- 
lant aussitôt  par  son  nom ,  d'une  voix  humble  et 
remplie  de  larmes,  elle  lui  demande  de  venir  à  son 
secours  et  de  l'aider  à  réparer  se^  malheurs.  U  la  re- 
connut en  effet  sur-le-H^hamp ,  et,  touché  de  com- 
passion ,  il  fit  tous  ses  efforts  en  sa  faveur  auprès  du 
duc  Godefroi,  et  obtint  pour  elle  que  le  seigneur  Adhé* 
mar ,  vénérable  évéque ,  donnât  son  avis  sur  la  péni- 
tence qu'elle  aurait  à  subir  en  expiation  de  son  inceste. 
Enfin  le  clergé  ayant  été  consulté,  on  lui  fit  remise 
du  péché  de  ce  commerce  illicite  avec  un  Turc,  et  on 
lui  allégea  sa  pénitence ,  puisqu'elle  n'avait  subi  que 
par  force  et  contre  sa  volonté  les  indignes  traiteraens 
de  ces  hommes  impies  et  scélérats.  Peu  après  cepen- 
dant ,  et  dès  la  nuit  suivante ,  ud  messager  du  même 
Turc  qui  l'avait  outragée  et  enlevée  çiux  autres,  vint 
auprès  d'elle  l'inviter,  par  de  douces  paroles  et  de 
belles  promesses ,  à  reprendre  cette  union  illicite  et 
criminelle.  La  beauté  incomparable  de  cette  feilime 
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avait  enflammé  le  Torc^  il  ne  pouvait  supporter  son 
absence  et  lui  faisait  offrir  toutes  les  récompenses  que 
son  esprit  avait  pu  imaginer  pour  la  déterminer  à  re- 
tourner auprès  de  cet  indigne  mari.  Il  lui  promettait 
en  effet  de  se  faire  Chrétien  en  peu  de  temps ,  s'il  lui 
arrivait  de  sortir  de  captivité  et  d'échapper  aux  fers 
de  l'empereur.  Enfin  la  malheureuse ,  si  auparavant 
elle  n'avait  péché  qu'en  cédant  à  la  violence ,  entraînée 
cette  fois  par  les  flatteries  et  par  de  vaines  espéraùces^, 
retourna  auprès  de  son  impie  époux  et  rentra  dans  ce 
commerce  adultère  à  l'insu  de  toute  l'armée  et  en 
trouvant  le  moyen  de  s'échapper  par  artifice.  On  sut 
ensuite ,  par  divers  rapports ,  qu'en  se  rendant  ainsi 
auprès  du  Turc^  et  s'associant  à  son  exil,  elle  n'avait 
fait  que  céder  à  l'emportement  de  sa  passion. 

Après  que  le  tumulte  de  la  guerre  fut  apaisé ,  et  que 
les  provinces  chrétiennes  eurent  été  rendues  et  les 
Turcs  adm  is  à  faire  leur  soumission  à  Pemper eur,  Tarmée 
du  Dieu  vivant  employa  un  jour  entier  dans  son  camp 
à  se  livrer  à  tous  les  transports  de  la  joie,  puisque  toutes 
choses  lui  avaient  réussi  au  gré  de  ses  espérances. 

Le  lendemain ,  dès  le  point  du  jour ,  le  peuple  en- 
tier se  mit  en  mouvement,  et  prenant  avec  lui  tout  ce 
dont  il  avait  besoin ,  continua  sa  marche  à  travers  la 
Romanie  sans  redouter  aucune  calamité  pour  l'avenir. 
Les  pèlerins  s' étant  avancés  pendant  deux  jours  en  un 
seul  corps  au  milieu  des  gorges  des  montagnes  et  par 
des  chemins  fort  étroits ,  résolurent  alors  *de  faire  une 
division  dans  leur  nombreuse  armée,  afin  d'avoir 
plus  d'espace  et  de  liberté  pour  dresser  leur  camp  et 
de  trouver  ainsi  plus  facilement  les  vivres  pour  eux- 
mêmes  et  les  fourrages  pour  leurs  chevaux.  S'étant 
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donc  rassemblés  entre  deux  motitagnes  élevées ,  ils 
passèreat  d'abord  ufi  fleuTe  sur  nn  pont ,  et  ta  Boé- 
mond  et  la  foule  de  ceux  qui  le  sftîvaieut  se  séparèrent 
du  duc  Godefroi^  Boémond  fut  accompagné  par  quel- 
ques-uns des  plus  illustres  chefs,  Robert,  comte  de 
fiormandie,  Etienne,  prince  du  Blaisois ,  et  tous  en- 
semble suivirent  la  route  sur  la  droite  S  se  dirigeant 
dé  manière  à  n'être  jamais  à  plus  d'un  mille  de  dis- 
tance de  leurs  compagnons  d'armes.  Le  duc  et  tous 
ceux  qui  marchaient,  avec  lui^  ainsi  que  Tévéquc  du 
Puy  et  ie  comte  Raimond ,  s'avançaient  en  môme 
temps  sur  la  droite.  A  la  suite  de  cette  séparation , 
Boémond  et  toute  son  armée  arrivèrent ,  vers  la  neu- 
vième heure ,  dans  la  vallée  Dogorganhi  ' ,  que  les 
modernes  appellent  Ozelli^  et  tous  les  pèlerins  se  ré- 
pandirent; aussitôt  daps  les  prairies  et  sur  les  bords  des 
ruisseaux  pour  dresser  leur  camp ,  prendre  leur  repas 
et  satisfaire  à  tous  leurs  besoins. 

Mais  à  peine  Boémond  et  les  hommes  les  plus  forts 
étaient-ils  descendus  de  cheval,  que  l'on  vit  arriver 
avec  impétuosité ,  et  suivi  d'une  nombrénse.multitude, 
Soliman  qui,  depuis  le  moment  ou  il  avait  pris  la  fuite 
loin  des  murs  de  Nicée,  était  allé  recruter  lies  forces 
auxiliaires  à  Antioche,  à  Tarse,  à  Alep  et  dans  les 
autres  villes  de  la  Romanie^  parmi  les  Turcs  dispersés 
çà  et  là  dans  le  pays.  Aussitôt  et  sans  se  donner  un 
seul  moment  de  repos  Soliman  attaqua  l'armée  chré- 
tienne ,  et  «ses  troupes  se  répandirent  dans  tout  le 
camp ,  massacrant  tout  ce  qu'elles  rencontraient  :  les 

*  Il  y  a  ici  en-eiir  ;  ce  doit  être  siu  ia  gauche,  f^oy.  Quiliaaxne  (le  Tyr, 
iîv..nï,  pag.  î5o. 

*  Talle'e  de  Gorgnne. 


^^ 
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uns  ëts^eût  frappés  de  flèches ,  d'autres  périssaient  par 
le  glaire  ;  d'autres  encore  étaient  faits  prisonniers  par 
ces  cruels  ennemi^  ;  le  peuple ,  poussant  de  grands 
cris ,  était  de  toutes  parts  ^isi  de  terreur  ;.les  feiames 
mariées  et  non  mariées  périssaient  aussi  bien  que  les 
hommes  et  les  jeunes  enfans.  Robert  de  Paris,  vou- 
lant porter  secours  aux  malheureux ,  fut  frappé  d'une 
flèche  légère  et  expira  aussitôt.  Boémond  et  les  au- 
tres chefs ,  étonnés  de  cette  scène  subite  de  carnage , 
remontent  sur  leurs  chevaux ,  saisissent  en  hâte  leurs 
cuirasses  et  le. reste  de  leurs  armes,  se  réunissent  en 
un  seul  corps,  et,  se  défendant  avec  vigueur,  quoi-^ 
qu'attaqués  à  Timproviste ,  soutiennent  long-temps  le 
combat  contre  leurs  ennemis.  Guillaume ,  frère  de 
Tancrède ,  jeune  homme  d'une  grande  beauté ,  remfdi 
d'audace,  et  qui. débutait  dans  la  carrière  des  armes , 
résistait  avec  courage  et  frappait  souvent  les  Turcs  de 
sa  lance ,  lorsque ,  sous  les  yeux  même  de  Boémond , 
une  flèche  vint  le  renverser.  Tancrède  se  défendit 
aussi  vaillamment  et  eut  beaucoup  de  peine  à  sauver 
sa  vie ,  laissant  derrière  lui  la  bannière  qu'il  avait 
attachée  à  sa  lance ,  et  le  corps  de  son  frère  mort. 
Les  Turcs ,  guidés  par  leur  prince  Soliman ,  et  prcr 
nant  de  plus  en  plus  l'avantage ,  s'élancèrent  avec 
vigueur  dans  le  camp ,  frappant  de  leurs  arcs  de 
corne  et  de  leurs  flèches ,  et  tuant  les  gens  de  pied , 
les  pèlerins,  les  jeunes  filles,  les  femmes,  les  jeunes 
enfans  et  les  vieillards,  sans  montrer  aucun  égard 
pour  la  faiblesse  de  l'âge.  Effrayées  de  tant  de  cruau- 
tés ,  et  redoutant  une  mort  si  terrible ,  les  jeunes 
filles ,  même  les  plus  nobles ,  s'empressaient  de  re- 
vêtir leurs  plus  beaux  vétemens,  et  se  paréisentaient 
I.  7 
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ainsi  devant  les  Turcs ,  afin*  qu'apaises  et  enflammés  à 
la  vue  de  leur  beauté,  ils  apprissent  à  avoir  compas- 
sion de  leurs  captives. 

Tandis  que  le  troupeau  des  fidèles  était  ainsi  désolé, 
que  Boémond  lui-même,  attaqué  à  Timproviste ,  ainsi 
que  tous  les  siens ,  commençait  à  résister  avec  moins 
d'ardeur,  et  que  déjà  quatre  mille  hommes  environ 
de  Farmée  chrétienne  étaient  tombés  sous  les  bras  de 
Fennemi,  un  messager,  monté  sur  un  cheval  ra- 
pide ,  volait  à  travers  les  précipices  des  montagnes 
et  arrivait  triste  et  hors  d'haleine  au  camp  du  duc. 
Godefroi ,  sorti  de  sa  tente  en  ce  moment ,  s'était 
porté  à  quelque  distance  pour  voir  ses  compagnons 
d'armes  ^  aussitôt  qu  il  aperçut  de  loin  le  messajger 
courant  de  toutes  ses  forces  et  le  visage  pâle  et  dé&it , 
il  lui  demanda  quel  motif  lui  faisait  ainsi  hâter  sa 
marche ,  afin  de  pouvoir  lui-même  en  rendre  compte 
aux  autres  chefs.  Porteur  de  fâcheuses  et  importantes 
nouvelles ,  le  messager  lui  dit  ;  «  Nos  princes  et  Boé- 
c<  mond  lui-même  soutiennent  en  ce  moment  les  fati- 
«  gués  d'un  rude  combat  ;  le  peuple  qui  les  suit  a  déjà 
«  subi  une  sentence  de  mort,  et  cette  sentence  tom- 
((  bera  également  sur  tous  nos  princes,  si  vous  ne 
«  vous  hâtez  de  voler  à  leur  secours.  Les  Turcs  ont 
c(  fait  une  irruption  sur  notre  camp  -,  descendus  par  la 
«  vallée  dite  d'Ozelli  ou  vallée  terrible ,  vers  la  val- 
<(  lée  Dogorganhi ,  ils  ne  cessent  de  massacrer  les  pé- 
«  lerins  -,  ils  ont  tué  Robert  de  Paris  et  lui  ont  coupé 
ce  la  tête-,  Guillaume,  beau  jeune  homme,  fils  de  la 
a  sœur  de  Boémond ,  a  été  frappé ,  digne  de  nos  re- 
«  grets.  C'est  pourquoi  tous  les  alliés  vous  invitent  à 
a  leur  porter  secours  ;  qu'aucun  retard ,  aucun  motif 
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a  de  délai  ne  vous  retiennent  ou  ne  ralentissent  votre 
«  marche.  » 

« 

En  apprenant  le  malheur  de  ses  frères  et  laudace 
des  Turcs ,  le  duc  ordonna  de  faire  résonner  les  cors 
de  tous  côtés,  d'avertir  tous  ses  compagnons,  de 
prendre  les  armes,  de  dresser  les  bannières  et  de 
voler  au  recours  des  pèlerins  sans  se  donner  un  seul 
moment  de  repos.  Aussitôt  et  comme  s'ils  eussent  été 
appelés  au  plus  délicieux^  festin ,  les  Chrétiens,  se  hâ- 
tent de. prendre  leurs  armes,  de  M-evêtir  leurs  cui- 
rasses, de  ceindre  leurs  glaives ,  de  brider  et  de  seller 
leurs  chevaux,  de  saisir  leurs  boucliers,  et  soixante 
mille  cavaliers  sortent  du  camp  suivis  de  la  foule  des 
gens  de  pied.  Déjà  brillait  le  jour  le  plus  éclatant  ;  le 
soleil  rayonnait  du  plus  vif  éclat;  sa  splendeur  se  re- 
produisait sur  les  boucliers  dorés  et  sur  les  armures 
de  fer  ;  les  étendards ,  les  bannières  de  pourpre , 
brillantes  de  pierreries  et  attachées  sur  les  lances , 
flottaient  en  flamboyant -,  les  chevaux  rapides  étaient 
pressés  par  Téperon  ;  nul  n'attendait  son  frère  ou  son 
compagnon ,  chacun  hâtait  sa  marche ,  autant  qu'il  lui 
était  possible,  pour  voler  au  secours  et  à  la  vengeance 
des  Chrétiens.  Tout  à  coup  reconnaissant  les  nôtres  qui 
arrivaient  en  toute  hâte  au  secours  de  leurs  frères , 
animés  de  toute  l'ardeur  de  la  guerre ,  en  forces  si 
considérables,  couverts  de  leurs  vétemens  de  fer ,  et 
portant  déployées  dans  les  airs  les  bannières,  brillant 
signal. des  combats,  les  Turcs  prirent  la  fuite;  et, 
frappés  de  terreur,  renonçant  dès  lors  au  carnage, 
les  uns  se  sauvaient  à  travers  champs ,  d'autres  se  je- 
taient dans  des  chemins  qui  leur  étaient  connus.  Mais 
Soliman,  conduisant  la  plus  forte  colonne,  se  retira 
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combat ,  Boëmond'  et  tous  les  autres  princes  que  j*ai 
déjà  nommés ,  et  qui  étaient  les  che&  et  les  colonnes 
de  Tarmée,  se  réunirent  en  bonne  intelligence,  et, 
ayant  tenu  conseil,  ils  résolurent  dès  ce  jour  et  à  Tu- 
nanimité'  de  rassembler  leurs  denrées  et  toutes  les 
dioses  dont  ils  avaient  besoin  et  de  mettre  tout  en 
commun  ;  ce  qui  fut  fait ,  ainsi  qu'ils  en  étaient  con- 
venus. Dans  ce  tumulte  de  la  guerre ,  et  pendant  que 
les  Turcs  continuaient  à  fuir,  quelques  chevaliers 
chrétiens  périrent  frappés  de  flèches  \  les  Turcs  per- 
dirent, dit-on,  trois  miUe  hommes.  A  la  suite  de  ce 
cruel  combat ,  les  chevaliers  du  Christ  se  reposèrent 
pendant  trois  jours  sur  les  bords  d'un  fleuve  et  auprès 
des  joncs,  soignant  leurs  corps  fatigués  et  se  nourris- 
sant des  vivres  que  les  Turcs  morts  avaient  laissés  en 
abondance.  Les  évéques,  les  prêtres,  les  moines  qui 
étaient  présens  rendirent  à  la  terre  les  corps  des  morts 
et  recommandèrent  les  âmes  des  fidèles  au  Seigneur 
Jésus-Christ,  en  récitant  des  prières  et  chantant  des 
psaumes.  Soliman ,  vaincu  et  s'échappant  avec  peine , 
franchit  les  montagnes  de  la  Romanie,  ne  pouvant 
plus  fonder  ses  espérances  sur  la  ville  de  Nicée,  pleu- 
rant amèrement  sa  femme ,  ses  fils  et  tous  ceux  des 
siens  qu'il  avait  auparavant  perdus  dans  la  plaine  de 
Nicée ,  frappés  à  mort  par  les  Français ,  de  même  que 
ceux  qu'il  avait  laissés  plus  récemment  dans  la  vallée 
de  Gorgone  prisonniers  ou  morts  dans  le  combat. 
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LIVRE  TROISIEME. 


Le  quatrième  jour  après  la  retraite  des  ennemis ,  et 
dès  le  premier  crépuscule  du  matin ,  les  Français ,  les 
Lorrains ,  les  Allemands ,  les  Bavarois,  les  Flamands  et 
tout  le  peuple  teutonique  levèrent  leur  camp ,  et ,  em- 
portant avec  eux  toutes  les  choses  dont  ils  avaient 
besoin ,  ainsi  que  les  dépouilles  des  Turcs ,  ils  allèrent 
s'établir  sur  le  sommet  des  Montagnes  noires^  et  y 
passèrent  la  nuit.  Le  lendemain  matin,  les  Normands , 
les  Bourguignons ,  les  Bretons ,  les  Allemands ,  les 
Bavarois ,  les  Teutons ,  enfin  toute  l'armée ,  descen- 
dirent dans  la  vallée  dite  de  Malabyumas ,  et  y  de- 
meurèrent plusieurs  jours,  tant  à  cause  de  l'aspérité 
des  lieux  et  des  difficultés  que  présentaient  d'étroits 
défilés,  entourés  de  rochers,  que  par  suite  de  leur 
innombrable  multitude  et  des  chaleurs  excessives  du 
mois  d'août.  Un  certain  jour  de  sabbat  du  même  mois , 
l'eau  vint  à  manquer  encore  plus  que  de  coutume , 
en  sorte  que  ce  même  jour  environ  cinq  cents  per- 
sonnes de  l'un  et  l'autre  sexe ,  au  dire  de  ceux  qui  y 
étaient  présens ,  succombèrent  au  tourment  de  la  soif. 
Des  chevaux ,  des  ânes,  des  chameaux,  des  mulets, 
des  bœufs  et  beaucoup  d'autres  animaux  périrent  aussi 
de  la  même  manière. 
Nous  avons  appris ,  non-seulement  par  ouï-dire , 
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taient, et   le>  chiens  habiles  dans  lart  de    la  chasse 
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succombaient  de  même  auprès  de  leurs  maîtres.  Tan- 
dis que  tous  étaient  travaillés  de  ce  terrible  mal ,  on 
trouva  les  eaux  d'un  fleuve  que  Ton  cherchait,  que 
l'on  desirait  si  vivement.  Tous  s'empressèrent  de 
s'y  rendre,  et,  au  milieu  de  cette  foule  qui  s'élan- 
çait en  même  temps,  chacun  cherchait  à  devancer 
tous  les  autres  ;  nul  ne  montrait  aucune  modération 
dans  cette  nouvelle  occurrence ,  et  un  grand  nombre 
d'hommes  et  d'animaux  tombèrent  malades  et  périrent 
enfin  pour  avoir  bu  avec  excès. 

Lorsqu'ils  furent  sortis  de  ces  défilés  couverts  de 
rochers,  les  pèlerins,  se  trouvant  en  trop  grande 
masse,  résolurent  d'un  commun  accord  de  diviser 
l'armée  en  plusieurs  bandes.  Tancrède  et  Baudouin, 
frère  du  duc  Godefroi ,  se  séparant  d'abord  avec  tous 
les  hommes  de  leur  suite,  traversèrent  les  vallées 
d'OzeUi.  Tancrède,  marchant  en  avant  avec  les  siens, 
descendit  vers  les  deux  villes  voisines  d'Héraclée 
et  Iconium,  où  habitaient  des  Chrétiens,  vivant  sous 
le  joug  des  Turcs  sujets  de  Soliman.  Baudouin , 
s'avancant  avec  les  siens  à  travers  les  sentiers  dé- 
tournés  des  montagnes ,  se  trouva  bientôt  exposé  à 
une  affreuse  disette  de  vivres,  et  les  chevaux,  pri- 
vés de  fourrage ,  pouvaient  à  peine  suivre  la  marche 
et  encore  moins  porter  leurs  cavaliers.  Le  duc  Go- 
defroi ,  Boémond  ,  Robert  ,  Raimond  suivaient  de 
loin  la  route  royale,  et  se  dirigeant  vers  Antiochette, 
située  à  côté  d'Héraclée,  ils  résolurent  de  s'y  arrêter 
vers  la  neuvième  heure  du  jour.  Le  soir  étant  venu, 
le  duc  Godefroi  et  les  principaux  chefs  dressèrent 
leurs  tentes  vers  la  montagn(i ,  dans  une  position 
agréable,  au  milieu  des  prairies,  se  plaisant  à  admi- 
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rer  ce  beau  et  riche  pays ,  où  Ton  trouve  de  superbes 
chasses,  exercice  chéri  de  la  noblesse.  Là,  s' étant 
établis,  et  ayant  dépose  leurs  armes  et  toutes  leurs 
dépouilles ,  voyant  devant  eux  une  foret  remplie  de 
gibier,  prenant  leurs  arcs  et  leurs  carquois,  et  cei- 
gnant leurs  glaives ,  ils  entrèrent  dans  les  bois  voi- 
sins de  la  montagne ,  pc^r  chercher ,  à  l'aide  de 
chiens  habiles,  à  poursuivre ,  à  percer  quelque  pièce 
de  gibier. 

Tandis  qu'ils  s'enfonçaient  ainsi  dans  l'épaisseur 
des  bois ,  chacun  suivant  des  sentiers  divers  pour  se 
poster  en  embuscade,  le  duc  Godefroi  aperçut  un 
ours  énorme,  et  dont  le  corps  présentait  un  horrible 
aspect.  11  venait  d'attaquer  un  pauvre  pèlerin  qui  ra- 
massait des  sarmens ,  et  le  poursuivait  pour  le  dévo- 
rer, autour  d'un  arbre  où  le  malheureux  cherchait 
un  abri ,  de  même  qu'il  avait  coutume  de  poursuivre 
les  bergers  du  pays ,  ou  tous  ceux  qui  entraient  dans 
la  foret ,  selon  les  rapports  que  ceux-ci  en  firent  en- 
suite. Le  duc ,  habitué  et  toujours  prêt  à  porter  se- 
cours aux  Chrétiens  ses  frères  dans  leurs  adversités, 
tire  soudain  son  glaive ,  et ,  avertissant  son  cheval  par 
un  vigoureux  coup  d'éperon,  il  vole  vers  le  pauvre 
homme  pour  l'arracher,  dans  sa  détresse,  aux  dents 
et  aux  griffes  de  l'animal  dévorant,  et,  poussant  de 
grands  cris  à  travers  les  épaisses  broussailles  ,  il  se  pré- 
sente tout  à  coup  en  face  de  ce  cruel  ennemi.  L'ours,  en 
voyant  le  cheval  et  son  cavalier  se  diriger  rapidement 
vers  lui,  plein  de  confiance  dans  sa  férocité  et  dans 
la  force  déchirante  de  ses  griffes ,  ne  tarde  pas  à  mar- 
cher à  la  rencontre  du  duc ,  ouvre  la  gueule  comme 
pour  le  mettre  en  pièces ,  se  dresse  tout  entier  pour 
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résister,  ou  plutôt  pour  attaquer,  pousse  en  avant 
ses  griffes  aiguës  pour  mieux  déchirer ,  prend  soin 
de  défendre  sa  tête  et  ses  bras  des  coups  du  glaive  qui 
le  menace,  et  échappe  souvent  au  duc  qui  veut  le 
frapper  -,  en  même  temps  ses  horribles  grognemens 
ébranlent  la  forêt  et  les  montagnes ,  et  tous  ceux  qui 
les  entendent  ne  peuvent  assez  s'en  étonner.  Le  duc , 
en  voyant  l'animal  rusé  et  méchant  résister  avec  une 
audacieuse  férocité,  plein  d'émotion  et  vivement  in- 
digné ,  retourne  la  pointe  de  son  glaive ,  s'avance  té- 
mérairement vers  la  bête  ,  et ,  poussé  par  une  aveugle 
colère ,  il  cherche  à  le  percer  de  part  en  part.  Malheu- 
reusement l'animal  évite  encore  le  glaive ,  enfonce 
aussitôt  ses  griffes  aiguës  dans  la  tunique  du  duc ,  le 
-serre  dans  ses  bras ,  le  renverse  de  son  cheval ,  et ,  le 
jetant  par  terre ,  se  dispose  à  le  déchirer  avec  ses  dents. 
Dans  cette  extrémité  pleine  d'angoisse,  le  duc,  se 
souvenant  de  ses  nombreux  exploits  et  de  tous  les 
périls  auxquels  jusqu'à  ce  jour  il  a  noblement  échappé, 
rempli  de  douleur  en  se  voyant  maintenant  sur  le 
point  d'être  étouffé  et  de  subir  une  mort  honteuse 
sous  la  dent  d'une  bête  féroce ,  rassemble  toutes  ses 
forces  et  se  relève  à  l'instant  sur  ses  pieds.  Au  mo- 
ment où  il  était  tombé  de  cheval  à  l'improviste ,  en 
luttant  avec  le  furieux  animal,  son  glaive  s'était  em- 
barrassé entre  ses  jambes  :  il  le  saisit  promptement 
pour  égorger  l'ours,  et,  tandis  quille  tient  encore 
par  la  poignée ,  il  se  fait  à  lui-même  une  large  inci- 
sion dans  le  gras  de  jambe  et  dans  les  nerfs  qui  s'y 
rattachent.  Son  sang  coulait  en  abondance  et  lui  en- 
levait peu  à  peu  ses  forces  -,  cependant  il  ne  cédait 
point  à  l'animal  et  demeurait  toujours  debout ,  se 
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défendant  avec  acharnement  ^  enfin  un  de  ses  com- 
pagnons d'armes ,  nommé  Husechin ,  ayant  entendu 
Jes  cris  perçans  du  pauvre  homme  qui  avait  été  arra- 
ché à  la  mort,  et  les  horribles  grognemens  de  Tours 
qui  retentissaient  dans  la  foret,  arriva  de  toute  la  vi- 
tesse de  son  cheval  pour  porter  secours  au  duc  ;  et , 
tirant  son  glaive  ,  attaquant  de  nouveau  avec  le  duc 
le  monstre  affreux,  il  le  perça  dans  le  sein  et  lui 
brisa  les  côtes.  La  bête  féroce  succomba  enfin,  et  alors 
le  duc,  sentant  pour  la  première  fois  la  douleur  de  sa 
blessure,  et  affaibli  par  une  perte  de  sang  considé- 
rable, pâlit  et  tomba  presque  en  défaillance.  Bientôt 
toute  l'armée  fut  troublée  par  cette  triste  nouvelle. 
Tous  accoururent  en  hâte  vers  le  lieu  d'où  l'on  trans- 
portait blessé  le  vigoureux  athlète,  le  chef  des  con- 
seils, le  guide  des  pèlerins.  Les  princes  de  l'armée, 
le  déposant  sur  un  brancard,  le  conduisirent  aussitôt 
au  camp ,  pénétrés  de  douleur ,  au  milieu  des  pleurs 
des  hommes  et  des  hurlemens  des  femmes.  Les  plus 
habiles  médecins  furent  appelés  pour  travailler  à  sa 
guérison  ^  le  corps  de  la  béte  fut  partagé  entre  les 
princes  ,  et  tous  s'accordaient  à  dire  qu'ils  n'en 
avaient  jamais  vu  aucune  d'une  telle  grosseur. 

Tandis  que  le  duc  ne  pouvait  encore  marcher,  à 
raison  de  ses  blessures,  et  que  l'armée  ne  s'avançait 
qu'avec  plus  de  lenteur,  Tancrède ,  qui  avait  pris  les 
devants,  suivait  la  route  royale,  se  dirigeant  vers  la 
côte  de  la  mer,  et  laissant  derrière  lui  Baudouin, 
frère  du  duc.  11  arriva,  après  avoir  franchi  les  rochers 
et  traversé  la  vallée  de  Butreute .  vers  la  porte  appelée 
de  Judas,  et  descendit  par  là  vers  la  ville  nommée 
Tarse ,  et  plus  vulgairement  Tursolt,  que  les  Turcs. 
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délégués  de  Soliman,  avaient  soumise  et  occupaient, 
ainsi  que  les  tours.  Un  Arménien,  qui  avait  connu 
Tancrède,  en  faisant  auparavant  quelque  séjour  au- 
près de  lui ,  lui  promit  d'engager  les  liabitans  de  cette 
ville ,  écrasés  sous  le  joug  pesant  des  Turcs ,  à  lui  li- 
vrer leur  ville  avec  prudence  et  à  Finsu  de  ceux-ci , 
s'ils  pouvaient  trouver  une  occasion  favorable.  Mais 
comme  les  citoyens ,  intimidés  par  la  présence  et  la 
surveillance  des  Turcs ,  ne  s'empressaient  pas  d'ac- 
quiescer aux  invitations  de  l'Arménien,  Tancrède  se 
porta  en  avant,  ravagea  les  côtes  de  la  mer  voisine 
de  cette  ville,  fit  beaucoup  de  butin  afin  de  pouvoir 
entreprendre  le  siège ,  et  revint  dresser  ses  tentes 
autour  des  murailles.  De  là,  ne  cessant  de  faire  en- 
tendre des  menaces  contre  les  Turcs  qui  occupaient 
les  remparts  et  les  tours,  il  leur  annonçait  l'arrivée 
de  Boémond  et  de  la  forte  armée  qui  marchait  à  sa 
suite,  et  leur  disait  que,  s'ils  ne  sortaient  et  n'ou- 
vraient leurs  portes,  cette  armée  qui  suivait  ses  traces 
ne  cesserait  do  les  attaquer  qu'après  s'être  emparée 
de  leur  ville  et  de  tous  ses  habitans ,  comme  elle  s'é- 
tait emparée  de  Nicée,  tandis  qu'au  contraire,  s'ils 
se  soumettaient  à  ses  volontés  et  ouvraient  leurs 
portes,  non-seulement  ils  trouveraient  grâce  aux  yeux 
de  Boémond,  et  lui  devraient  de  nouveau  la  vie, 
mais  qu'en  outre  il  leur  donnerait  beaucoup  de  pré- 
sens et  les  jugerait  dignes  de  commander  dans  cette 
ville  et  dans  d'autres  forteresses. 

Adoucis  par  ces  paroles  et  par  des  promesses  pcut- 
otre  trop  magnifiques,  les  Turcs  promirent  à  Tan- 
crède de  lui  livrer  la  ville ,  sous  la  condition  qu'ils 
n'auraient  aucun  péril ,  aucune  violence  à  redouter  de 
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la  part  d'aucune  autre  troupe  qui  pourrait  survenir 
après  lui ,  jusqu'à  ce  que  la  ville  et  sa  citadelle  eussent 
été  remises  au  pouvoir  de  Boémond.  Tancrède,  loin 
de  se  refuser  à  ces  offres,  conclut  avec  eux  un  traité 
par  lequel  il  fut  convenu  que  sa  propre  bannière  se- 
rait arborée  par  les  Turcs  sur  le  point  le  plus  élevé 
de  la  citadelle ,  comme  un  signal  qui  annoncerait  à 
Boémond ,  au  moment  de  son  arrivée ,  que  Tancrède 
avait  pris  possession  de  la  ville ,  et  qui  servirait  à  la 
préserver  de  tout  acte  d'hostilité. 

Baudouin,  frère  du  duc  Godefroi,  Pierre  de  Ste- 
nay ,  Renaud ,  comte  de  Toul ,  homme  d'une  grande 
adresse,  et  Baudouin  du  Bourg,  jeune  homme  illus- 
tre, tous  unis  par  l'amitié,  ayant  suivi  un  autre  che- 
min ,  demeurèrent  pendant  trois  jours  séparés  de 
l'armée,  errant  sur  les  montagnes,  dans  des  lieux 
déserts  et  entièrement  inconnus  pour  eux,  affligés 
en  outre  d'un  manque  presque  absolu  de  vivres  et 
de  toutes  les  choses  nécessaires  ^  ils  furent  enfin 
conduits  par  le  hasard  sur  le  sommet  d'une  monta- 
gne ,  après  s'être  égarés  dans  des  cliemins  détournés. 
De  ce  point  élevé  ils  aperçurent  les  tentes  de  Tan- 
crède établies  au  milieu  de  la  plaine  devant  les  murs 
de  Tarse ,  et  ils  furent  saisis  d'une  extrême  frayeur  , 
croyant  que  c'étaient  des  Turcs.  De  son  côté  Tan- 
crède ressentit  d'assez  vives  craintes  en  voyant  de  loin 
des  hommes  se  présenter  sur  les  hauteurs  de  la  mon- 
tagne, et  crut,  à  son  tour,  voir  en  eux  des  Turcs 
qui  se  hâtaient  de  venir  au  secours  de  leurs  compa- 
gnons assiégés.  Cependant  les  premiers  étant  des- 
cendus, tremblans  pour  leurs  jours  et  à  demi  morts 
de  faim,  Tancrède,  en  chevalier  intrépide,  avertit 
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ses  compagnons  d'armes  qu'il  s'agissait  en  ce  moment 
de  défendre  leur  propre  vie.  Les  Turcs,  réunis  au 
ijombre  de  cinq  cents  environ,  sur  les  remparts  et 
dans  les  tours  de  la  place ,  pour  regarder  dans  la  plaine 
et  travailler  à  leur  défense ,  ayant  vu  arriver  Baudouin 
et  tous  ceux  qui  le  suivaient ,  les  prirent  également 
pour  des  amis ,  et  se  répandirent  en  reproches  et  en 
menaces  contre  Tancrède ,  disant  :  a  ^oici  une  troupe 
«  d'auxiliaires  qui  accourt  vers  nous  ^  nous  ne  serons 
a  point ,  comme  tu  l'avais  cru  ,  livrés  entre  tes  mains, 
«  c'est  toi  au  contraire  et  les  tiens  qui  devez  au- 
«  jourd'hui  même  succomber  sous  nos  forces.  C'est 
«  pourquoi  regarde-toi  (^.omme  déchu  du  traité  que 
«  nous  avions  vainement  conclu  avec  toi.  Si  nous  t'a- 
«  vous  laissé  demeurer  dans  ton  camp,  ce  n'est  que 
«  parce  que  nous  avions  Tespoir  d'être  secourus  par 
«  ces  troupes  que  tu  vois  s'avancer  pour  mieux  assurer 
«  ta  ruine  et  celle  des  tiens.  »  Tancrède ,  jeune  homme 
d'un  courage  inébranlable ,  fit  peu  de  cas  des  menaces 
des  Turcs,  et  répondit  à  leurs  reproches  par  ces  paroles  : 
«  Si  ce  sont  là  vos  chevaliers  ou  vos  princes,  par  le 
c(  nom  de  Dieu  nous  ne  les  redoutons  pas,  et  ne  crai- 
«  gnons  pas  de  marcher  vers  eux  ;  que  si  la  grâce 
«  de  Dieu  nous  aide  à  les  vaincre ,  vos  jactances  et 
«  votre  orgueil  ne  resteront  pas  impunis.  Si  nos  pé- 
«  chés  s'opposent  à  ce  que  nous  puissions  leur  ré- 
<(  siste'r ,  vous  ne  serez  pas  pour  cela  mieux  délivrés 
«  des  mains  de  Boémond  et  de  l'armée  qui  marche 
«  avec  lui.  »  A  ces  mots ,  Tancrède ,  rassemblant  tous 
ceux  qui  avaient  suivi  ses  pas ,  couverts  de  leurs  bril- 
lantes armes ,  de  leurs  cuirasses  et  de  leurs  casques , 
et  montés  sur  des  chevaux  rapides ,  s'avance  à  la  rcn- 
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mais  encore  par  des  relations  très-véridiques  de  per- 
sonnes qui  elles-mêmes  avaient  eu  part  à  ces  tribu- 
lations ,  que  les  hommes  et  les  femmes  éprouvèrent , 
dans  cette  triste  occurrence,  des  souffrances  dont 
l'esprit  frissonne  d'horreur ,  dont  le  récit  seul  doit 
épouvanter  et  saisir  le  cœur  d'un  sentiment  d'effroi. 
Un  grand  nombre  de  femmes  grosses,  ayant  la  bouche 
et  les  entrailles  desséchées,  et  les  veines  de  tout  le 
corps  épuisées  par  l'ardeur  insupportable  des  rayons 
du  soleil  et  de  la  plage  brûlante ,  accouchaient  de- 
vant tout  le  monde  et  abandonnaieiit  ensuite  leurs 
enfaqs  sur  la  même  fdace.  D'autres  malheureuses, 
demeurant  à  côté  de  ceux  qu'elles  avaient  mis  au 
monde ,  se  roulaient  sur  la  voie  publique ,  oubliant 
toute  pudeur  et  ne  pouvant  résister  à  la  fureur  qu*exci- 
taient  les  tourmens  qui  les  dévoraient.  Ces  accouche- 
mens  n'étaient  plus  déterminés  d'après  l'ordre  des 
mois  ou  le  moment  assigné  par  la  nature  ;  l'ardeur  du 
soleil ,  la  lassitude  du  voyage ,  lea  tourmens  d'une 
soif  prolongée ,  le  trop  grand  éloignement  des  eaux 
provoquaient  des  enfantemens  prématurés ,  et  l'on 
trouvait  sur  la  voie  publique  des  enfans  morts  et  d'au- 
tres conservant  à  peine  le  souffle.  Lès  hojodmes ,  suc- 
combant à  l'excès  de  la  sueur,  }a  bouche  béante, 
cherchaient  à  aspirer  l'air  le  plus  léger,  pour  soulager 
les  tourmejQs  de  la  soif,  et  ne  pouvaient  y  parvenir. 
Aussi,  comme  je  l'ai  dit,  en  périt-il  un  grand  nom- 
bre dans  cette  seule  journée.  Les  faucons  et  les  auti]es 
oiseaux  de  proie  apprivoisés ,  et  qui  faisaient  la  joie 
des  grands  seigneurs  et  des  nobles ,  mouraient  de  soif 
et  de  chaleur  entre  les  mains  de  ceux  qui  Jes  por- 
taient, et  les  chiens  habiles  dans  l'art  de  la  chasse 
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succombaient  de  même  juiprès  de  leurs  maitms.  Tan- 
dis que  tous  étaient  travailles  de  ce  terrible  mal ,  on 
trouva  les  eaux  d'un  fleuve  que  l'on  cherchait ,  que 
Ton  desirait  si  vivement.  Tous  s'empressèrent  de 
s'y  rendre,  et,  au  milieu  de  cette  foule  qui  s'élan- 
çait en  même  temps,  chacun  cherchait  à  devancer 
tous  le$  autres  ;  nul  ne  montrait  aucune  modération 
dans  cette  nouvelle  occurrence ,  et  un  grand  nombre 
d'hommes  et  d'animaux  tombèrent  malades  et  périrent 
môxk  pour  avoir  hu  avec  excès. 

Lorsqu'ils  furent  sortis  de  ces  défilés  couverts  de 
rochers ,  les  pèlerins ,  se  trouvant  en  trop  grande 
masse,  résolurent  d'un  commun  accord  de  diviser 
l'armée  en  plusieurs  bandes.  Tancrède  et  Baudouin , 
frère  du  duc  Godefiroi ,  se  séparant  d'aboKl  avec  tous 
les  hommes  de  leur  suite,  traversèrent  les  vallées 
d'O^eUi.  Tancrède,  marchant  en  avant  avec  leis  siens, 
descendit  vers  les  deux  villes  voisicies  d'Héraclée 
et  Iconium ,  où  habitaient  des  Chrétiens ,  vivant  sous 
le  joug  des  Turcs  sujets  de  Soliman.  Baudouin , 
s  avançant  avec  les  siens  à  travers  les  sentiers  dé- 
tournés  dejs  montagnes ,  se  trouva  bient^  exposé  à 
une  affreuse  disette  de  vivres,  et  ies  chevaux,  pri- 
vés de  fourrage ,  pouvaienit  à  peine  suivre  la  marche 
et  encore  moins  porter  leurs  cavaliers.  Le  duc  Go- 
defroi ,  Boémond ,  Robert ,  Raimond  suivaient  de 
loin  la  route  royale,  et  se  dirigeant  vers  Antiochette, 
située  à  ,côté  d'Héraclée ,  ils  nésolurent  de  s'y  arrêter 
vers  la  neuvième  heure  du  jour.  Le  soir  .étant  .venu, 
le  duc  Godefroi  et  las  principaux  chefs  dressèrent 
leurs  tentes  yers  )a  uiontagne ,  daue  une  position 
^gr^afele ,  w  milieu  des  prairie ,  s^e  plaidant  à.  admi- 
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rer  ce  beau  et  riche  pays ,  où  l'on  trouve  de  superbes 
chasses ,  exercice  chéri  de  la  noblesse.  Là ,  s'ëtant 
établis ,  et  ayant  déposé  leurs  armes  et  toutes  leurs 
dépouilles ,  voyant  devant  eux  une  forêt  remplie  de 
gibier,  prenant  leurs  arcs  et  leurs  carquois,  et  cei- 
gnant leurs  glaives ,  ils  entrèrent  dans  les  bois  voi- 
sins de  la  montagne,  pcNir  chercher,  à  Taide  de 
chiens  habiles,  à  poursuivre ,  à  percer  quelque  pièce 
de  gibier. 

Tandis  qu'ils  s'enfonçaient  ainsi  dans  l'épaisseur 
des  bois ,  chacun  suivant  des  sentiers  divers  pour  se 
poster  en  embuscade,  le  duc  Godefroi  aperçut  un 
ours  énorme,  et  dont  le  corps  présentait  un  horrible 
aspect.  Il  venait  d'attaquer  un  pauvre  pèlerin  qui  ra- 
massait des  sarmens ,  et  le  poursuivait  pour  le  dévo- 
rer, autour  d'un  arbre  ou  le  malheureux  cherchait 
un  abri ,  de  même  qu'il  avait  coutume  de  poursuivre 
les  bergers  du  pays ,  ou  tous  ceux  qui  entraient  dans 
la  forêt ,  selon  les  rapports  que  ceux-ci  en  firent  en- 
suite. Le  duc ,  habitué  et  toujours  prêt  à  porter  se- 
cours aux  Chrétiens  ses  frères  dans  leurs  adversités , 
tire  soudain  son  glaive ,  et ,  avertissant  son  cheval  par 
un  vigoureux  coup  d'éperon ,  il  vole  vers  le  pauvre 
homme  pour  l'arracher,  dans  sa  détresse,  aux  dents 
et  aux  griffes  de  l'animal  dévorant,  et,  poussant  de 
grands  cris  à  travers  les'épaisses  broussailles ,  il  se  pré- 
sente tout  à  coup  en  face  de  ce  cruel  ennemi.  L'ours,  en 
voyant  le  cheval  et  son  cavalier  se  diriger  rapidement 
vers  lui,  plein  de  confiance  dans  sa  férocité  et  dans 
la  force  déchirante  de  ses  griffes ,  ne  tarde  pas  à  mar- 
cher à  la  rencontre  du  duc ,  ouvre  la  gueule  comme 
pour  le  mettre  en  pièces ,  se  dresse  tout  entier  pour 
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résister,  ou  plutôt  pour  attaquer,  pousse  en  avant 
ses  griffes  aiguës  pour  mieux  déchirer ,  prend  spin 
de  défendre  sa  tête  et  ses  bras  des  coups  du  glaive  qui 
le  menace,  et  échappe  souvent  au  duc  qui  veut  le 
frapper  -,  en  même  temps  ses  horribles  grognemens 
ébranlent  la  forêt  et  les  montagnes ,  et  tous  ceux  qui 
les  entendent  ne  peuvent  assez  s'en  étonner.  Le  duc , 
en  voyant  Fanimal  rusé  et  méchant  résister  avec  une 
audacieuse  férocité ,  plein  d*émotion  et  vivement  in- 
digné ,  retourne  la  pointe  de  son  glaive ,  s'avance  té- 
mérairement vers  la  bête ,  et ,  poussé  par  une  aveugle 
«olère ,  il  cherche  à  le  percer  de  part  en  part.  Malheu- 
reusement ranimai  évite  encore  le  glaive ,  enfonce 
-aussitôt  ses  griffes  aiguës  dans  la  tunique  du  duc ,  le 
■serre  dans  ses  bras ,  le  f  enverse  de  son  cheval ,  et ,  le 
jetant  par  terre ,  se  dispose  à  le  déchirer  avec  ses  dents. 
Dans  cette  extrémité  pleine  d'angoisse,  le  duc,  se 
souvenant  de  ses  nombreux  exploits  et  de  tous  les 
périls  auxquels  jusqu'à  ce  jour  il  a  noblement  échappé, 
rempli  de  douleur  en  se  voyant  maintenant  sur  le 
point  d'être  étouffé  et  de  subir  une  mort  honteuse 
sous  la  dent  d^une  bête  féroce ,  rassemble  toutes  ses 
forces  et  se  relève  à  l'instant  sur  ses  pieds.  Au  mo- 
ment où  il  était  tombé  de  cheval  à  Fimproviste ,  en 
luttant  avec  le  furieux  animal ,  son  glaive  s'était  em- 
barrassé entre  ses  jambes  :  il  le  saisit  promptement 
pour  égorger  l'ours,  et,  tandis  qu'il  le  tient  encore 
par  la  poignée ,  il  se  fait  à  lui-même  une  large  inci- 
sion dans  le  gras  de  jambe  et  dans  les  nerfs  qui  s'y 
rattachent.  Son -sang  coulait  en  abondance  et  lui  en- 
levait peu  à  peu  ses  forces  ^  cependant  il  ne  cédait 
point  à  ranimai  et  demeurait  toujours  debout,  se 
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défendant  avec  acharnement  ;  enfin  un  de  ses  com- 
pagnons d'armes ,  nommé  Husecbin ,  ayant  entendu 
les  cris  perçans  du  pauvre  homme  qui  avait  été  arra- 
ché à  la  mort ,  et  les  horribles  grognemeos  de  Fours 
qui  retentissaient  dans  la  forêt ,  arriva  de  toute  la  vi- 
tesse de  son  cheval  pour  porter  secours  au  duc  ;  et , 
tirant  son  glaive ,  attaquant  de  nouveau  avec  le  duc 
le  monstre  affreux,  il  le  perça  dans  le  3ein  et  lui 
brisa  les  côtes.  La  béte  féroce  succomba  enfin,  et  alors 
le  duc ,  sentant  pour  la  première  fois  la  douleur  de  sa 
blessure ,  let  affaibli  par  une  perte  de  sang  considé- 
rable, pâlit  et  tomba  presque  en  défaillance.  Bientôt 
toute  Tarmée  fut  troublée  par  cette  triste  nouvelle. 
Tous  accoururent  en  hâte  vers  le  lieu  d'où  Ton  trans- 
portait blessé  le  vigoureux  athlète ,  le  chef  des  cpn* 
;»eils,  le  guide  des  pèlerins.  Les  princes  de  Tarmée, 
le  déposant  sur  un  bjancard,  le  conduisirent  aussitôt 
au  camp ,  pénétrés  de  douleur ,  au  milieu  des  pleurs 
des  hommes  et  des  hurlemens  des  femmes.  Les  plus 
habiles  médecins  furent  appelés  pour  travailler  à  sa 
guérison  ;  le  corps  de  la  béte  fut  partagé  entre  les 
princes  ,  et  tous  s'accordaient  à  dire  qu'ils  n'en 
avaient  jamais  vu  aucune  d'une  telle  grosseur. 

Tandis  que  le  duc  ne  pouvait  encore  marcher,  à 
raison  de  ses  blessures ,  et  que  l'armée  ne  s'avançait 
qu'avec  plus  de  lenteur ,  Tancrède ,  qui  avait  pris  les 
devants,  suivait  la  route  royale,  se  dirigeant  versl^ 
côte  d^  la  mer ,  et  laissant  derrière  lui  Baudouin , 
frère  du  duc.  Il  arriva,  après  avoir  franchi  les  rochers 
et  traversé  la  vallée  de  Butreute ,  vers  la  porte  appelée 
.de  Judas,  et  descendit  par  là  vers  la  ville  qomraée 
Tarse ,  et  plus  vulgairement  Tursolt,  que  les  Turcs , 
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délégués  de  Soliman ,  avaient  soumise  et  occupaient , 
ainsi  que  les  tours.  Un  Arménien,  qui  avait  cotinu 
Tancrède ,  en  faisant  auparavant  quelque  séjour  au- 
près de  lui ,  lui  promit  d'engager  les  habitans  de  cette 
ville ,  écrasés  sous  le  joug  pesant  des  Turcs ,  à  lui  li- 
vrer leur  ville  avec  prudence  et  à  Tinsii  de  ceux-ci , 
s'ils  pouvaient  trouver  iine  occasion  favorable.  Mais 
comme  les  citoyens ,  intimidés  par  la  présehcc  et  la 
surveillance  des  Turcs ,  ne  s'empressaient  pas  d'ac- 
quiescer aux  invitations  de  FArménien,  Tancrède  se 
porta  en  avant,  ravagea  les  côtes  de  la  mer  voisine 
de  cette  ville ,  fît  beaucoup  de  butin  afin  de  pouvoir 
entreprendre  le  siège,  et  revint  dresser  ses  tentes 
autour  des  murailles.  De  là,  ne  cessant  de  Ëiire  en- 
tendre des  menaces  contre  les  Turcs  qui  occiipaient 
les  remparts  et  les  tours ,  il  leur  annonçait  l'arrivée 
de  Boémond  et  de  la  forte  armée  qui  marchait  à  sa 
suite ,  et  leur  disait  que ,  s'ils  ne  sortaient  et  n'ou- 
vraient leurs  portes,  cette  armée  qui  suivait  ses  traces 
ne  cesserait  de  les  attaquer  qu'après  s'être  emparée 
de  leur  ville  et  de  tous  ses  habitans ,  comme  elle  s'é- 
tait emparée  de  Nicée,  tandis  qu'au  contraire ,  s'ils 
se  soumettaient  à  ses  volontés  et  ouvraient  leurs 
portes ,  non-seulement  ils  trouveraient  grâce  aux  yeux 
de  Boémond ,  et  lui  devraient  dé  nouveau  la  vie , 
mais  qu'en  outre  il  leur  donnerait  beaucoup  de  pré- 
sens  et  les  jugerait  dignes  de  commander  dans  cette 
ville  et  dans  d'autres  forteresses. 

Adoucis  par  ces  paroles  et  par  des  proniessés  peut- 
être  trop  magnifiques,  les  Turcs  proniirént  à  Tan- 
crède de  lui  livrer  la  ville ,  sous  la  condition  qu'ils 
n'auraient  aucuh  péril ,  aucune  violence  à  redouter  de 
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la  part  d'aucune  autre  troupe  qui  pourrait  survenir 
après  lui ,  jusqu'à  ce  que  la.ville  et  sa  citadelle  eussent 
été  remises  au  pouvoir  de  Boémond.  Tancrède ,  loin 
de  se  refuser  à  ces  offres ,  conclut  avec  eux  un  traité 
par  lequel  il  fut  convenu  que  sa  propre  bannière  se- 
rait arborée  par  les  Turcs  sur  le  point  le  plus  élevé 
de  la  citadelle ,  comme  un  signal  qui  annoncerait  à 
Boémond ,  au  moment  de  son  arrivée ,  que  Tancrède 
avait  pris  possession  de  la  ville ,  et  qui  servirait  à  la 
préserver  de  tout  acte  d'hostilité. 

Baudouin,  frère  du  duc  Godefroi,  Pierre  de.Ste- 
nay ,  Renaud ,  comte  de  Toul ,  homme  d'une  grande 
adresse ,  et  Baudouin  du  Bourg ,  jeune  homme  illus- 
tre ,  tous  unis  par  l'amitié ,  ayant  suivi  un  autre  che- 
min, demeurèrent  pendant  trois  jours  séparés  de 
l'armée,  errant  sur  les  montagnes,  dans  des  lieux 
déserts  et  entièrement  inconnus  pour  eux,  aflBigés 
en  outre  d'un. manque  presque  absolu  de  vivres  et 
de  toutes  les  choses  nécessaires  -,  ils  furent  enfin 
conduits  par  le  hasard  sur  le  sommet  d'une  monta- 
gne ,  après  s'être  égarés  dans  des  chemins  détournés. 
De  ce  point  élevé  ils  aperçurent  les  tentes  de  Tan- 
crède établies  au  milieu  de  la  plaine  devant  les  murs 
de  Tarse,  et  ils  furent  saisis  d'une  extrême  frayeur  , 
croyant  que  c'étaient  des  Turcs.  De  son  côté  Tan- 
crède ressentit  d'assez  vives  craintes  en  voyant  de  loin 
des  hommes  se  présenter  sur  les  hauteurs  de  la  mon- 
tagne, et  crut,  à  son  tour,  voir  en  eux  des  Turcs 
qui  se  hâtaient  de  venir  au  secours  de  leurs  compa- 
gnons assiégés.  Cependant  les  premiers  étant  des- 
cendus ,  tremblans  pour  leurs  jours  et  à  demi  morts 
de  faim ,  Tancrède ,  en  chevalier  intrépide ,  avertit 
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ses  compagnons  d'armes  qu'il  s'agissait  en  ce  moment 
de  défendre  leur  propre  vie.  Les  Turcs,  réunis  au 
Qombre  de  cinq  cents  environ,  sur  les  remparts  et 
dans  les  tours  de  la  place ,  pour  regarder  dans  la  plaine 
et  travailler  à  leur  défense ,  ayant  vu  arriver  Baudouin 
et  tous  ceux  qui  le  suivaient ,  les  prirent  également 
pour  des  amis ,  et  se  répandirent  en  reproches  et  en 
menaces  contre  Tancrède ,  disant  :  «  J^oici  une  troupe 
«  d'auxiliaires  qui  accourt  vers  nous  -,  nous  ne  serons 
«  point ,  comme  tu  l'avais  cru ,  livrés  entre  tes  mains, 
«  c'est  toi  au  contraire  et  les  tiens  qui  devez  au- 
K  jourd'hai  même  sucéomber  sous  nos  forces.  C'est 
a  pourquoi  regarde-toi  comme  déchu  du  traité  que 
«  nous  avions  vainement  conclu  avec  toi.  Si  nous  t'a- 
«  vous  laissé  demeurer  dans  ton  camp,  ce  n'est  que 
«  parce  que  nous  avions  l'espoir  d'être  secourus  par 
«  ces  troupes  que  tu  vois  s'avancer  pour  mieux  assurer 
«  ta  ruine  et  celle  des  tiens.  »  Tancrède ,  jeune  homme 
d'un  courage  inébranlable ,  fit  peu  de  cas  des  menaces 
des  Turcs,  etréponditàleursreprochespar  ces  paroles  : 
«  Si  ce  sont  là  vos  chevaliers  ou  vos  princes ,  par  le 
«  nom  de  Dieu  nous  ne  les  redoutons  pas ,  et  ne  crai- 
((  gnons  pas  de  marcher  vers  eux;  que  si  la  grâce 
<(  de  Dieu  nous  aide  à  les  vaincre ,  vos  jactances  et 
«  votre  orgueil  ne  resteront  pa*  impunis.  Si  nos  pé- 
«  chés  s'opposent  à  ce  que  nous  puissions  leur  ré- 
«  sister ,  vous  ne  serez  pas  pour  cela  mieux  délivrés 
«  des  mains  de  Boémond  et  de  l'armée  qui  marche 
«  avec  lui.  »  A  ces  mots ,  Tancrède ,  rassemblant  tous 
ceiix  qui  avaient  suivi  ses  pas ,  couverts  de  leurs  bril- 
lantes armes ,  de  leurs  cuirasses  et  de  leurs  casques , 
et  montés  sur  des  chevaux  rapides ,  s'avance  à  la  ren- 
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contre  de  Baudouin.  Du  haut  de  leurs  murailles  les 
Turcs  font  résonner  fortement  les  clairons  et  les  cors 
retentissans ,  dans  l'intention  d'effrayer  Tancrède, 
Mais  bientôt  les  étendards  chrétiens  ayant  été  recon- 
nus des  deux  côtés,  et  chacun  ne  voyant  devant  lui 
que  des  frères  et  des  compatriotes ,  tous  répandent  des 
larmes  de  joie ,  et  se  félicitent  d'avoir  été  par  la  grâce 
de  Dieu  délivrés'des  périls  qui  lès  menaçaient.  Anssi^ 
tôt  les  deux  corps  de  troupes  se  réunissent,  et,  d'un 
commun  accord ,  dressent  leurs  tentes  devant  les  mu- 
railles de  là  ville  ^  les  bœufs  et  les  moutons ,  butin 
que  les  Chrétiens  avaient  ramassé  dans  les  montagnes 
du  pays ,  sont  immolés ,  préparés  et  mis  sur  le  fe«  : 
la  faim  qu'ils  enduraient  depuis  long-temps  leur  ap- 
prit à  les  manger  cuits  sans  sel,  et  touâ  également 
furent  obligés  de  se  passer  de  pain.  La  ville  était  for- 
tifiée de  tous  côtés  ;  elle  comptait  beaucoup  d'habi- 
tans ,  et  se  trouvait  située  dans  une  plaine  fertile , 
arrosée  de  jolis  ruisseaux  et  couverte  de  belles  prai- 
ries :  les  pèlerins  admirèrent  la  force  de  ses  murailles, 
qui  semblaient  invincibles  à  tous  les  hommes,  si  Dieu 
ne  favorisait  leur  entreprise. 

Le  lendemain ,  au  point  du  jour,  Baudouin  et  ceux 
qui  l'avaient  suivi ,  s'étant  levés  et  se  dirigeant  vers  les 
murs  de  la  place ,  apei*çurent  la  baunière  bien  connue 
de  Tancrède ,  flottant  sur  la  tour  la  plus  élevée  de  la 
citadelle ,  par  suite  du  traité  qu'il  avait  conclu  avec 
les  Turcs.  Aussitôt,  remplis  d'une  indignation  exces- 
sive et  enflammés  de  colère,  ils  se  répandirent  en 
paroles  dures  et  injurieuses  contre  Tancrède  et  les 
siens,  témoignant  leur  dédain  pour  la  jactance  et  les 
préieatiotts  de  Tancrède  et  de  Boémond ,  et  les  com- 
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parant  à  la  boue  et  à  Tordare.  Ces  discours  et  d'autres 
semblables  aaraient  amené  un  combat,  si  des  hommes 
sages  n'avaient  ouvert  Tavis  d'envoyer  une  députation 
des  deux  partis  auprès  des  citoyens  arméniens,  afin  de 
savoird'enx-mémesàla  domination  duquel  ils  aimaient 
mient  se  soumettre,  et  lequel  serait  favorisé  par  eux* 
Tous  répondirent  aussitôt  qu'ils  préféraient  se  confier 
à  Tancrède  plutôt  qu  a  un  autre  prince ,  et  ils  disaient 
cela  non  par  dévouement  de  cœur ,  mais  par  Tefiet  de 
la  crainte  que  leur  inspirait  Tannonce  d'une  invasion 
prochaine  de  Boémond:  et  cela  n'était  pas  étonnant, 
car,  long-temps  avant  cette  expédition,  Boémond 
s'était  fait  un  brillant  renom  de  guerrier  en  Grèce  ^ 
en  Romanie^  en  Syrie,  tandis  que  le  nom  du  duc 
Godefroi  commençait  à  peine  à  briller  de  quelque 
éclat. 

En  apprenant  cette  réponse ,  le  bouillant  Baudouin 
'  se  livra  à  tout  l'emportement  de  la  colère  contre  Tan- 
crède, et  adressa,  en  sa  présence ,  aux  Turcs  et  aux 
habitans  de  la  ville,  ces  paroles  terribles,  qui  leur 
furent  rendues  par  des  interprètes  :  «  Ne  croyez 
«  point  que  Boémond  et  ce  Tanarède  que  vous  res- 
«  pectez  et  que  vous  redoutez  soient  les  hommes  les 
<  plus  considérables  et  les  plus  puissans  de  l'armée  chré- 
«  tienne ,  et  qu'ils  puissent  être  comparés  à  mon  frère 
«Godefroi,  duc  et  prince  des  chevaliers  de. toute 
<(  la  Gaule ,  ni  à  aucun  de  sa  famille.  En  effet,  mon 
«  frère  le  duc ,  prince  d'un  grand  royaume  et  de  l'au- 
«  guste  empereur  des  Romains ,  en  vertu  des  droits 
«  hérédit^âres  acquis  à  ses  nobles  ancêtres,  est  ho- 
«  noré  par  toute  l'armée  :  les  grands  aussi  bien  que 
«  les  petits  ne  cessent  d'obtempérer  en  toqtes  choses 
I.  8 
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<(  à  sa  voix  et  à  ses  conseils,  car  il  a  ëtë  élu  et  reconnu 
a  par  tons  comme  chef  et  seigneur.  Sachez  que  vous 
«  et  tout  ce  qui  vous  appartient ,  de  même  que  votre 
«  ville,  serez  détruits  et  consumés  par  le  fer  et  le  feu, 
«  d'après  les  ordres  du  duc,  .sans  que  Boémond  et  ce 
«  Tancrède  combattent  pour  vous  et  se  portent  pour 
tt  vos  défenseurs.  Ce  Tancrède  même,  pour  lequel 
«  vous  vous  déclarez ,  a  échappera  point  aujoùr- 
M  d'hui  à  notre  bras,  à  moins  que  vous  ne  rçnver- 
«  siez  du  haut  de  votre  tour  cette  bannière  qu^il  a 
u  fait  ai*borer  pour  nous  outrager  et  dans  Tintérét 
a  de  sa  gloire,  et  que  vous  ne 'nous  fassiez  ouvrir 
«  les  portes  de  votre  ville.  Si  vous  satisfaites  à  nos 
((  désirs,  en  rejetant  cette  bannière  et  en  nous  ren- 
«  dant  la  place ,  nous  vous  élèverons  au-dessus  de 
«  tous  ceux  qui  résident  dans  ce  pays,  vous  serez 
a  comblés  de  gloire  en  présence  de  mon  seigneur  et 
«  frère  le  duc ,  et  honorés  de  présens  dignes  de  vous.  » 
Entraînés  par  ces  bonnes  espérances  et  cédant  à  ces 
douces  paroles,  les  Turcs  et  les  citoyens  conclurent, 
à  rinsu  de  Tancrède ,  un  traité  d'amitié  avec  Bau- 
douin^ aussitôt  aprè§,  la  bannière  de  Tancrède  fut 
enlevée  du  haut  de  la  tour  et  jetée  honteusement 
loin  des  murailles ,  dans  un  lieu  marécageux  ,  et 
celle  de  Baudouin  fut  arborée  sans  retard  à  la  même 
place. 

Tancrède ,  en  voyant  paraître  Tétendard  de  Bau- 
douin et  disparaître  le  sien ,  éprouva  une  grande  tris- 
tesse ,  et  la  supporta  cependant  avec  patience.  Ju- 
geant qu'à  la  suite  de  ce  changement  des  querelles 
étaient  sur  le  point  de  s'élever  entre  ses  hommes  et 
ceux  de  Baudouin ,  reconnaissant  l'infériorité  de  sa 
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troupe  en  forces  et  en  armes ,  et  ne  voulant  pas  de-^ 
meurer  plus  long-temps  dans  cet  ëtat  de  discorde ,  il 
se  rendit  vers  une  ville  voisine,  nommée  Adana  % 
bien  fortifiée  et  riche  -,  et ,  trouvant  les  portes  fer- 
mées, il  ne  put  obtenir  la  permission  d'y  entrer.  La 
ville  était  occupée  par  un  nommé  Guelfe,  originaire 
du  royaume  de  Bourgogne ,  illustre  chevalier ,  qui , 
après  avoir  vaincu  et  chassé  les  Turcs ,  s'était  emparé 
de  la  place ,  dans  laquelle  il  trouva  de  For ,  de  l'ar- 
gent, des  vétemeiis  précieux,  des  comestibles ,  des 
bœufs ,  du  vin ,  de  l'huile ,  du  grain ,  de  l'orge  et  toutes 
les  choses  nécessaires.  Guelfe  s'était  porté  en  avant  de 
l'armée  avec  un  détachement.  Tancrède ,  trouvant  les 
portes  fermées  et  apprenant  que  la  ville  était  occupée 
par  un  chef  chrétien,  envoya  des  députés  porteurs  de 
sa  parole ,  et  fit  demander  instamment  d'être  admis 
à  entrer,  pour . recevoir  l'hospitalité  et  acheter  k 
de  justes. conditions  les  vivres  dont  il  aurait  besoin. 
Guelfe  ,  ayant  accueilli  ses  propositions ,  ordonna 
d'ouvrir  les  portes,  d'introduire  le  chef  ainsi  que  ses 
compagnons  d'armes ,  et  de  leur  fournir  tout  ce  qui 
leur  serait  nécessaire. 

Après  Te  départ  de  Tancrède ,  Baudouin  adressa  aux 
Turcs  de  nouvelles  instances ,  et  leur  promit  de  leur 
faire  accorder  par  le  duc  des  honneurs 'et  d'immenses 
récompenses ,  de  les  élever  en  autorité  non-seulement 
dans  cette  ville,  mais  encore  dans  plusieurs  autres, 
s'ils  voulaient  lui  ouvrir  leurs  portes  et  le  laisser  en- 
trer lui  et  les  siens ,  après  qu'il  leur  aurait  engagé  sa 
foi  en  leur  présentant  la  main  droite.  Les  Turcs  et 

'  Albert  d^Aix  Tappclle  Azara  ;  cVst  Adène  ou  ^denae  ,  dans  la  pctitç 
Arménie. 
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le»  Arméniens,  voyant  Tancrède  parti,  et  Baudouin 
seul  en  possession  de  la  puissance ,  acceptèrent  ces 
propositions,  et ,  les  sermons  ayant  été  prêtés  et  reçus 
des  deun  côtes,  ils  firent  ouvrir  les  portes  et  reçurent 
Baudouin  avec  tous  les  siens  ;  mais  en  même  temps 
ils  déclarèrent  qu'ils  voulaient  garder  un  poste  djins 
toutes  les  tours  fortifiées,  jusquà  Farrivée  du  duc 
Godefiroi  et  de  son  armée ,  pour  pouvoir  traiter  alors , 
conformément  aux  promesses  de  Baudouin,  tant  an 
sujet  des  présens  et  de  la  bienveillance  du  dilc ,  que 
sur  ce  qui  concernait  la  redditioii*  dé  la  place  ^t  les 
autres  points  à  régler,  soit  quils  voulussent  eux- 
mêmes  adopter  la  foi  chrétienne,  soit  qu'ils  préfé- 
rassent persister  dans  les  rites  des  Gentils.  Ils  ne  re- 
ntrent donc  à  Baudouin  que  deux  tours  principales , 
afin  qu'il  pût  s'y  établir  et  y  demeurer  en  sécurité  et 
avec  toute  confiaiice  ;  le  reste  de  son  armée  fut  logé 
çà  et  là  dans  les  maisons  et  dans  les  divers  quartiers 
de  la  ville.  Lorsque  les  pèlerins  et  leur  chef  Baudouin 
furent  entrés  dans  la  ville  et  -eurent  commencé  à 
goûter  quelque  repos,  le  lendemain  même  de  leur 
arrivée  et  vers  le  soir,  trois  cents  pèlerins,  qui  fai-^ 
saient  partie  de  la  maison  et  du  peuple  de  Boétnçnd , 
détâchés  du  reste  de  l'armée  et  suivant  les  traces  de 
Tancrède,  arrivèrent,  couverts  de  leurs  armes  et  de 
leurs  casques  ^  devant  les  murs  de  la  ville.  D'après  les 
ordres  de  Baudouin  et  l'avis  de  ses  principaux  sei- 
gneurs ,  les  portes  leur  furent  fermées.  Fatigués  d^une 
longue  marche ,  ayant  épuisé  toutes  leurs  provisions, 
les  pèlerins  demandèrent  instamment  l'hospitalité  et 
la  permission  d'acheter  ce  dont  ils  auraient  besoin. 
Les  gens  du  peuple  de  la  suite  de  Baudouin  se  joi- 
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gnir^Qt  aussi  à  eux  pour  le  supplier  eu  leur  faveur , 
puisque  ceux  qui  yeuaieut  d'arriver  étaieut  des  frères , 
attachés  comme  eux  à  la  foi  chrétîeuue.  Mais  fiaui- 
douin  refusa  absolument  de  se  reodre  à  leurs  voeui^  » 
parce  que  ces  pèlerins  marchaient  au  secours  de  Taur 
crède,  et  en  outre  parce  que  lui*ménle  s'était  engagé» 
dans  sou  tra^  avec  les  Turcs  et  les  Arméniens,  à 
n  admettre  dans  la  ville  aucune  autre  troupe  que  b 
sienne  avant  l'arrivée  du  duc  Godefroi. 

Les  pèlerins  de  Tescorte  de  Baudouin ,  voyarit  que 
les  nouveaux  arrivahs  ne  pouvaient  à  aucun  prix  ob- 
tenir la  permissiou d'entrer,  les  prirent  en  pitié,  car 
il$  étaient  presque  exposés  à  périr  de  (aim ,  et  réso- 
lurent de  leur  jeter  en  di^hors  des  portes,  et  de  leur 
fair^  parvenir  avec  des  cordes ,  dupaîn  et  de  la  viande, 
«fin  qu'ils  pussent  se  nourrir^  Après  que  ceux-ci  eu^ 
rent  réparé  leurs  forces  et  se  furent  livrés  »  accablés 
de  fatigue  et  dans  le,  silence  de  la  nuit,  au  plus  pro- 
fond sommeil,  les  Turcs,  qui  demeuraient  toujour$ 
dans  li^s  lours  sous  la  foi  de  leur  traité ,  désespérant 
de  leur  s^alut  et  n  osaat  se  fier  eotièrement  à  Baudouin 
et  à  ises  comparons  en  Christ ,  tinrept  entre  eux  uu 
conseil  secret,  et,  se  réunissant  au  nombre  de  trois 
cents,  emportont  avec  eux  tous  leurs  trésors  et  tous 
leurs  effets ,  ils  traversèrent ,  à  un  gué  connu  d'eux 
seuls ,  le  fleuve  qui  coule  au  milieu  de  la  ville ,  ^or^ 
tirent  en  silence ,  tandi$  que  Baudouin  et  tous  les  siens 
dormaient  profondément ,  ne  laissant  derrière  eux  , 
dans  les  points  fortifiés ,  que  deux  cents  hommes  de 
leur  race  et  de  leur  faible  troupe ,  afin  de  n'éveijler 
auclin  soupçon  parmi  les  Chrétjiens.  Dès  qu'ils  furent 
sortis  ils  attaquèrent  à  l'improviste  les  pèlerins  qui  s^é- 
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talent  établis  dans  la  prairie  située  en  face  de  la  ville , 
et  cherchaient  dans  le  sommeil  un  délassement  à  leurs 
fatigues,  et,  coupant  la  tête  aux  uns,  massacrant  les 
autres,  perçant  d'autres  encore  de  leurs  flèches ,  ils 
ne  laissèrent  en  vie  aucun  ou  du  moins  presque  auctm 
de  ceux  qui  étaient  arrivés  la  veille. 

Lorsque  le  jour  eut  reparu,  les  Chrétiens  enfermés 
dans  la  place  se  réveillèrent,  et,  s'étant  rendus  vers 
les  murailles  pour  voir  si  leurs  frères  étaient  encore 
dans  la  prairie,  ils  les  virent  tous  massacrés  par  les 
armes  des  Turcs,  et  leur  sang  inondant  encore  la 
plaine.  Ainsi  fut  découverte  la  perfidie  et  Finiquité  des 
Turcs.  Aussitôt  le  peuple  catholique  se  répand  en  tu- 
multe dans  toute  la  ville  ;  tous  courent  aux  armes  pour 
venger  leurs  frères  assassinés  tfaitreusement.  Ils  se 
hâtent  de  briser  les  portes  des  tours,  d'exterminer 
tous  ceux  qu'ils  y  trouvent,  et  leurs  clameurs  et  les 
trompettes  retentissantes  excitent  de  plus  en  plus  leur 
fureur.  Rempli  d'étonnement  en  entendant  les  cris 
violens  et  l'agitation  de  ce  peuple  irrité ,  'Baudouin 
sort  de  sa  tour ,  s'élance  à  cheval  et  patcourt  rapide- 
ment la  ville ,  invitant  les  hommes  d'armes  à  mettre 
un  terme  au  combat,  à  rentrer  chacun  dans  son  loge- 
ment ,  afin  de  ne  point  violer  les  conditions  du  traité 
consenti  des  deux  côtés ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  lui-même 
ait  appris  les  détails  du  massacre  des  Chrétiens.  Mais 
le  tumulte  allait  toujours  croissant,  le  peuple  était 
irrité  de  la  mort  des  pèlerins,  et,  dans  ses  acclama- 
tions bruyantes,  accusait  Baudouin  d'en  être  l'auteur, 
comme  ayant  pris  une  fatale  résolution  ;  enfin  il  se 
réunit  tant  et  tant  de  monde  contre  lui ,  et  on  lui  lan- 
çait  une  si  grande  quantité  de  flèches  j  qu'il  se  vit  forcé 
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de  rentrer  dans  la  tour  et  d  y  chercher  un  asile  pour 
sauver  ses  jours  en  danger.  Bientôt  rentrant  en  lui- 
même  ,  et  renonçant  à  son  excessive  dureté ,  il  donna 
satisfaction  au  peuple  en  s  excusant  et  en  déclarant 
qu'il  n'avait  aucune  connaissance  de  la  cruauté  des 
Turcs,  et  qu'il  n'avait  repoussé  de  la  ville  le  peuple 
du  Dieu  vivant ,  que  parce  qu'il  s'était  engagé  envers 
les  Turcs  et  les  Arméniens,  sous  la  foi  du  serment, 
à  n'admettre  que  ses  hommes  jusqu'ài'arrivée  du  duc. 
Après  ^voir  ainsi  présenté  ses  excuses  et  d'être  ré- 
concilié avec  son  peuple,  Baudouin  attaqua  dans 
toutes  les  tours  ceux  des  Turcs  qui  y  étaient  encore , 
reste  de  cette  faible  troupe ,  et  les  siens  les  attaquèrent 
aussi ,  et  vengèrent  le  meurtre  de  leurs  frères ,  en 
tranchant  la  tête  à  deux  cents  d'entre  eux  environ.  Plu- 
sieurs femmes  illustres  de  la  ville  accusèrent  aussi 
ces  mêmes  Turcs ,  et  montrèrent  les  oreilles  et  les 
narines  qu'ils  leur  avaient  coupées ,  parce  qu'elles 
n'avaient  pas  voulu  consentir  à  se  prostituer  k  eux. 
Cette  infisimie  et  cette  horrible  déposition  enflammè- 
rent encore  plus  le  peuple  de  Jésus-Chiist  contre  les. 
Turcs,  et  excitèrent  un  plus  grand  carnage. 

Peu  de  jours  après,  les  hommes  de  Ba^udouin  s'é^ 
tant  dispersés'  sur  les  murailles ,  virent  de  loin ,  et  à 
trois  milles  environ  en  mer,  un  grand  nombre  de 
vaisseaux  de  formes  diverses  :  leurs  mâts ,  d'une  hau- 
teur étonnante  et  recouverts  de  l'or  le  plus  pur,  res- 
plendissaient frappés  par  les  rayons  du  soleil.  Les' 
hommes  qui  montaient  ces  navires,  descendirent  sur 
le  rivage  de  la  mer,  et  partagèrent  entre  eux  de  riches 
dépouilles  qu'ils  avaient  accumulées  depuis  long- 
temps ,  c'est'-à-dire  depuis  environ  huit  années.  Ea 
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le»  voyant ,  les  pèlerins  crurent  d'abord  que  c'étaient 
des  troupes  ennemies  appelées  par  ceux  qui  s- étaient 
enfuis  pendant  la  nuit ,  après  avoir  massacré  les  Chré- 
tiens. Courant  aussitôt  aux  armes ,  et  se  rendant  en 
foule  vers  le  rivage ,  les  uns  à  cheval ,  d'autres  à  pied>v 
ils  leur  demandèrent  d  une  voix  ferme  et  assurée 
pourquoi  ils  arrivaient  en  ces  lieux ,  et  à  quelle  nation 
ils  appartenaient.  Les  étrangers  répondir^t  quils 
étaient  des  chevaliers  chrétiens ,  venant  de  la.  Flan- 
dre ,  d'Anvers ,  de  la  Frise  et  d'autres  parties  de  la 
France,  et  que  pendant  huit  ans,  et  jusqu'à  ce  jour, 
ils  avaient  exercé  la  piraterie.  Us  demandèrent  ensuite 
aux  pèlerins  par  quels  motifs  eux  «mêmes  avaient 
quitté  l'empire  des  Romains  et  le  pays  des  Teutons , 
pour  venir  dans  un  si  lointain  exil ,  au  milieo-  de  tant 
de  nations  barbares.  Ceux-ci  leur  racontèrent  alors 
l'objet  de  leur  pèlerinage ,  et  déclarèrent  qu'ils  allaient 
à  Jérusalem  adorer  le  Seigneur.  Après  qu'ils  se  furent 
ainsi  reconnus  les  uns  les  autres ,  par  leur  langage  et 
leurs  discours ,  ils  s'engagèrent  réciproquement ,  en 
se  donnant  la  main ,  à  faire  tous  ensemble  le  voyage 
de  Jérusalem.  U  y  avait  dans  cette  armée  navale  un 
nommé  Guinemer,  chef  et  guide  de  tous  ses  compa- 
gnons d'armes.  U  était  originaire  de  Ja  terre  de  Bou- 
logne ,  et  attaché  à  la  maison  du  comte  Eustache , 
prince  magnifique  de  ce  territoire.  S'étant  ainsi  liés 
les  uns  envers  les  autres  par  des  promesses  de  fidélité, 
les  arrivans ,  quittant  leurs  navires ,  emportèrent  tout 
leur  riche  butin  et  leurs  bagages ,  et  montèrent  avec 
Baudouin  vers  la  ville  de  Tarse ,  oii  ils  demeurèrent 
quelques  jours ,  jouissant  de  tous  les  biens  de  la  terre, 
se  livrant  à  la  joie  et  faisant  d'abondans  festins.  En* 
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suite,  et  après  avoir  tenu  conseil,  on  laissa  pour  la 
garde  et  la  défense  de  la  ville  trois  eents  hommes  de 
larmée  navale,  et  Baudouin  en  désigna  en  outre  deux 
cents  parmi  les  siens ,  pour  le  même  service.  Ces  dis* 
positions  faites,  Baudouin  partit  de  Tarse  avec  les 
siens  et  les  étrangers ,  et  tous ,  réunissant  leurs  armes , 
s'avancèrent  le  long  de  la  route  royale ,  marchant  au 
son  des  trompettes  et  des  cors. 

Pendant  ce  temps ,  Tancrède ,  quittant  la  ville  d'Â- 
dana ,  et  Guelfe  qui  y  commandait ,  descendit  vers 
Mamistra ,  ville  occupée  et  fortifiée  par  les  Turcs  : 
elle  voulut  tenter  de  lui  résister ,  mais  il  Tattaqua  vi-r 
goureusement  avec  ses  chevaliers ,  renversa  promp- 
tement  les  murailles ,  enleva  les  portes  et  les  barres 
de  fer,  et  rabattit  l'orgueil  des  Turcs  qui  se  pava- 
naient dans  leur  insolence ,  en  faisant  un  grand  car- 
nage parmi  eux.  Ayant  ainsi  expulsé  ses  ennemis, 
Tancrède  confia  à  ses  hommes  la  garde  des  tours ,  et 
ayant  trouvé  des  vivres ,  des  vêtemens ,  de  l'or  et  de 
l'argent  en  grande  quantité ,  il  les  distribua  entre  ses 
compagnons  d'armes ,  et  s'arrêta  là  pendant  quelques 
jours.  Tandis  qu'il  y  était  en  parfaite  sécurité,  s'oc- 
cupant  avec  sollicitude  du  soin  de  garder  la  place , 
Baudouin ,  frère  du  duc ,  s'avançant  par  la  route  avec 
ses  troupes  et  ses  alliés,  arriva  sur  le  territoire  de 
cette  même  ville,  et  lui-même,  ainsi  que  ses  partisans 
et  les  premiers  chefs  de  son  armée ,  dressèrent  leurs 
tentes  jdans  une  prairie  bien  verte  et  complantée  d'ar-^ 
bres^,  située  non  loin  de  la  ville.  En  voyant  toutes  ces 
dispositions  ^  un  nommé  Richard ,  prince  de  Salerne , 
en  Italie ,  né  Normand  et  proche  parent  de  Tancrède , 
^n  prit  beaucoup  d'humeur ,  ^t  chercha  à  irriter 
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Tancrède  par  des  paroles  pleines  d'amertume ,  disant  : 
<i  Ah  Tancrède  !  aujourd'hui  même  tu  es  devenu  le 
tt  plus  vil  de  tous  les  hommes.  Vois  devant  toi  Bau- 
«  douin ,  dont  l'injustice  et  la  jalousie  t'ont  fait  perdre 
«  la  ville  de  Tarse.  Âh  !  si  maintenaont  il  y  avait  quel- 
«  que  courage  en  toi ,  déjà  tu  aurais  appelé  tous  les 
«  tiens ,  et  tu  ferais  retomber  sur  sa  tête  les  outrages 
ft  que  tu  as  reçus.  »  En  entendant  ces  paroles ,  Tan- 
crède frémit  dans  son  cœur;  et  demandant  aussitôt 
ses  armes  et  ses  chevaliers ,  il  envoya  d'abord  en  avant 
tous  ses  archers  pour  harceler  ses  ennemis  dans  leurs 
tentes ,  leur  ordonnant  aussi  de  s'attacher  à  blesser 
les  chevaux  errant  çà  et  là  au  milieu  des  pâturages* 
Lui-même  s'élança  bientôt  à  la  tête  de  cinq  cents 
chevaliers  dans  le  camp  de  Baudouin  et  de  ises  saltel- 
lites,  pour  faire  une  vengeance  éclatante  des.afironts 
dont  il  avait  à  se  plaindre. 

Aussitôt  Baudouin ,  frère  du  duc  ,  Baudouin  du 
Bourg ,  Guillebert  de  Montclar  et  tous  ceux  qui  les 
suivaient ,  se  voyant  attaqués  à  l'improviste,  et  recon- 
naissant Tancrède  et  ses  gens,  se  couvrent  de  leur 
fer  y  dressent  leurs  bannières,  appellent  leurs  compa- 
gnons d'armes  d'une  voie  mâle ,  marchent  sur  Taa- 
crède  en  poussant  de  grands  cris,  au  son  des  trom- 
pettes et  des  cors ,  et  bientôt  des  deux  côtés  s'engage 
un  combat  furieux  et  une  lutte  pleine  de  danger.  Mais 
la  troupe  de  Tancrède ,  inférieure  en  nombre  et  en 
forces ,  ne  pouvant  soutenir  long-temp3  un  engage- 
ment trop  inégal,  tourne  le  dos  et  s'échappe  avec 
peine  du  combat,  fuyant  avec  Tancrède.  lui -même 
vers  la  citadelle  de  la  ville,  à  travers  un  pont. fort 
étroit.  Richard ,  prince  de  Salerne ,  et  proche  parent. 
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de  Tancrède ,  et  Robert  de  Hanse ,  chevafiers  illus- 
tres ,  s'étant  trop  attardés ,  furent  faits  prisonniers 
dans  cet  ëtrok  passage  :  un  graifid  nombre  des  che* 
valiers  et  des  hommes  de  pied  'de  la  troupe  de  Tan- 
crède furent  tués  ou  blessés.  Parmi  les  autres,  le 
seul  Guillebert  de  Montclar  ayant  poursuivi  trop  vi- 
vement ses  ennemis,  et  se  trouvant  enveloppé  par 
eux ,  fat  arrêté  sur  le  pont  et  emmené  prisonnier  5 
Baudouin  et  les  siens ,  le  croyant  mort ,  déplorèrent 
amèrement  sa  pertes 

Lé  lendemain ,  au  retour^du  jour,  on  s'affligea  beau- 
coup dans  les  deux  camps  de  Fabsence  des  hofimes 
nobles  faits  prisonniers-,  les  chefs  reconnaissant  qu'ils 
avaient  tous  deux,  péché  en  violant  FaUiance  qui  les 
unissait  pour  le  saint  pèlerinage  de  Jérusalem,  con- 
clurent la  paix  ,  d'après  l'avis  de  leurs  principaux 
seigneurs,  et  se  restituèrent  réciproquement  leurs 
prisonniers.  Cet  arrangement  conclu,  et  toutes  les 
dépouilles  ainsi  que  les.  captifs  ayant  été  rendus , 
Baudouin  se  détacha  avec  ses  sept  cents  chevaliers, 
sur  la  proposition  d'un  chevalier  arménien ,  nommé 
Pancrace,  entrai  dans  le  territoire  d'Arménie,  et  alla 
mettre  le  siège  devant  la  citadelle  dite  Turbessel, 
remarquable  par  ses  fortifications  aussi  belles  que  so- 
lides. Les  habitans  de  cette  place ,  Arméniens  et  pro- 
fessant la  foi  chrétienne ,  s'étant  entendus  secrètement 
avec  le  prince  Baudouin ,  chassèrent  les  Turcs  qui 
commandaient  dans  la  citadelle  et  la  lui  livrèrent , 
aimant  mieux  servir  sous  un  chef  chrétien  que  de 
demeurer  sous  le  joug  des  Gentils.  Après  avoir  pris 
possession  de  la  ville  et  de  la  citadelle,  Baudouin  y 
laissa  des  hommes  de  sa  troupe ,  et  alla  ensuite  assié- 
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ger  et  prendre  de  la  même  mamère  la  pla<:e  4e  Ra- 
venel ,  qui  pouyait  braver  toutes  les  forces  humaines. 
On  dit  que  les  Turcs,  effrayés  par  la  reddition  de  Tur- 
bessel ,  sortirent  de  Rayenel  et  prirent  la  fuite,  B^ii*- 
douin  occupa  encore  plusieurs  autres  villes  et  char- 
teaux-forts  situés  dans  le  inéme  pays ,  profitant  de  la 
terreur  que  répandait  son  armée ,  en  dirigeant  sa 
marche  vers  Antioche  :  les  Turcs  qui  depuis  long^ 
temps  avaient  pris  possession  de  ces  villes  veillaient  à 
leur  défense,  et  maintenant  frappés  d'eflSroi,  ils  les 
abandonnaient  et  se  sauvaient  pendant  la  nuit.  Après 
s^^tre  emparé  de  Ravenel,  Baudouin  en  confia  la  garde 
à  l'arménien  Pancrace,  homme  inconstant  et  extrême- 
ment perfide ,  qui  s  était  échappé  des  fers  de  Fenlpe- 
reur  des  Grecs ,  et  que  Baudouin  avait  retenu  auprès 
de  lui  à  Nicée ,  parce  qu'on  lui  avait  dit  qu  il  était 
habile  à  la  guerre  et  d'un  esprit  très-fécond  »  et  qu  it 
connaissait  parfaitement  rArménie,  la  Syrie  et  là  pays 
des  Grecs.  Pancrace ,  homme  perfide  et  remfdi  d'as- 
tuce; et  bien  connu  de  tous  Les  Turcs ,  jugewt  qu  il 
lui  serait  possible ,  en  disposant  du  fort  remis  entre 
ses  mains ,  de  s'emparer  de  tout  le  territoire  de  {U<- 
veael ,  n'y  fit  entrer  am^un  des  hommes  de  la  suU^  d^ 
Baudouin ,]  et  y  établit  son  fils ,  illustre  jeui3/e  bpmme,* 
Lui-même  cependant,  continuant  à  demeurer  et  i 
marefaer  avec  Baudouin ,  dissimula  et  n'amjiopça  poii^t 
sé^  projets  ardficieuxi 

Enfin,  quelques  princes  Arméniens ,  informas  de 
l'habileté  et  des  succès  de  Baudouin ,  conclurent  avec 
lui  des  traités.  L'un  d'eux  se  nommait  Fer,  et  était 
auparavant  gouverneur  de  Turbessel  *,  l'autre  se  nom* 
mait  Nicusus,  et  poss^ait  non  loin  de  Turbestsel  des 
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thflteâiix  et  de  vastes  forteresses.  Tous  deux  ayant 
appris  les  perfidies  que  Pan<:rsee  méditait ,  de  concert 
avec  les  Turci,  et  le  connaissant  pour  un  homme 
(dangereux  et  iiicapableide  frein ,  annoncèrent  à  Bau- 
douin que ,  s'il  persistait  à  laisser  la  forteresse  de  Ra- 
venël  entre  les  mains  d'un  tel  homme,  chargé  de 
crimes  et  déjà  parjure  envers  Fempereur ,  il  pourrait 
bien  se  faire  que  lui-même  perdît  bientôt  le  territoire 
qu'il  avait  conquis*  Baudouin  en  recevant  cas  rap- 
ports de  ces  hommes  fidèles  ^  et  qui  partageaient  sa 
croyance  ^  se  souvenant  aussi  des  artifices  de  Pan- 
ctaee^  dont  il  avait  fait  plusieurs  fois  l'épreuve,  lui 
redemanda  le  fort  confié  à  sa  garde ,  ^t  Pancrace  re- 
fusa obstinément  de  le  remettre  entre  les  mains  ott 
sous  la  garde  des  Français.  Enfin  après  avoir  plusieurs 
fois  renouvelé  sa  demande ,  Baudouin  ind^é  ,  le 
voyant  tm  jour  devant  lui  persister  encore  dans  ses 
refus  ^  donna  l'ordre  de  le  retenir,  de  le  charger  ji^ 
fers  et  de  l'accabler  de  tourmens ,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
déterminât  de  force  ou  de  gré  à  faire  cette  restitu- 
tion. Mais  les  tourmens  qu'on  lui  fit  endurer,  le  dan-^ 
ger  même  de  perdre  la  vie  ne  purent  lui  arracher  un 
Êonsentèment.  JFatigué  des  maux  qu'il  lui  faisait  sOuf- 
bit  infructueusement,  Baudouin  ordonna  eâfin,  de 
lui  arracher  les  membres  un  à  un ,  s'il  ne  s'enlpres-^ 
sait  de  donner  satisfaction.  La  crainte  d'un  supplice 
aussi  atroce  le  détermina  enfin  à  remettre  entre  les 
mains  de  Fer  des  lettres  adressées  à  son  fils ,  par  les- 
quelles il  lui  prescrivait  de  restituer  la  forteresse  à 
Baudouin  sans  le  moindre  retard  ^  pour  prix  de  sa  vie 
^  de  la  conservation  de  ses  membres.  Il  en  fut  fait 
Rtnfiâ,  Pancrace  fut  dégagé  de  ses  fers,  et  quitta  dès 
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ce  moment  Baudouin.  Celui-ci  confia  la  garde  du  fort 
qu'on  lui  rendit  à  la  fidélité  de  ses  Français  -,  il  partit 
alors  de  Turbessel ,  autrement  appelé  Bersabée ,  s'em- 
para de  tout  le  pays  enviroAtiant  et  le  soumit  à  soq 
autorité. 

Quelques  jours  après ,  tandis  que  la  renommée  de 
Baudouin  s'étendait  de  tous  côtés,  et  portait  chez 
tous  les  ennemis  le  bruit  de  ses  exploits,  le  duc  de  la 
ville  de  Roha ,  autrement  nommée  Edesse ,  située 
dans  la  Mésopotamie ,  envoya  à  Baudouin  Tévéque  de 
cette  ville  avec  douze  des  principaux  habitans  qui 
formaient  un  conseil  par  lequel  toutes  les  affaires  du 
pays  étaient  dirigées,  le  faisant  inviter  à  se  rendre 
dans  cette  ville  avec  les  chevaliers  français ,  à  venir 
défendre  son  territoire  des  invasions  des  Turcs  qui 
rinfestaient  sans  cesse ,  et  à  partager  Tautorité  et  la 
puissance  du  duc ,  aussi  bien  que  les  revenus  et  les 
tributs  dont  il  jouissait.  Baudouin ,  après  avoir  pris 
conseil,  acquiesça  à  cette  proposition,  et  partit  avec 
cinq  cents  chevaliers  seulement ,  laissant  tout  le  reste 
de  ses  forces  à  Turbessel ,  à  Ravenel  et  dans  beau- 
coup d'autres  lieux  qu'il  avait  soumis  à  son  pouvoir, 
après  en  avoir  expulsé  les  Turcs.  Tandis  qu'il  arrivait 
à  lûarches  forcées  vers  l'Euphrate ,  et  se  disposait  à 
franchir  ce  grand  fleuve ,  les  Turcs,  et  d'autres  enne- 
mis rassemblés  de  tous  côtés  sur  les  avis  et  l'instiga- 
tion de  Pancrace,  à  quiBaudôuin  avait  rendu  la  liberté, 
s'aVancèrent  au  nombre  de  vingt  mille  hommes. en- 
viron pour  s'opposer  à  ce  passage.  Après  avoir  re- 
connu leur  force  et  leur  nombreuse  cavalerie,  Bau- 
douin, ne  pouvant  prétendre  à  vaincre  tafnt  de  milliers 
d'ennemis ,  rebroussa  chemin  et  retourna  à  Turbes- 
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sel.  Les  Turcs  s' étant  alors  dispersés ,  et  étant  rentrés 
dans  leurs  places  de  sûreté ,  Baudouin  se  remit  de 
nouveau  en  route  avec  deux  cents  chevalier*^,  et  partit 
pour  Roha  sous  la  conduite  de  quelques  fi  lèles  :  il  ; 
fit  son  voyage  sans  rencontrer  ni  obstacle  m  enn^ 
mis,  et  passa  TEuphrate  fort  heureusement. 

Aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  prochaine  arrivée  de 
€6  prince  très^renommé  et  très-illustre  se  fut  répan- 
due dans  la  ville,  les  sénateurs  et  tous  ceux  qui  en 
furent  informés  en  éprouvèrent  une  très-grande  joie  : 
les  grands  comme  les  petits  se  réunirent  pour  aller  à 
sa  rencontre  avec  des  trompettes  et  des  instrumens 
de  musique  de  toutes  sortes,  et  ils  l'introduisirent 
dans  la  ville  au  milieu  des  réjouissances  et  en  lui  ren- 
dant beaucoup  dlionneurs,  ainsi  qu'il  convenait  de 
le  faire  pour  un  si  grand  homme.  Â  la  suite  de  cette 
belle  et  glorieuse  réception,  et  lorsqu'il  eut  été  ac- 
cueilli et  établi  dans  Tinter ieur  d€  la  ville ,  de  même 
que  tous  les  ^iens>,  le  duc  qui  l'avait  appelé  auprès  de 
lui ,  d'après  l'avis  de  ses  douze  sénateurs ,  pour  mieux 
résister  aux  ennemis  de  la  cité ,  indigné  dès  éloges  et 
des  honneurs  que  le  peuple  et  les  sénateurs  lui  avaient 
prodigués ,  ne  tarda  pas  à  éprouver  dans  le  fond'  du 
cœur  une  violente  jalousie ,  et  ne  voulut  point  abso- 
lument que  Baudouin  con^mandât  dans  la  ville  et  dans 
le  pays^  ni  devînt  son  égal  pour  la  jouissance  des 
revenus  et  dei  tributs.  Cependant  il  déclara  en  même 
temps  qu'il  lui  donnerait  de  l'or,  de  l'argent,  de  la 
pourpre^  des  mulets,  des  chevaux  et  des  armes  en 
abondance ,  s'il  voulait  le  protéger  lui-même ,  ainsi 
que  les  habitans  et  le  pays ,  contre  les  pièges  secrets 
et  les  attaques  des  Turcs,  et  se  porter  comme  auxi- 
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liaire  daos  les  lieux  qui  lui  seraient  désignés.  Mais 
Baudouin  refusa  positivement  tous  les  préseus  du  duc 
k  des  conditions  aussi  humiliantes ,  et  se  borna  à  loi 
demander  de  le  faire  reconduire  ea  toute  sûreté , 
afin  qu  il  pût  retourner  sain  et  sauf  auprès  de  son 
frère  le  duc  Godefroi ,  sans  courir  aucun  danger  ni 
sans  avoir  à  redouter  aucun  injuste  artifice.  Les  douze 
itlustreâ  sénateurs,  les  premiers  habitansde  la  ville, 
et  tout  le  reste  du  peuple,  instruits  que  ni  Tor  ni  Tar- 
gent ,  ni  les  plus  précieux  présens  ne  pouvaient  dé- 
terminer Baudouin  à  demeurer,  allèrent  trouver  le 
duc  et  le  supplièrent  avec  les  plus  vives  instances  de 
ne  pas  repousser  cet  homme  si  noble ,  de  ne  pas  per* 
mettre  qu'un  si  vaillant  défenseur  se  retirât,  mais  plnt&t 
de  l'associer  à  son  autorité  et  au  gouvernement  de  li 
viUe,  afin  que ,  sous  sa  protection  et  avec  Taide  de  son 
bras  puissant,  la  cité  et  son  territoire  pussent  toujcmrs 
être  bien  défendus ,  et  que  Baudouin  ne  fût  point 
déçu  danis  les  promesses  qu'on  lui  avait  faites. 

Le  duc ,  voyant  la  fermeté  et  l'extrême  bienveil- 
lance que  les  douze  sénateurs  et  tous  leurs  concitoyens 
témoignaient  en  faveur  de  Baudouin,  se  rendit,  mal- 
gré lui ,  à  leur  demande ,  et  l'adopta  pour  fils ,  selon 
l'usage  établi  dans  le  pays  et  chez  cette  nation  ^  le 
pressant  sur  sa. poitrine  nue,  lui  passant  sa  propre 
chemise  sur  la  peau,  lui  engageant  sa  foi  et  recevant 
les  mêmes  sermèns.  Lorsque  ces  relations  de  pa- 
ternité et  d'adoption  filiale  eurent  été  ainsi  établies , 
le  duc ,  un  certain  jour,  invita  Baudouin,  en  sa  qna- 
Hté  de  fils,  à  cpnvoquer  tous  ses  chevaliers,  sous 
là  condition  qu'ils  recevraient  une  solde,  k  prendre 
aussi  avec  lui  les  citoyens  de  Rofaa  et  à  se  rendre 
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yers  la  forteresse  de  Samosate,  située  auprès  de 
de  rSuphrate,  pour  en  expulser  Balduk,  prince  des 
Turcs,  qui  avait  injustement  attaqué  et  occupé  ce  fort^ 
placé  auparavant  sous  la  dépendance  de  la  ville  de 
Roha.  Balduk  accablait  le»  babitans  de  cette  place  de 
maux  insupportables  :  à  force  de  menaces ,  il  s'était  fait 
livrer  et  retenait  en  otage  un  grand  nombre  des  fils 
des  principaux  citoyens,  pour  garantie  du  paiement  du 
recouvrement  des  impôts  et  d'un  tribut  en  byzantins 
que  les  habîtans  s'étaient  engagés  à  lui  fournir  pour 
racheter  leurs  vignes  et  leurs  técoltes.  Baudouin  ne 
repoussa  point  cette  première  demande  du  duc  et  des 
principaux  citoyens  ;  il  prit  avec  lui  ses  deux  cents 
compagnons  d'armes  et  tous  les  hommes  de  pied  et  les 
chevaliers  qu'il  put  trouver  dans  la  ville  y  et  alla  atta- 
quer le  château  de  Samosate ,  se  confiant  à  la  bravoure 
de  ses  hoimnes  poiir  faire  du  mal  aux  ennemis.  Mais 
Bsdduk  et  les  siens  marchèrent  k  sa  rencontre  au  son 
des  trompettes ,  et  firent  pleuvoir  sur  les  arrivans  une 
gr^le  de  flèches  qui  réprimèrent  leur  premier  élan. 
Un  grand  nombre  de  ces  Arméniens  efféminés,  qui 
combattaient  lâchement  et  sans  précaution,  furent 
frappés,  et  Baudouin  ne  perdit,  par  les  flèches  de 
Tennémi,  que  six  de  ses  braves  et  vaillans  chevaliers. 
Us  furent  ensevelis  selon  le  rit  chrétien ,  et  leur  mort 
excita  les  lamentations  et  les  regrets  de  tous  les  habi- 
tans  de  la  ville.  Baudouin ,  voyant  qu  il  lui  serait  impos» 
sible  de  s'emparer  de  la  citadelle  de  Samosate ,  occu- 
pée par  des  Turcs  vaillans  dans  les  combats  et  infati- 
gables, laissa  ses  hommes,  revêtus  de  leurs  cuirasses 
et  de  leurs  casques  et  munis  de  leurs  chevaux ,  dans 
le  bâtiment  de  Saint-Jean ,  situé  non  loin  de  la  cita- 
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delle ,  afin  qu'ils  pussent  opposer  une  résistance  con- 
tinuelle aux  Turcs  et  les  harceler  sans  relâche,  et 
lui-même  retourna  à  Roha  accompagné  seulement  de 
douze  Français. 

Peu  de  jours  après ,  le  sénat  et  tous  les  citoyens,  pre- 
nant en  considération  la  sagesse  et  la  fermeté  que 
montrait  Baudouin  pour  résister  aux  entreprises  des 
Turcs ,  et  persuadés  que  leur  ville  et  leurs  fortifîca- 
tiens  seraient  défendues  avec  sûreté  tant  qu'elles  de- 
meureraient entre  ses  mains ,  firent  venir  des  monta- 
gnes Constantin  ,  homme  très-puissant,  pour  tenir 
conseil  avec  lui ,  et  résolurent  ensuite  de  faire  périr 
leur  duc ,  afin  d'élever  Baudouin  à  sa  place  et  de  le 
reconnaître  pour  leur  chef  et  leur  seigneur.  Ce  dac 
était  avec  eux  en  opposition  constante  '^  il  n'avait  cessé 
de  les  accabler  de  maux,  et  leur  avait  enlevé  k  tons 
des  quantités  inouïes  d'or  et  d'argent.  Si  quelqu'un 
tentait  de  résister ,  le  duc  ne  se  bornait  pas  à  exciter 
contre  lui  l'animosité  des  Turcs ,  l'exposant  ainsi  aux 
plus  grands  dangers ,  mais  en  outre  il  poussait  ceux-ci 
k  incendier  ses  vignes  et  ses  récoltes  et  à  lui  enlever 
ses  troupeaux.  A  la  suite  de  cette  détermination,  un 
jour  tous  les  habi  tans  de  la  ville ,  grands  et  petits ,  cou- 
rurent aux  armes,  et,  s'étant  armés  et  cuirassés,  ils 
allèrent  trouver  Baudouin  pour  lui  demander  de  con- 
courir avec  eux  à  la  mort  du  duc ,  lui  déclarant  en 
même  temps  qu'ils  avaient  résolu ,  d'un  commun  ac- 
cord, de  le  reconnaître  lui-même  en  sa. place  pour 
leur  chef  et  leur  seigneur.  Mais  Baudouin  refusa  ab^ 
solument  de  s'associer  à  un  tel  crime,  puisque  le  duc 
Favait  adopté  pour  fils ,  puisque  lui-même  d'ailleurs 
n'en  avait  reçu  aucun  mal  et  ne  pouvait  trouver  aucun 
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motif  de  consentir  ou  de  participer  à  sa  ruine.  «  Ce 
«  serait  de  ma  part,  letir  dit-il ,  un  crime  inexcusable 
t(  devant  Dieu,  que  celui  qui  me  ferait,  sans  aucune 
«  raison,  porter  les  mains  sur  cet  homme  que  j'ai  re- 
4c  connu  pour  père  et  à  qui  j'ai  engagé  ma  foi.  Je  vous 
u  prie  donc  de  ne  pas  permettre  que  je  sois  souillé 
<c  par  son  sang  et  sa  mort,  et  que  mon  nom  soit  ainsi 
«  avili  parmi  les  noms  des  princes  de  Tarmée  chré- 
«  tienne.  Je  vous  demande  en  outre  la  faculté  d'aller 
«  m'entretenir  avec  lui  en  tête  à  tête ,  dans  cette  tour 
«  où  il  a  habité  jusqu'à  présent  depuis  qu'il  a  été  élevé 
«  par  vos  bienfaits.  »  On  lui  accorda  aussitôt  ce  qu'il 
desirait;  et  alors  montant  à  la  tour,  Baudouin  parla 
au  duc  en  ces  termes  :  «  Tous  les  citoyens  et  les  chefs 
«  de  cette  ville  ont  conspiré  contre  vos  jours ,  et  dans 
«  leur  fureur  impétueuse,  ils  accourent  vers  cette 
«  tour  munis  de  toutes  sortes  d'armes.  Je  le  vois 
«  avec  peine  et  m'en  afflige;  mais  je  n'ai  rien  négligé 
«  pour  que  vous  pussiez  trouver  quelque  moyen  de 
<i  vous  sauver,  ou  de  prévenir  votre  ruine  en  aban- 
«  donnant  tout  ce  qui  vous  appartient.  »  A  peine  le 
duc  avait  -il  entendu  ces  paroles ,  que  tout  à  coup  la 
multkude  se  répandit  en  foule  dans  les  environs  de  la 
tour  pour  s'en  emparer,  et  que  les  assaillans  entre- 
prirent  d'ébranler    les  murailles  et   les   portes  en 
les  attaquant  sans  relâche  à  coups  de  flèches  et  avec 
des  mangonneanx.  Le  duc,  réduit  aux  abois,  ouvrit 
devant  Baudouin  ses  immenses  trésors ,  consistant  en 
pourpre ,  en  vases  d'or  et  d'argent  et  en  une  grande 
quantité  de  byzantins,  le  suppliant  dé  les  accepter 
pour  prix  de  son  intervention  auprès  des  citoyens,  et 
de  leur  demander  pour  lui  la  vie  et  la  permission  de 
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sortir  de  la  tour  et  de  s'en  aller  après  s'être  dépouillé 
de  tout.  Baudouin,  se  rendant  à  ses  prières,  et  tou- 
ché de  compassion  en  voyant  sa  situation  désespérée , 
aUa  adresser  aux  chefs  de  la  ville  des  exhortations 
pressantes ,  et  les  invita  instamment  à  ménager  le  duc , 
à  ne  point  lui  donner  la  mort ,  et  à  ne  pas  refuser  de 
partager  entre  eux  les  immenses  trésors  qu'il  lui  avait 
fait  voir.  Mais  les  sénateurs  et  tous  les  citoyens  ne 
voulurent  écouter  ni  les  paroles  ni  les  promesses*  de 
Baudouin  ;  et  s'ëcriant  d'une  voix  unanime  qu'aucune 
proposition  d'échange,  aucun  sacrifice  de  ses  trésors 
ne  pouvaient  sauver  sa  vie  ni  le  faire  échapper  sain 
et  sauf,  ils  lui  reprochaient  en  même  temps  toutes  les 
offenses  ou  les  maux  dont  ils  avaient  souffert,  soit  de 
sa  part,  soit  de  la  part  des  Turcs  d'après  ses  insti- 
gations. Alors  le  duc ,  désespérant  de  sauver  sa  vie , 
et  voyant  l'inutilité  de  ses  prières  et  de  son  offre  d'a- 
bandonner ses  plus  précieuses  richesses,  renvoya 
Baudouin  de  la  tour  et  en  sortit  lui-même  en  se  lais- 
sant glisser  du  haut  d  une  fenêtre  à  l'aide  d'une  petite 
corde  ^  mais  aussitôt  il  fut  percé  de  mille  flèches  et 
jeté  au  milieu  de  la  place  publique  *,  puis  on  lui  coupa 
la  tête  et  on  la  porta  au  bout  d'une  lance  dans  toutes 
les  rues  de  la  ville ,  exposée  aux  insultes  de  tout  le 
monde. 

Le  lendemain  Baudouin ,  quoiqu'il  s'y  refusât  vi- 
vement et  voulut  s'y  opposer,  fut  reconnu  duc  et 
prince  de  la  ville  ;  les  citoyens  lui  confièrent  la  garde 
de  cette  tour  inexpugnable  et  de  tous  les  trésors  du 
duc  qu'ils  y  trouvèrent'enfermés ,  et  s'engagèrent  par 
serment  à  devenir  ses  sujets  et  ses  fidèles.  Balduk , 
ayant  appris  son  élévation ,  fut  frappé  d'une  grande 
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terreur ,  et  craignit  qu'il  ne  vînt  à  la  tête  de  ses  Fran- 
çais, hommes  belliqueux ,  Fattaquer  de  nouveau  dans 
son  fort  de  Samosate  et  le  lui  enlever.  Il  envoya  donc 
une  dëputation  à  Baudouin  pour  lui  offrir  de  lui  vendre 
sa  citadelle  au  prix  de  dix  mille  byzantins ,  de  le  servir 
désormais  et  de  combattre  pour  lui  moyennant  une 
solde.  Mais  Baudouin  ne  fit  nulle  attention  à  ces  pro- 
positions, parce  que  Balduk  avait  injâstement  enlevé 
aux  Chrétiens  cette  forteresse  qui ,  peu  de  temps 
auparavant,  appartenait  à  la  ville  de  Roha.  Balduk, 
voyant  Finflexible  fermeté  du  duc  Baudouin  à  son 
égard ,  déclara  qu'il  mettrait  le  feu  à  la  citadelle ,  qu'il 
ferait  trancher  la  tête  aux  nombreux  otages  des  ci- 
toyens et  des  chefs  qu'il  avait  toujours  en  son  pou- 
voir, et  qu'il  ne  cesserait  ni  jour  ni  nuit  de  dresser  des 
embûches  à  Baudouin.  Enfin ,  après  un  assez  long  in- 
tervaUe  de  temps,  Baudouin ,- ayant  pris  l'avis  des 
siens ,  donna  à  Balduk  un  talent  d'or  et  d'argenf ,  des 
vêtemens  précieux  en  pourpre ,  des  chevaux  et  des 
mulets  d'une  valeur  considérable ,  et  racheta  ainsi  la 
forteresse  de  Samosate  des  mains  de  spii  ennemi.  De- 
puis ce  jour  et  dans  la  suite  Balduk  devint  le  sujet  de 
Baudouin  et  fut  admis  dans  sa  maison  en  qualité  de 
domestique ,  et  parmi  les  Français  qui  y  étaient  au 
même  titre.  Baudouin ,  ayant  pris  possession  de  la  ci* 
tadelle ,  en  remit  la  garde  à  ses  fidèles  et  rendit  les 
otages  qu'il  y  trouva  à  tous  les  chefs  et  aux  citoyens. 
Ensuite ,  et  comme  les  Gentils  et  les  Chrétiens  ne 
peuvent  jairiais  se  bien  entendre  et  sont  toujours  en 
méfiance  les  uns  des  autres ,  Baudouin  demanda  à  Bal- 
duk de  lui  livrer  sa  femme  et  ses  fils  pour  gage  de 
sa  fidélité.  Celui-ci  y  consentit  volontier|;  mais  de 
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jour  en  jour  il  inventa  de  nouveaux  prétextes  pour 
retarder  Faccomplissement  de  ses  promesses. 

Le  duc  Baudouin  étant  ainsi  élevé  en  £gmté,  et  le 
bruit  de  ses  exploits  se  répandant  de  tous  côtés ,  Ba- 
lak ,  prince  lui-*méme ,  et  qui  avait  envahi  la  citadelle 
de  la  ville  dé  Sororgia ,  envoya  à  Baudouin  une  dé- 
putation  pour  Tinviter  à  rassembler  son  armée  ^  à  se 
rendre  vers  cette  ville  située  à  quelque  distance  de  sa 
citadelle  et  des  montagnes ,  et  qui  résistait  encore  à 
ses  efforts,  et  pour  lui  ofirir  de  remettre  cette  cîtadeUe 
entre  ses  mains  aussitôt  après  qu'il  aurait  soumis  ses^ 
habitans  et  pris  possession  de  la  ville.  Ceux  qui  Toccu- 
paient  étaient  des  Sarrasins  ;  ils  résistaient  opiniâtre- 
ment et  refusaient  de  lui  payer  tribut.  Baudouin ,  se 
coniBaiit  à  ses  promesses ,  conclut  un  traité  avec  lui  et 
fit  tous  ses  préparatifs  pour  aller  attaquer  la  place  et 
Tassiéger  jusqu'à  ce  que  les  citoyens  vaincus  eussent 
consenti  à  devenir  tributaires.  Mais  les  habitans ,  ayant 
appris ,  par  Tintermédiairë  de  Balak,  que  Baudouin  se 
disposait  à  marcher  contre  eux  dans  sa  colère,  firent 
venir  Balduk  en  lui  promettant  une  solde ,  et  atti- 
rèrent encore  beaucoup  d'autres  chevaliers  turcs  en 
leur  assurant  des  récompenses  considérables ,  espérant 
pouvoir,  avec  leur  secours,  défendre  et  conserver 
leurs  niurailles.  Balduk,  chevalier  et  l'un  des  princes 
turcs,  séduit  à  l'avance  par  son  avidité ,  se  rendit  avec 
les  siens  dans  la  ville,  espérant  pouvoir  encore  y 
commander.  Baudouin  en  fut  informé  et  fit  ses  dispo- 
sitions pout  aller  commencer  le  siège  dé  Sororgia  le 
jour  qu'il  fixa  à  l'avance ,  et  se  mettre  en  route  avec 
des  mangonneaux  et  tous  les  instrumens  de  guerre 
qui  peuv^t  servir  à  l'assaut  d'une  ville.  Cependant 
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les  citoyens  et  les  cheyaliers  Sarrasins,  insliniits  de 
ses  formidables  préparatifs  et  saisis  de  terreur,  lui 
envoyèrent  des  députés  pour  l'inviter  à  se  rendre  en 
ami  auprès  d'eux ,  à  prendre  possession  de  la  place 
sans  opposition ,  et  promirent  qu'ils  ne  refuseraient 
point  de  lui  laisser  percevoir  tous  les  ans  les  rcr 
venus.  Baudouin  accéda  à  leurs  prières,  et  désigna 
le  jour  où  ces  conventions  devaient  être  arrêtées 
tranquillement  et  selon  les  propositions  qui  venaient 
d'être  faites.  Balduk  voyant  que  les  citoyens ,  frappés 
de  crainte,  n'osaient  résister  à  un  si  grand  prince, 
sortit  de  Sororgia  avec  les  siens,  se.  rendit  aussitôt 
à  Roha  auprès  de  Baudouin  lui-même ,  et ,  feignant 
de  lui  être  demeoréfidèle ,  il  lui  parla  en  ces  termes  : 
«  Ne  crois  point ,  comme  il  pourrait  arriver ,  que 
(c  je  sois  entré  dans  la  ville  de  Sororgia  pour  porter 
«  secoitrs  aux  habitans  contre  toi  :  j'y  suis  allé ,  au 
«  contraire ,  pour  chercher  quelque  moyen  de  les  dë- 
((  tourner  de  leur  rébellion  et  les  engager  à  devenir 
«  tes  sujets  et  tes  tributaires.  »  Baudouin,  prenant  ces 
paroles  en  patience ,  admit  les  excuses  de  Balduk  et 
lui  permit  de  continuer  k  demeurer  auprès  de  lui  ; 
mais ,  dès  ce  moment ,  il  çes^a  de  compter  sur.  sa  fidé- 
lité. Aussitôt  après  la  ville  fut  remise  entre  ses  mains; 
les  habitans  <levinrent  ses  tributaires  ;  Balak  lui  livra 
aussi  la  citadelle ,  située  dans  les  montagnes  à  quelque 
distance  au-dessus  de  la  ville ,  et  lés  hommes  de  Bau- 
douin en  prirent  possession.  Après  s'être  ainsi  empai^ 
de  la  ville  de  Sororgia  et  de  sa  forteresse,  Baudouin 
confia  la  garde  et  la  défense  des  murailles  à  Foucher 
de  Chartres ,  chevalier  très-habile  à  la  guerre ,  et  re- 
tourna à  Roba  comblé  de  gloire.  i  .  t 
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Tancrède  qui ,  après  s'être  sépare  de  Baudouin ,  ét^t 
demeuré  à  Mamistra  sur  le&  bords  de  la  mer ,  ren- 
forcé par  les  troupes  de  Texpéditiou  navale  que  Bau- 
douin avait  amenée  à  sa  suite ,  alla  assiéger  et  prendre 
le  château  des  Jeunes  Filles ,  vulgairement  appelé 
château  de  Batesses.  11  prit  de  la  même  manière  et 
détruisit  le  château  des  Bergers^  et  ensuite  le  châ- 
teau des  Adolescens ,  autrement  appelé  château  de 
BaJîelers  tous  ces  forts  étaient  situés  dans  les  mon- 
tagnes, et  Tancrède  les  attaqua  avec  un  corps  de  vail- 
lans  chevaliers.  11  renversa  les  portes  et  les  murailles 
d'Âlexandrette ,  s'empara  de  la  ville ,  et  passa  au  fil 
de  répée  tous  les  Turcs  qu  il  y  trouva.  11  prit  ou  in- 
cendia tous  les  châteaux  et  les  forts ,  qui  jusqu'a- 
lors n  avaient  fait  que  nuire  aux  pèlerins ,  et  fit  périr 
ou  emmena  prisonniers  tous  les  Gentils  qui  les  occu- 
paient. Ceux  des  ennemis  qui ,  après  avoir  soumis  les 
Chrétiens ,  s'étaient  répandus  dans  les  montagnes ,  et 
avaient  injustement  enlevé  aux  fidèles  les  forta  et  les 
lieux  qu'ils  habitaient,  ayant  appris  les  exploits  de 
Tancrède ,  prenaient  la  fuite ,  ou  lui  envoyaient  de  ri- 
ches .présens  en  chevaux  et  en  mulets ,  en  or  et  en 
argent ,  ou  allaient  se  réunir  à  lui  en  témoignage  d'a- 
mitié ,  afin  de  l'apaiser  et  de  jouir  en  paix  de  ce 
qu'ils  possédaient.  Tancrède  ne  refusait  aucune  des 
choses  qui  lui  étaient  offertes  ^  il  les  recevait  et  les 
mettait  en  réserve  en  homme  sage  et  prévoyant ,  se 
souvenant  des  maux  qu'il  avait  déjà  soufferts ,  et  re- 
doutant de  plus  grandes  privations  pour  l'avenir. 

Cependant  la  grande  armée  poursuivait  sa  marche 
avec  tous  ses  bagages ,  s'avançant  en  droite  ligne  à 
travers  la  Remanie ,  au  milieu  des  montagneis  escar- 
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pëes  et  des  vallées  profondes  :  le  duc  Godefroi ,  Boë- 
mond ,  le  comte  Raimond ,  Robert  de  Flandre ,  Adhë* 
mar ,  ëvéque  du  Puy ,  et  Robert  de  Normandie  diri>- 
gaietit  la  marche  ^  et  se  concertaient  dans  tout  ce 
cpi'il  y  avait  à  fiiire.  Étant  arrivés  avec  toutes  leurs 
forces  auprès  de  la  ville  appelée  Marésie ,  pour  y 
passer  la  nuit ,  ils  firent  dresser  leurs  tentes  en  face 
des  murailles,  dans  une  verte  plaine ,  ne  faisant  au- 
cune violence  aux  habitans  de  la  ville ,  tous  chré- 
tiens, mais  recevant  d'eux  et  achetant  en  paix  les 
vivres  dont  ils  avaient  besoin.  Les  Turcs ,  informés 
de  l'arrivée  de  tant  d'illustres  princes ,  avaient  aban- 
donné  la  citadelle  de  cette  place ,  qu'ils  accablaient 
depuis  longues  années  d'une  injuste  oppression  et 
de  tributs  onéreux  ^  Ce  fut  dans  cette  ville  de  Ma* 
résie  que  la  femme  de  Baudouin  (personne  d'une 
grande  noblesse ,  qu'il  avait  épousée  en  Angleterre)^ 
laissée  par  son  mari  sous  la  protection  du  duc  Gode- 
froi^ épuisée  par  une  longue  maladie ,  termina  enfin 
sa  vie  :  elle  se  nommait  Gutuère,  et  fut  ensevelie  avec 
les  honneurs  de  l'Église  catholique.  Adelrard  de  Gui- 
zan,  qui  était  aussi  malade,  mourut  également  dans 
le  même  lieu ,  et  fiit  honorableiaent  enseveli  :  c'était 
un  chevalier  irréprochable,  également  utile  à  la  guerre 
pour  le  conseil  et  pour  l'action  ;  il  était  de  la  maison 
du  duc  Godefroi,  et  était  toujours  instruit  de  ses  se- 
crets avant  tous  les  autres. 

Les  princes  étant  sortis  des  montagnes  et  du  terri- 
toire de  Marésie  avec  toutes  les  légions  qui  les  sui- 
vaient ,  apprirent  par  les  rapports  de  quelques  chré- 
tiens de  Syrie,  qui  se  portèrent  à  leur  rencontre,  qu'ils 
étaient  peu  éloignés  de  la  ville  d' Artasie ,  iibondam- 
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ment  pourvue  de  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie , 
mais  occupée  par  les  Turcs.  Aussitôt;  qu'ils  en  furent 
instruits ,  Robert  de  Flandre  prenant  avec  lui  des 
hommes  très-sages ,  savoir ,  Roger  des  Rosiers  et  Oos- 
eelon ,  fils  de  Conon ,  comte  de  Montaigu ,  et  mille 
chevaliers  cuirassés,  se  détacha  avec  eux  de  Tarmëe  et 
se  rendit  vers  Artasie ,  ville  forte  ;  garnie  de  murail- 
les ,  de  remparts  et  d  une  citadelle  défendue  par  des 
tours,  et  dont  les  habitans  arméniens  et  chrétiens 
étaient  écrasés  sous  le  joug  des  Turcs  qui  y  rési- 
daient. Lorsque  les  Chrétiens  s'approchèrent  vers  les 
murailles ,  portant  leurs  belles  bannières  de  diverses 
couleurs  entièrement  déployées  ,  et  couverts  eux- 
mêmes  de  leurs  casques  de  bronze ,  resplendissans  de 
dorures ,  la  nouvelle  de  leur  arrivée  répandit  Fagi- 
tation  dans  tout  le  pays.  Les  Turcs  renfermés  dans 
l'intérieur  d' Artasie  et  dans  la  citadelle  pour  la  dé- 
fendre et  repousser  les  aggressions ,  effrayés  d'abord 
de  cette  subite  apparition  des  Français,  renforcèrent 
aussitôt  les  portes  de  la  place  avec  des  chaînes  et  des 
cadenas  en  fer.  Mais  les  citoyens  Arméniens,  que  ces 
mêmes  Turcs  tenaient  depuis  long-temps  dans  une 
dure  sèt-vitude,  et  qui  habitaient  dans  la  même  en- 
ceinte ,  se  souvenant  alors  des  insultes  qu'ils  sup- 
portaient depuis  long-temps,  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  iSIles  enlevées ,  de  mille  autres  crimes  commis 
contre  eux  par  les  Turcs ,  et  des  tributs  que  ceux-ci 
leur  extorquaient  dans  leur  injustice ,  et  se  confiant 
maintenant  dans  la  présence  et  le  secours  des  Chré- 
tiens, attaquèrent  à  leur  tour  les  Turcs,  les  firent 
périr  sous  le  glaive,  et  leur  coupant  la  tête,  ils  jetèrent 
ensuite  leurs  cadavres  du  haut  des  fenêtres  ou  des 
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remparts.  Puis  ils  ouvrirent  leurs  portes  à  leurs  frères 
chrétiens ,  après  leur  avoir  rendu  l'entrée  de  la  ville 
sure  et  facile  en  massacrant  les  Gentils ,  et  en  se  dé- 
barrassant des  corps  morts.  Ils  firent  alors  aux  fidèles 
un  accueil  plein  de  bonté  et  d'amour ,  les  aidant 
avec  empressement  à  se  défaire  dé  leurs  armes  et  de 
leurs  bagages,  prenant  plaisir  à  leur  offrir  toutes  sortes 
d'alimens  et  de  boissonsagréables ,  et  donnant  du  four- 
rage en  abondance  à  leurs  mulets  et  à  leurs  chevaux. 
Du  point  où  est'située  cette  ville  jusqu'à  Antioche , 
on  compte  uûe  distance  de  dix  railles.  La  renommée 
au  pied  rapide  porta  promptement  dans  cette  dernière 
ville  la  nouvelle  du  massacre  des  Turcs ,  et  ceux  de 
cette  ville  et  de  tous  les  environs  se  rassemblèrent  au 
nombre  de  vingt  mille  hommes ,  et  dirigèrent  aussitôt 
leur  marche  vers  Artasie.  Parmi  ces  milliers  de  Turcs, 
trente  des  plus  rusés  et  des  plus  agiles,  ihontés  sur 
des  chevaux  aussi  rapides  que  le  vent ,  se  portèrent 
en  avant ,  laissant  derrière  eux  un  corps  entier  placé 
en  embuscade ,  et  n'ayant  eux-mêmes  que  Ifeurs  arc* 
de  corne  ou  d'os ,  pour  essayer  de  harceler  les  Fran- 
çais, et  de  les  attirer  en  dehors  de  la  citadelle.  Ceux- 
ci  en  effet ,  ignoraht  entièrement  les  artifices  de  leurs 
ennemis ,  et  le  piège  qui  leur  était  tendu ,  munis  de 
leurs  armes  et  couverts  de  leurs  cuirasses,  s'avancèrent 
dans  la  plaine ,  les  uns  à  cheval ,  d'autres  à  pied ,  pour 
se  battre  contre  les  arrivans.  Mais  ils  ne  purent  ob- 
tenir aucun  succès  dans  cette  entreprise.  Les  Turcs 
placés  en  embuscade  sortirent  en  multitude ,  et  cou- 
pant le  chemin  par  la  transverse ,  se  portèrent  en  avant, 
afin  que  les  Français  ne  pussent  retourner  ni  se  ré- 
fttgier  du  côté  de  la  place ,  et  se  trouvassent  ainsi 
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perdas  sans  ressource.  A  cette  vue  Robert  de  Flandre, 
Roger  et  les  autres  principaux  chefs  de  Tarmëe ,  ap- 
pelant d'une  voix  forte  leurs,  compagnons  d'armesj, 
et  les  ralliant  en  une  seule  troupe ,  s'élancèrent  à  Tim^ 
proviste  et  avec  impétuosité  dans  les  rangs  des  Turcs , 
et  rendant  les  rênes  à  leurs  chevaux ,  volant  à  tra- 
vers la  plaine,  ils  assaillirent  les  ennemis  en  dres- 
sant leurs  lances  contre  eux.  Tous  attaquèrent  à  la 
fois  avec  la  plus  grande  vigueur ,  jusqu'à  ce  que  leurs 
frères  fussent  parvenus  à  s'échapper,  et  à  se  réfugier 
entre  les  portes  et  les  remparts.  Les  Turcs  les  pour- 
suivirent d'une  grêle  de  flèches ,  et  cherchèrent  même 
à  entrer  après  eux  dans  les  portes  ;  mais  ils  furent  re- 
poussés à  l'entrée  même  par  une  troupe  peu  nom- 
breuse ,  mais  remplie  de  valeur ,  et  ne  purent  passer 
plus  avant.  Cependant  au  milieu  de  cette  pluie  de 
flèches  beaucoup  de  guerriers ,  tant  chevaliers^ue  fan- 
tassins, furent  frappés  de  divers  côtés ,  et  il  y  eut  aussi 
des  mulets  et  des  chevaux  blessés.  Les  Turcs  voyant 
qu'ils  n'avaient  point  réussi ,  mais  toujours  pleins  de 
confiance  en  leurs  forces ,  mirent  le  siège  devant  la 
ville  d'Ârtasie.  Cependant  les  fidèles  enfermés  dans  la 
citadelle  qu'ils  avaient  trouvée  garnie  de  murailles 
fortes  et  imprenables ,  et  bien  approvisionnée  en  vi- 
vres ,  y  demeurèrent  en  repos  et  en  parfaite  sûreté. 
Goscelon,  fils  du  comte  Conon,  atteint  d'une  grave 
maladie,,  mourut  quelques  jours  après  dans  ce  même 
fort ,  et  ses  frères  chrétiens  lui  rendirent  les  honneurs 
de  la  sépulture  selon  le  rit  catholique. 

Pendant  ce  temps  ,  la  grande  armée  chrétienne 
poursuivait  sa  marche  à  peu  de  distance  ,  toujours 
suivie  par  des  espions  qui  s'y  introduisaient  secrète- 
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ment ,  et  allaient  ensaite  avec  le  même  secret , 
'lorsqu'ils  trouvaient  une  occasion  favorable ,  rendre 
compte  aux  Turcs  de  ce  qu'ils  avaient  appris  sur 
la  marche  et  les  projets  des  légions  catholiques. 
Ces  espions  informés  que  la  nouvelle  du  siège  d'Ar- 
tasie  par  les  Turcs  était  parvenue  au  prince  Gode- 
froi ,  à  fioémond  et  à  tous  les  autres  chrétiens ,  et 
qu'ils  avaient  résolu  de  marcher  au  secours  de  leurs 
frères,  se  rendirent  en  toute  hâte  au  camp  des 
Turcs,  et  leur  annoncèrent  que  les  Romains,  les 
Français  et  les  Teutons  étaient  sur  le  point  d'arriver, 
et  qu'il  leur  serait  impossible  à  eux-mêmes  de  résis- 
ter à  tant  de  forces  et  d'échapper  à  leurs  attaques , 
s'ils  n'abandonnaient  promptement  le  siège  de  la  ville, 
pour  chercher  à  se  mettre  en  sûreté.  Mais  les  Turcs, 
quoique  prévenus  par  ces  porteurs  de  mauvaises  nou- 
velles ,  se  confiant  à  tant  de  milliers  d'hommes  qu'ils 
avaient  avec  eux ,  ne  cessèrent  pendant  la  journée 
entière  d'attaquer  la  place  et  de  livrer  de  fréquens 
assauts  ^  cependant  tous  leurs  travaux  furent  iirfruc- 
tueux ,  et  les  Français  leur  résistèrent  avec  vigueur 
du  haut  de  la  citadelle  et  des  remparts. 

La  nuit  venue  et  la  terre  couverte  de  ténèbres,  les 
Turcs  tinrent  plusieurs  conseils  et  se  déterminèrent 
enfin  à  tout  préparer  pour  se  retirer ,  vers  le  point  du 
jour,  sur  le  pont  du  fleuve  Fer',  afin  de  pouvoir 
ensuite  rentrer  en  sûreté  dans  Antioche,  ville  garnie  de. 
tours  et  de  fortifications  inexpugnables ,  de  peur  que 
l'armée  chrétienne  n'allât  avant  eux  prendre  possession 
de  ce  pont  et  du  passage  du  fleuve ,  et  ne  les  exposât 
ainsi  aux  plus  grands  dangers.  Tandis  que  lés  Turcs 

'  L'Orontc;  Albert  d'Aix  TappcUc  /«  jper/ic. 


l4'l  ALBERT   DklX. 

faisaieat  leur  mouvement  de  retraite  sur  Autiocfae ,  la 
grande  armée  catholique  arrivait  le  même  soir  sur  le 
territoire  d' Artasie  ^  elle  y  dressa  ses  tentes  et  y  passa 
la  nuit  joyeusement.  Là  et  par  suite  d'une  résolution 
des  principaux  chefs,  on  choisit  quinze  cents  hommes 
d*armes  qui  furent  dirigés  vers  Artasie  pour  porter 
secours,  à  ceux  de  leurs  frères  enfermés  dans  la  cita- 
delle 9  afin  qu  aidés  de  ce  renfort  ceux-ci  pussent  se 
remettre  en  route,  suivre  leuc  marche  en  toute  sûreté 
et  venir  se  réunir  à  Farmée  sans  avoir  à  craindre  les 
attaques  des  ennemis.  La  ville  d' Artasie  ayant  été 
confiée  alors  à  la  garde  des  fidèles  Chrétiens,  les 
nôtres  vinrent  rejoindre  Tannée  sans  rencontrer  au- 
cun obstacle.  Tancrède  revint  aussi  d'Alexandrette 
et  des  côtes  de  la  mer  ]  tous  ceux  qui  s'étaient  portés 
en  avant  et  dispersés  de  tous  côtés  pour  aller  prendre 
possession  du  pays  et  s'emparer  des  châteaux  et  des 
villes  se  réunirent  également  à  l'armée ,  à  l'exception 
de  Baudouin,  frère  du  duc  Godefroi,  qui,  s'étant  di- 
rigé vers  le  midi,  et  étant  entré  sur  le  territoire  de 
l'Arménie  pour  en  expulser  les  Turcs ,  avait  pris  suc- 
cessivement et  soumis  Turbessel ,  Ravenel  et  plu- 
sieurs s^utres  places.  Baudouin  marchait  de  triomphe 
en  triomphe  et  augmentait  de  jour  en  jour  ses  forces 
et  sa  puissance  ^  d'après  l'avis  des  douze  chefs  de  la 
ville ,  il  s  unit  en  mariage  légitime  et  avec  beaucoup 
de  magnificence  à  une  femme  de  grande  noblesse , 
née  Arménienne ,  fille  d'un  prince  arménien  nommé 
Taphnus,  frère  de  Constantin,  lequel  possédait  dans 
les  montagnes  plusieurs  châteaux  et  places  fortes ,  et 
institua  Baudouin  héritier  de  tous  ses  biens.  Il  s'en* 
gagea  en  outre  à  lui  donner  soixante  mille  byzantins, 
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afin  qu'il  put  payer  une  solde  régulière  à  ses  chevaliers 
et  défendre  ainsi  son  territoire  contre  les  incursions 
des  Turcs.  Il  promit  en  effet  cette  somme,  mais  il 
ne  donna  que  sept  mille  byzantins,  et,  pour  le  sur* 
plus ,  il  remit  d'un  jour  à  l'autre  l'éxecution  de  ses  en- 
gagemens.  Après  que  les  noces  de  Baudouin  eurent 
été  célébrées  avec  une  grande  pompe ,  il  fut  arrêté , 
du  consentement  général  et  de  l'avis  des  principaux 
habitans  de  la  ville  et  du  pays ,  que  Taphnus,  homme 
déjà  avancé  en  âge  et  de  fort  bon  conseil ,  s'entendrait 
avec  son  gendre  pour  toutes  les  affaires  du  pays  et  de 
la  ville ,  et  qu^ils  se  rendraient  réciproquement  hon- 
neur :  ce  qui  fut  fait  ainsi  qu'on  l'avait  résolu. 

Dès  que  les  Chrétiens  se  furent  réunis  en  un  seul 
corps  d'armée,  ils  ne  se  séparèrent  plus,  à  cause  de 
la  grande  quantité  de  Turcs  qui  fuyaient  des  mon- 
tagnes et  de  toute  la  Romanie,  et  se  rendaient  à 
Antioche  pour  concourir  à  la  défense  de  cette  viDe , 
incomparable  pour  la  solidité  de  ses  murailles ,  et 
qu'on  regardait  comme  imprenable.  Aussitôt  l'évêque 
duPuy,  Adhémar,  adressant  la  parole  au  peuple  et 
offrant  à  tous  ses  exhortations  paternelles,  les  instruisit 
de  ce  qu'il  y  avait  à  faire  dans  ces  circonstances  pres- 
santes ,  et  leur  apprit  les  devoirs  qui  leur  étaient  im- 
posés en  s'approchant  de  cette  ville  d'Antioche  dont 
la  réputation  s'étendait  au  loin  :  «  0  frères  et  fils  très- 
<i  chéris!  leur  dit-il;  maintenant  que  nous  nous  voyons 
«  si  près  de  cette  ville  d'Antioche ,  sachez  qu'elle  est 
«  solidement  défendue  par  de  fortes  murailles  que  le 
«  fer  ni  les  pierres  ne  sauraient  détruire,  qui  sont 
«  liées  par  un  ciment  inconnu  et  indissoluble ,  et  cons- 
«  truites  avec  des  pierres  d'énormes  dimensions.  Nous 
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«  avons  appris,  de  manière  à  n'en  pouvoir  douter^ que 
<(  tons  les  ennemis  du  nom  Chrétien ,  Turcs,  Sarra- 
tt  sins ,  Arabes ,  fuyant  de  devant  notre  face  des  mon- 
u  tagnes  de  la  Romanie  et  de  tous  les  autres  côtés ,  se 
c(  sont  réunis  dans  cette  ville.  Nous  devons  donc  nous 
f(  tenir  extrêmement  sur  nos  gardes ,  ne  pas  nous  sé- 
«  parer  les  uns  des  autres ,  ne  pas  nous  porter  en  avant 
((  trop  témérairement,  et  nous  avons  en  conséquence 
<(  très-sagement  résolu  de  marcher  dès  demain  d'un 
«  commun  accord  et  avec  toutes  nos  forces  jusque 
u  vers  le  pont  du  Fer.  » 

Le  peuple  entier  approuva  les  paroles  du  vénérable 
prélat,  et  le  lendemain,  au  lever  du  soleil,  les  Chré- 
tiens, marchant  avec  ceux  de  leurs  compagnons  qui 
étaient  arrivés  d'Artasie  avec  Tancrède  et  Guelfe ,  et 
avec  tous  les  Français  accourus  des  côtes  de  la  mer, 
conduisant  à  leur  suite  leurs  chevaux ,  leurs  ânes  et 
tous  les  chariots  qui  portaient  les  bagages  et  les  pro- 
visions en  vivres,  s'avancèrent  bien  armés  en  un  seul 
corps  jusque  vers  le  pont  du  fleuve  Fer ,  autrement 
nommé  Farfar  %  laissant  derrière  eux  les  âpres  mon- 
tagnes et  les  vallons  de  la  dangereuse  Romanie.  Ce 
méqpie  jour,  Robert,  comte  de  Normandie,  avait  été 
élu  pour  marcher  en  avant  de  l'armée  avec  ses  che- 
valiers ,  ainsi  qu'il  est  d'usage  dans  toute  expédition 
de  guerre,  afin  qu'il  pût,  s'il  venait  àdécouvrir  quelque 
corps  ennemi  caché  en  embuscade ,  faire  prévenir  les 
chefs  et  princes  de  l'armée  catholique ,  et  les  inviter  à 
disposer  au  plus  tôt  les  corps  de  ceux  qui  portaient 
des  armes  et  des  cuirasses.  Parmi  les  milliers  d'hommes 
qui  l'accompagnaient,  Roger  de  Barneville  et  Evrard 

'  CVst  une  crrcar^  voir  Guillaume  de  Tyr,  tom.  i ,  pag.  xg4. 


HISTOIRE   DES   CROISADES^    LIV.  III.  l45 

do  Puiset,  chevaliers  admirables  en  toute  affaire  de 
guerre,  matchaient  en  avant  portant  les  étendards, 
et  conduisirent  la  cavalerie  sans  s  arrêter  jusqu'à  ce 
quelle  fut  arrivée  auprès  du  pont  dont  j'ai  déjà  parlé.. 
Ce  pont,  ouvrage  antique  et  construit  avec  un  art 
merveilletix ,  se  dessine  en  forme  d'arc  5  le  lit  qu'il 
enferme  est  entièrement  rempli  par  les  eauiL  du  fleuve 
deDamas  ',  le  Farfar,  vulgairement  nommé  le  Fer,  qui 
coule  avec'  une  extrême  rapidité.  Les  têtes  du  pont 
sont  garnies  de  deux  tours  en  fer,  très-solides ,  très- 
propres  à  la  résistance ,  et  qui  étaient  constamment  oc- 
cupées par  des  Turcs.  La  cavalerie  fut  suivie  d'un  corps 
de  deux  mille  fantassins,  hommes  vigoureux  qui,  à 
leur  arrivée ,  s'arrêtèrent  aussi  devant  le  pont  et  ne 
pureut  réussir  à  passer.  Les  Turcs,  enfermés  au  nombre 
de  cent  dans  les  tours ,  fai^ient  pleuvoir  une  grêle  de 
flèches  sur  ceux  qui  voulaient  tenter  de  forcer  le  pont  5 
ils  accablaient  les  chevaux  de  blessures,  et  leurs  traits 
rapides  perçaient  un  grand  nombre  de  chevaliers , 
même  à  travers  les  cuirasses  dont  ils  étaient  recou- 
verts. 

Tandis  qu'un  combat  opiniâtre  s'était  ainsi  engagé 
entre  ceux  qui  voulaient  forcer  le  passage  et  ceux  qui, 
en  s'y  opposant ,  continuaient  à  se  maintenir  avec  avan- 
tage, sept  cents  Turcs ,  que  l'on  avait  appelés  d'An- 
tioche ,  voyant  avec  quelle  fermeté  leurs  compagnons 
persistaient  à  défendre  les  abords  du  porft,  et  s'ani- 
mant  de  phis  en  plus  au  combat ,  poussèrent  leurs 
chevaux  agiles  et  volèrent  pour  aller  s'emparer  des 
gués ,  afin  qu'aucun  Chrétien  ne  pût  tenter  le  pas- 
sage; Cependant  les  Chrétiens,  chevaliers  et  hommes 

'  Voir  la  note  prcfcédciite. 
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de  pied,  voyant  que  les  Turcs  cuirassés  accouraient 
eu  bandes  sur  la  rive  opposée  pour  rési&ter  à  leurs 
efforts ,  se  répandirent  aussi  de  leur  côté  sur  la  rive 
qu'ils  occupaient  :  des  deux  côtés  on  s'attaqua  à  eoof» 
de  flèches  avec  beaucoup  de  vigueur;  un  long  com- 
bat s'engagea ,  et  un  grand  noni^e  d'hommes  et  de 
chevaux  tombèrent ,  sur  l'une  et  l'autre  rive ,  percés 
de  traits  et  mourans.  Tandis  que  les  Turcs ,  plus  ha- 
biles au  maniement  de  la  flèche ,  maintenaient  leur 
supériorité  et  prenaient  de  plus  en  plus  leurs  avan- 
tages ,  l'armée  des  fidèles,  bien  pourvue  d'armes  et  de 
chevaux ,  s'avançait  de  tous  côtés  pour  porter  secours 
à  ceux  de  leurs  compagnons  qui  s'étaiesxt  jetés  en 
avant.  Cependant  les  Turcs  n'abandonnaient  point  les 
bords  du  fleuve ,  aimant  mieux  mourir  que  de  se 
retirer ,  et  faisant  sans  relâche  de  courageux  efibrts 
pour  repousser  à  coups  de  flèches  tous  ceux  qui  vou- 
laient tenter  le  passage. 

L'évéque  du  Puy ,  informé  du  commencement  du 
combat,  s'était  porté  en  avant  de  la  grande  armée, 
et ,  voyant  que  les  Chrétiens  n'étaient  pas  exempts  de 
quelque  sentiment  de  crainte ,  et  que  les  blessures 
que  recevaient  leurs  chevaux  et  leurs  compagnons 
ne  laissaient  pas  de  les  troubler,  il  renouvelait  sans 
cesse  ses  exhortations  et  encourageait  le  peuple  du 
Dieu  vivant  à  la  défense ,  ea  lui  disant  :  «  Ne  re- 
M  doutez  point  le  choc  de  vos  adversaires  ;  tenei 
((  vigoureusement;  levez-vous  contre  ces  chiens  dé- 
u  vorans  9  car  c'est  aujo^urd'bui  même  que  Dieu  corn- 
«  battra  pom^  vous.  »  A  ces,  paroles,  à  ces  avertisse^ 
mens  de  l'illustre  pontife,  les  Chrétiens,  faisant  une 
tortue  avec  leurs  boucliers,  la  tête  couverte' de  leurs 
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casques,  le  corps  rerétu  de  leurs  cuirasses ,  s'avancent 
vigoureusement  sur  le  pont ,  repoussent  les  enherais 
et  les  mettent  en  fuite.  Les  uns ,  voyant  Tarmëé  en-^ 
tière  rëanie  pour  leur  porter  secours  et  pleins  de  con^ 
fiance ,  entrent  dans  lé  fleuve  et  le  traversent  à  la  nage 
avec  leurs  chevaux;  d'autres,  quoiqu'à  pied,  ayant 
trouva  deu  guës  favorables ,  et  enflammés  du  désir  de 
combatti^e,  s'empressent  de  passer  sur  l'autre  rive  ^  et 
malgré  les  traits  des  archers  et  des  frondeurs ,  s'élan- 
cent  sur  les  Turcs  dans  leur  aveugle  impétuosité  ,  les 
<:hassent  des  positions  qu'ils  occupent,  et  s'arrétont 
enfin  à  pied  sur  l'autre  côté  du  fleuve-  Gui,  porte- 
mets  du  roi-  de  France ,  monté  sur  son  cheval ,  pour- 
siiit  les  Turcs  la  lance  en  avant-,  Renaud  de  Beau  vais, 
«hevalier  intrépide  qui  débute  dans  la  carrière  ^  mé- 
prisant les  flèches  de  l'ennemi,  ^e  jette  dans  les 
rangs  armé  de  sa  lance  et  de  son  glaive,  et  fait  un  hor- 
rible carnage  ;  les  troupes  de  fidèles  et  d'infidèles  se 
confondent  dans  cette  violente  mêlée  ,  tous  s'ani- 
ment à  l'envi  •,  au  milieu  des  fatigues  et  des  sueurs  de 
la  guei^re  tous  renversent  et  massacrent  ce  qui  se  pré- 
senté à  eux,  Boémond,  Godefroi,  Raimoud,  Robert, 
Roger,  ^ottt  à  la  tête  de  divers  corps,  portant  cha- 
cun de  belles  bannières  de  couleurs  variées-,  enfin  les 
Turcs ,  emportés  parleurs  chevaux  rapides ,  prennent 
fe  fuite  et  retournent  à  Antioclie ,  pressant  leur  mtfrche 
à  travers  les  coteaux  et  les  montagnes ,  et  suivant  les 
ehemiiis  qui  leur  sont  connus.  Les  Chrétiens,  vsdn- 
queùrs  i  renoncèrent  bientôt  à  la  poursuite  et  au  car- 
nage de  leurs  ennemis ,  et  ne  voulurent  pas  les  suivre 
plus  long-temps  dans  leur  fuite  pour  ne  pas  trop  se 
rapprocher  des  murs  d'Antioche ,  dans  laquelle  toutes 
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les  forces  des  Gentils  se  trouvaient  réunies.  Ils  pas* 
sèrent  donc  la  nuit  auprès  du  fleuve  du  Fer-,  rassem- 
blant de  tous  côtés  des  dépouilles  et  du  butin ,  et  dé- 
livrant de  captivité  un  grand  nombre  d'hommes  de 
Tarmée  de  Pierre ,  que  les  Turcs  avaient  disséminés 
dans  tout  le  pays  d'Ântioche.  Lorsque  Darsian  %  prince 
et  chef  de  la  ville  d'Ântioche,  apprit  ces  mauvaises 
nouvelles  et  le  désastre  des  siens ,  le  visage  abattu ,  le 
cœur  rempli  de  crainte ,  il  éprouva  une  vive  douleur  et 
chercha  dans  son  esprit  ce  qu  il  aurait  à  faire  s'il  lui 
arrivait ,  ce  qui  était  arrivé  naguère  à  Soliman ,  qui 
avait  perdu  la  ville  de  Nicée.  Aussitôt  arrêtant  avec 
activité  ses  résolutions ,  il  s'occupa  exclusivement  do 
soin  de  faire  transporter  des  vivres,  de  rassembler 
des  armes  et  des  alliés,  et  de  garnir  les  portes  et  les 
murailles  de  fidèles  défenseurs. 

Le  lendemain  le  duc  Godefroi,  Boémond,  et  tous 
les  capitaines  de  Tarmée  chrétienne  se  levèrent  au 
point  du  jour,  et  s'étant  armés  et  revêtus  de  leiurs  cui- 
rasses et  de  leurs  casques ,  ils  ordonnèrent  que  tous 
eussent  à  se  remettre  en  marche  pour  se  rapprocher 
de  la  ville  d'Antioche ,  avec  tous  les  approvision- 
nemens  nécessaires,  toutes  sortes  de  gros  bétail  et 
des  chariots  chargés  de  vivres ,  pour  fournir  aux 
besoins  d'une  si  grande  armée.  Lorsque  tout  fut  ras- 
semblé et  disposé  pour  le  voyage ,  le  prélat ,  remph 
de  prévoyance,  parla  en  ces  termes  :  «  Hommes, 
,n  frères,  fils  très-chéris,  écoutez  avec  soin  les  paroles 
«  que  je  vous  apporte ,  et  ne  craignes  pas  de  me  prê- 
te ter  toute  votre  -attention.  La  ville  d'Antioche  est 

•  •Àp|>elé  Accien  par  Gnillaunac  de  Tyr.   Voyez  ce  dernier ,  liv.  V9 , 
lom.  I ,  pag.  30^. 
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«  tout  près  de  nous,  nous  nen  sommes  séparés  que 
<(  par  une  distance  de  quatre  milles.  Cette  ville  admi- 
«  rable ,  ouvrage  tel  que  nous  n'en  avons  jamais  vu , 
((  fut  construite  par  le  roi  Ântiochus  avec  des  pierres 
c<  énormes ,  et  est  garnie  de  tours  :  on  en  compte  jus- 
«  qu'à  trois  cent  soixante.  Nous  savons  qu'elle  est 
«  gouvernée  par  un  prince  très- vigoureux ,  Sarasa- 
«  don  ,  fils  du  roi  Darsian  ;  et  nous  avons  appris  qu*il 
«  y  a  en  outre  quatre  princes  aussi  nobles  et  aussi 
«  puissans  que  s'ils  étaient  rois ,  qui  se  sont  réunis 
c(  d'après  les  ordres  de  Darsian ,  et  que  la  crainte  de 
«  notre  arrivée  a  rassemblés  et  armés  avec  une  nom- 
«  breuse  troupe  des  leurs.  Us  se  nomment  Adorson, 
«  Gopatrix ,  Rosseléon  et  Carcornut ,  et  l'on  rapporte 
«  que  Darsian  est  le  roi ,  le  chef  et  le  seigneur  d'eux 
«  tous.  Parmi  les  trente  villes ,  qui  s'étendent  au 
<c  loin  et  de  tous  côtés  aux  environs  d'Antioche , 
«  qui  appartiennent  à  celle-ci,  et  sont  toutes  tri- 
«  bùtaires  du  roi  Darsian ,  ces  quatre  chefs  tiennent 
a  en  bénéfice  les  quatre  villes  les  plus  riches,  à  titre 
«  de  don  et  par  la  faveur  de  Darsian,  et  chacun  d'eux 
«  possède ,  avec  chacune  de  ces  villes ,  cent  châteaux- 
«  forts.  C'est  pour  ces  motifs  qu'invités  par  Darsian 
«  lui-même ,  roi  de  la  Syrie  et  de  toute  l'Arménie , 
a  ils  se  sont  réunis  avec  de  grandes  forces  pour  nous 
«  résister  et  défendre  la  ville ,  capitale  et  maîtresse 
«  de  toutes  ces  villes  et  de  ces  royaumes.  11  est  donc 
«  bien  nécessaire  que  nous  n'avancions  qu'avec  pru* 
«  dence  et  en  bon  ordre.  Vous  savez  que  nous  avons 
«  combattu  hier  fort  tard  :  nous  sommes  fatigués  et 
«  les  forces  de  nos  chevaux  sont  épuisées.  Que  le  duc 
«  Godefroi ,  Boémond ,  Renaud  de  Toul ,  Pierre  de 
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«  Stenay,  Evrard  du  Pniset,  Tancrède,  Garpier  de 
«  Gray,  Henri  de  Hacbe ,  marchent  en  avant  pour  di* 
«  riger  Tarmëe ,  après  avoir  forme  leurs  corps  :  que 
u  Robert  de  Flandre ,  Robert ,  comte  de  Normandie , 
«  Etienne  de  Blois ,  le  comte  Raiinond ,  Tatin  de  la 
«  maison  de  l'empereur  de  Constantinople ,  Adam  y 
«  fils  de  Michel ,  et  Roger  de  Barnevillé ,  si  nos  con* 
«  seils  sont  agrées ,  conduisent  et  protègent  sur  les 
«  derrières  les  autres  corps  de  chevaliers  et  de  gens 
«  de  pied.  » 

Tous  s'étant  ranges  dans  Fydre  indiqué  par  le 
prélat  et  par  les  hommes  habiles ,  ils  se  dirigèrent  d'un 
commun  accord  en  suivant  la  route  royale,  vers  les 
murailles  effrayantes  de  la  ville  d'Antioche ,  couverts 
de  leurs  boucliers  resplendissans,  dorés,  verts,  rouges 
et  de  diverses  autres  couleurs ,  déployant  leurs  ban- 
nières d'or  et  de  pourpre ,  enrichies  d'un  beau  tra- 
viail,  montés  sur  des  chevaux  excellens  potur  la  guerre, 
revêtus  de  leurs  cuirasses  et  de  leurs  casques  ëda^- 
tans,  et  ils  allèreqt,  avec  toutes  leurs  forces,  dresser 
leurs  tentes  vers  le  lieu  appelé  Altalon.  Us  coupèrent 
dans  les  vergers ,  avec  la  hache  et  la  cognée ,  les  ar^ 
bres  de  diverses  espèces  qu'ils  y  trouvèrent,  et  leurs 
pavillons  occupèrent  bientôt  tout  le  terrain  qu'ils 
avaient  nettoyé.  Après  s'être  ainsi  établis ,  ils  se  livrè- 
rent à  l'envi  au  soin  de  prendre  leur  repas ,  faisant 
résonner  au  loin  des  milliers  de  cors ,  cherchant  de 
tous  côtés  du  butin  et  des  fourrages  pour  leurs  che- 
vaux, et  poussant  des  cris  qu'on  eût  pu  entendre ,  à  ce 
qu'on  rapporte ,  presque  à  un  mille  de  distance.  Et 
cela  n  est  pas  étonnant,  puisque  cette  immense  armée 
était  forte ,  sans  aucun  doute ,  et  au  dire  de  tout  le 
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monde ,  de  six  cent  mille  hommes  propres  au  combat, 
sans  compter  les  femmes  et  les  enfans  qni  la  suivaient, 
et  qui  formaient  encore  plusieurs  milliers  de  per- 
sonnes. Ce  même  jour ,  et  tandis  que  les  Chrétiens 
arrivaient  pour  mettre  le  siège  devant  la  place ,  il  se 
fit  un  tel  silence  dans  la  ville  qu'on  n'y  eûtendit  au-* 
cun  bruit,  aucun  mouvement,  et  Ton  eût  pu  croire 
qu'elle  était  entièrement  dépourvue  de  défenseurs  ; 
tandis  qu'au  contraire  toutes  les  tours  et  les  cita- 
delles se  trouvaient  remplies  d'armes  et  de  guer- 
riers. 

Le  quatrième  jour  de  la  semaine  avait  paru,  lors* 
que  les  Chrétiens  entrèrent  sur  le  territoire  d'Antio^ 
che ,  et  mirent  le  siège  devant  ses  murailles.  Ce  même 
jour ,  Tancrède  fut  le  premier  à  s'établir  auprès  d' Ai- 
talon  :  Roger  de  Barneville  se  plaça  à  ses  côtés ,  ainsi 
qu'Adam,  fils  de  Michel,  avec  tous  ceux  qui  le  sui- 
yaiâçt ,  pour  empêcher  que  de  ce  côté  l'on  ne  pût  ap- 
porter aux  Turcs  aucune  des  choses  dont  ils  avaient 
besoin.  Boémond  occupa  avec  une  troupe  d'hoiliitiéfc 
vaillans  l'emplacement  situé  vers  la  potte  qui  fait 
face  au  pays  de  Perse ,  où  vient  finir  la  chaîne  deft 
montagnes ,  et  ayant  fortifié  cette  position ,  il  y  de- 
meura en  toute  iûreté.  Tatin  d^  là  maison  de  l'efti- 
pereur  »  toujours  prêt  à  prendre  la  fuite ,  dressa  ses 
tentes  un  peu  plus  loin  de  la  ville ,  dans  le  champ  ap^ 
pelé  Gombre.  En  avant  de  Tatin  ,  Baudouin ,  comte 
de  tlainaut,  s'établit  avec  sa  troupe.  Robert,  comte 
de  Normandie,  et  Robert  de  Flandre  se  rangèrent 
à  la  suite  avec  tous  lears  chevaliers.  Étientie  de 
Bloi^  prit  paiement  position  à  côté  de  ces  princes , 
prolongeant  ainsi  rinvestissemént  des  murailles.  Htl^- 


l52  ÂLBEBT   d'aIX. 

gu£s-le-Grand ,  frère  de  Philippe,  roi  de  France, 
dressa  aussi  ses  tentes,  entouré  de  ses  compagnons 
d'armes. 

La  ville  d'Antioche  renferme,  à  ce  qu'on  dit ,  un 
espace  de  deux  milles  en  longueur  et  d  un  mille  et 
demi  en  largeur.  Elle  est  arrosée  par  le  -fleuve  Fer 
dont  j'ai  déjà  parlé ,  qui  coule  le  long  de  ses  mu- 
railles et  au  pied  de  ses  tours.  Ces  murailles  et  ces 
tours  se  prolongent  jusqu'au  sommet  de  la  montagne, 
laquelle  est  dominée  par  la  principale  citadelle  qui 
commande  ainsi  sur  la  ville  et  sur  toutes  les  tours. 
Dans  l'enceinte  de  cette  citadelle  s'élèvent  quatre 
tours  inexpugnables ,  qui  Fentourent  et  lui  servent  de 
défense  ;  et  ces  tours  étaient  occupées  et  constamment 
gardées  par  les  quatre  princes  que  j'ai  déjà  nommés, 
serviteurs  du  roi  Darsian. 

Pour  attaquer  par  un  autre  point  cette  ville  d'une 
si  vaste  étendue ,  le  prélat ,  chef  de  l'expédition , 
s'établit  lui-même  auprès  de  la  porte ,  dite  de  War&ru 
par  les  modernes,  et  qui  passe  pour  imprenable;  le 
comte  Raimond ,  son  compagnon  de  voyage ,  dressa 
ses  tentes  sur  le  même  emplacement  avec  ses  Pro- 
vençaux, ses  Gascons  et  tous  ceux  qui  l'avaient  suivi. 
Au-delà ,  et  sur  le  point  où  dans  la  suite  on  cons- 
truisit un  pont  de  bateaux  ,  lé  duc  Godefroi  prît 
position  sur  les  bords  du  fleuve ,  et  auprès  d'une 
autre  porte  de  la  ville ,  avec  ses  milliers  de  Lorrains , 
de  Saxons ,  d'Allemands  et  de  Bavarois  armés  de  leurs 
glaives  terribles.  Renaud  de  Toul  et  Pierre  de  Stenay, 
qui  tous  deux  avaient  laissé  Baudouin ,  le  frère  du 
duc ,  à  Mamistra  pour  venir  rejoindre  l'armée  ;  Conon 
de  Montaigu ,  Henri  de  Haclve  et  son  frère  Godefroi , 
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chevaliers  toujours  redoutahles  à  leurs  ennemis,  se 
placèrent  également  auprès  du  duc  pour  interdire 
aux  Turcs  l'entrée  et  la  sortie  de  la  place.  Cette  po- 
sition était  la  plus  dangereuse ,  et  celle  où  il  y  avait 
le  plus  de  travaux  à  supporter. 

Au  dessus  du  fleuve  qui ,  après  avoir  baigné  les 
murailles  d'Antioche ,  prolonge  son  cours  jusqu'à  la 
mer,  et  au  sortir  même  de  la  ville,  s'élève  un  pont 
en  pierre ,  ouvrage  antique ,  mais  dégarni  de  tours. 
Tout^  les  troupes  ayant  pris  leur  position,  les  abords 
de  ce  pont  ne  purent  être  occupés ,  et  demeurèrent 
libres.  Les  Turcs  sortaient  donc  fréquemment  par 
là ,  et ,  s'avançant  en  forces ,  ils  rentraient  ensuite , 
rapportant  sous  les  yeux  de  toute  l'armée  chrétienne 
les  choses  dont  ils  avaient  besoin  *,  ils  allaient  aussi 
très-souvent ,  par  ce  même  pont ,  attaquer  les  servi- 
teurs de  Jésus-Christ ,  lorsqu'ils  se  répandaient  dans 
le  pays  et  dans  les  montagnes  pour  chercher  des  vi- 
vres et  des  fourrages ,  et ,  dès  qu'ils  les  savaient  ainsi 
dispersés,  ils  allaient  les  massacrer.  Vers  la  porte  de 
Warfani ,  où  le  prélat  Adhémar  et  le  comte  Raimond 
s'étaient  placés  en  observation ,  il  y  a  un  autre  pont 
également  funeste ,  ouvrage  très-antique ,  qui  se  pro- 
longe sur  un  marais  assez  bourbeux  et  très-'profond , 
formé  par  les  eaux  d'une  source  toujours  coulante , 
située  tout  près  de  la  ville  et  en  dehors  des  mu- 
railles.^De  temps  en  temps,  de  jour  et  de  nuit,  les 
Turcs  sortaient  aussi  par  ce  pont ,  et  tandis  que  les 
Chrétiens  étaient  sans  méfiance  ^  ils  lançaient  des 
flèches  sur  eux  ;  quelquefois  ils  les  attaquaient  avec 
le  glaive ,  et  leur  tuaient  quelque^  hommes ,'  puis  ils 
rentraient promptement  par  le  même  pont,  et  se  met- 
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de  pi€d ,  voyant  que  les  Turcs  cuirassi^s  accouraient 
eu  bandes  sur  la  rive  opposée  pour  résUter  à  leurs 
efforts,  se  répandirent  aussi  de  leur  côté  sur  la  ri^e 
qu'ils  occupaient  :  des  deux  côtés  on  s'attaqua  à  coups 
de  flèches  avec  beaucoup  de  vigueur  ;  un  long  com- 
bat s'engagea,  et  un  grand  noml^re  d'hommes  et  de 
chevaux  tombèrent ,  sur  l'une  et  Vautre  rive ,  percés 
de  traits  et  mourans.  Tandis  que  les  Turcs ,  plus  ha- 
biles au  maniement  de  la  flèche ,  maintenaient  leur 
supériorité  et  prenaient  de  plus  en  plus  leurs  avan- 
tages ,  l'armée  des  fidèles ,  bien  pourvue  d'armes  et  de 
chevaux,  s'avançait  de  tous  cotés  pour  porter  secours 
à  ceux  de  leurs  compagnons  qui  s'étaient  jetés  en 
avant.  Cependant  le&  Turcs  n'abandonnaient  point  les 
bords  du  fleuve ,  aimant  mieux  mourir  que  de  se 
retirer,  et  faisant  sans  relâche  de  courageux  eflbrts 
pour  repousser  à  coups  de  flèches  tous  ceux  qui  vou- 
laient tenter  le  passage. 

L'évéque  du  Puy ,  informé  du  commencemeiM:  du 
combat,  s'était  porté  en  avant  de  la  grande  armée, 
et ,  voyant  que  les  Chrétiens  n'étaient  pas  exempts  de 
quelque  sentiment  de  crainte ,  et  que  les  blessures 
que  recevaient  leurs  chevaux  et  leurs  oompagnons 
ne  laissaient  pas  de  les  troubler ,  il  renouvelait  sans 
cesse  ses  exhortations  et  encourageait  le  peuple  du 
Dieu  vivant  à  la  défense ,  ea  lui  disant  :  «  Ne  re- 
«  doutez  point  le  choc  de  vos  adversaires  ^  tenez 
(i  vigoureusement;  levezi^vous  contre  ces^  chiens  dé- 
t(  vorans,  car  c'est  aujourd'hui  même  que  Dieu  com* 
((battra  pour  vous.  »  A  cess  paroles,  à  ces  avertisse^ 
mens  de  Tillustre.  pontife ,  les  Chrétiens ,  faisant  une 
tortue  avec  leurs  boucliers,  la  tête  couverte' de  leurs 
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«  tout  près  de  nous,  nous  n'en  sommes  sépares  que 

«  par  une  distance  de  quatre  milles.  Cette  ville  admi- 

«  rable ,  ouvrage  tel  que  nous  n'en  avons  jamais  vu , 

«  fut  construite  par  le  roi  Antiochus  avec  des  pierres 

«  énormes ,  et  est  garnie  de  tours  :  on  en  compte  jus- 

«  qu'à  trois  cent  soixante.  Nous  savons  qu'elle  est 

u  gouvernée  par  un  prince  très-vigoureux ,  Samsa- 

«  don  ,  fils  du  roi  Darsian  ;  et  nous  avons  appris  qu'il 

«  y  a  en  outre  quatre  princes  aussi  nobles  et  aussi 

«  puissans  que  s'ils  étaient  rois,  qui  se  sont  réunis 

<(  d'après  les  ordres  de  Darsian ,  et  que  la  crainte  de 

«  notre  arrivée  a  rassemblés  et  armés  avec  une  nom- 

«  breuse  troupe  des  leurs.  Us  se  nomment  Adorson, 

«  Copatrix  ,  Rosseléon  et  Carcornut ,  et  l'on  rapporte 

«  que  Darsian  est  le  roi ,  le  chef  et  le  seigneur  d'eux 

«  tous.  Parmi  les  trente  villes,  qui  s'étendent  au 

<c  loin  et  de  tous  côtés   aux  environs  d'Antioche , 

«  qui  appartiennent  à  celle-ci,  et  sont  toutes  tri- 

«  butaires  du  roi  Darsian,  ces  quatre  chefs  tiennent 

«  en  bénéfice  les  quatre  villes  les  plus  riches ,  à  titre 

«  de  don  et  par  la  faveur  de  Darsian ,  et  chacun  d'eux 

«  possède ,  avec  chacune  de  ces  villes ,  cent  châteaux- 

«  forts.  C'est  pour  ces  motifs  qu'invités  par  Darsian 

«  lui-même ,  roi  de  la  Syrie  et  de  toute  l'Arménie , 

«  ils  se  sont  réunis  avec  de  grandes  forces  pour  nous 

<c  résister  et  défendre  la  ville,  capitale  et  maîtresse 

«  de  toutes  ces  villes  et  de  ces  royaumes.  Il  est  donc 

«  bien  nécessaire  que  nous  n'avancions  qu'avec  pru- 

«  dence  et  en  bon  ordre.  Vous  savez  que  nous  avons 

«  combattu  hier  fort  tard  :  nous  sommes  fatigués  et 

«  les  forces  de  nos  chevaux  sont  épuisées.  Que  le  duc 

«  Godefroi ,  Boémond ,  Renaud  de  Toul ,  Pierre  dt* 


■  48  ALBERT   d'aIX. 

les  forces  des  Gentils  se  trouvaient  réunies.  Ds  pas*, 
sèrent  donc  la  nuit  auprès  du  fleuve  du  Fer ,  rassem- 
blant de  tous  côtés  des  dépo.uilles  et  du  butin,  et  dé- 
livrant de  captivité  un  grand  nombre  d'bommes  de 
larmée  de  Pierre ,  que  les  Turcs  avaient  disséminés 
dans  tout  le  pays  d'Antioche.  Lorsque  DarsÎRn  %  prince, 
et  cbef  de  la  ville  d'Antioche,  apprit  ces  mauvaises 
nouvelles  et  le  désastre  des  siens,  le  visage  abattu,  le 
cœur  rempli  de  crainte ,  il  éprouva  une  vive  douleur  et 
chercha  dans  son  esprit  ce  qu'il  aurait  à  faire  s'il  lui 
arrivait ,  ce  qui  était  arrivé  naguère  à  Soliman ,  qui 
avait  perdu  la  ville  de  Nicée.  Aussitôt  arrêtant  avec 
activité  ses  résolutions ,  il  s'occupa  exclusivement  du 
soin  de  faire  transporter  des  vivres ,  de  rassembler 
des  armes  et  des  alliés,  et  de  garnir  les  portes  et  les 
murailles  de  fidèles  défenseurs. 

Le  lendemain  le  duc  Godefroi,  Boémond,  et  tous 
les  capitaines  de  Tarmée  chrétienne  se  levèrent  au 
point  du  jour,  et  s'étant  armés  et  revêtus  de  leurs  cui- 
rasses et  de  leurs  casques ,  ils  ordonnèrent  que  tous 
eussent  à  se  remettre  en  marche  pour  se  rapprocher 
de  la  ville  d'Antioche ,  avec  tous  les  approvision- 
nemens  nécessaires,  toutes  sortes  de  gros  bétail  et 
des  chariots  chargés  de  vivres ,  pour  fournir  aux 
besoins  d'une  si  grande  armée.  Lorsque  tout  fut  ras- 
semblé et  disposé  pour  le  voyage ,  le  prélat ,  rempli 
de  prévoyance,  parla  en  ces  termes  :  «  Hommes, 
«  frères,  fils  très-chéris,  écoutez  avec  soin  les  paroles 
«  que  je  vous  apporte ,  et  ne  craigne^  pas  de  me  pré- 
Il  ter  toute  votre  attention.  La  ville  d'Antioche  est 

'  «Appelé  Accien  par  Onillaiime  de  Tyr.   Voyez  ce  dernier ,  Hv.  V9 , 
k<un>  1)  P*S*  ^^* 
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«  tout  près  de  nous ,  nous  n  en  sommes  séparés  qu« 
«  par  une  distance  de  quatre  milles.  Cette  ville  admi- 
((  rable ,  ouvrage  tel  que  nous  n'en  avons  jamais  vu , 
«  fût  construite  par  le  roi  Antiochus  avec  des  pierres 
«  énormes ,  et  est  garnie  de  tours  :  on  en  compte  jus- 
«  qu*à  trois  cent  soixante.  Nous  savons  qu'elle  est 
«  gouvernée  par  un  prince  très-vigoureux ,  Samsa- 
<(  don ,  fils  du  roi  Darsian  ;  et  nous  avons  appris  qu^il 
<(  y  a  en  outre  quatre  princes  aussi  nobles  et  aussi 
«  puissans  que  s'ils  étaient  rois,  qui  se  sont  réunis 
((  d'après  les  ordres  de  Darsian ,  et  que  la  crainte  de 
«  notre  arrivée  a  rassemblés  et  armés  avec  une  nom- 
«  breuse  troupe  des  leurs.  Us  se  nomment  Adorson, 
«  Copatrix ,  Rosseléon  et  Carcornut ,  et  Ton  rapporte 
«  que  Darsian  est  le  roi ,  le  chef  et  le  seigneur  d'eux 
«  tous.  Parmi  les  trente  villes,  qui  s'étendent  au 
a  loin  et  de  tous  côtés  aux  environs  d'Antioche , 
«  qui  appartiennent  à  celle-ci,  et  sont  toutes  tri- 
<c  bntaires  du  roi  Darsian ,  ces  quatre  chefs  tiennent 
«  en  bénéfice  les  quatre  villes  les  plus  riches,  à  titre 
«  de  don  et  par  la  faveur  de  Darsian ,  et  chacun  d'eux 
«  possède,  avec  chacune  de  ces  villes,  cent  châteaux- 
«  forts.  C'est  pour  ces  motifs  qu'invités  par  Darsian 
«  lui-même ,  roi  de  la  Syrie  et  de  toute  l'Arménie , 
«  ils  se  sont  réunis  avec  de  grandes  forces  pour  nous 
«  résister  et  défendre  la  ville,  capitale  et  maîtresse 
«  de  toutes  ces  villes  et  de  ces  royaumes.  Il  est  donc 
«  bien  nécessaire  que  nous  n'avancions  qu'avec  pru- 
«  dence  et  en  bon  ordre.  Vous  savez  que  nous  avons 
«  combattu  hier  fort  tard  :  nous  sommes  fatigués  et 
«  les  forces  de  nos  chevaux  sont  épuisées.  Que  le  duc 
«  Godefroi ,  Boémond ,  Renaud  de  Toul ,  Pierre  de 
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«  Stenay ,  Evrard  du  Puiset ,  Tancrède ,  Garpier  de 
«  Gray ,  Henri  de  Hache ,  marchent  en  avant  pour  di- 
«  riger  Farmëe,  après  avoir  formé  leurs  corps  :  que 
tt  Robert  de  Flandre ,  Robert ,  comte  de  Normandie , 
«  Etienne  de  Blois ,  le  comte  Raipiond ,  Tatin  de  la 
«  maison  de  Fempereur  de  Constantinople ,  Adam , 
tt  fils  de  Michel ,  et  Roger  de  Barnevillé ,  si  nos  coni- 
((  seils  sont  agrées ,  conduisent  et  protègent  sur  les 
tt  derrières  les  autres  corps  de  chevaliers  et  de  gens 
a  de  pied.  » 

Tous  s'étant  rangés  dans  Tendre  indiqué  par  le 
prélat  et  par  les  hommes  habiles ,  ils  se  diriger eat  d'un 
commun  accord  en  suivant  la  route  royale,  vers  les 
murailles  effrayantes  de  la  ville  d'Antioche ,  couverts 
de  leurs  boucliers  resplendissans,  dorés,  verts,  rouges 
et  de  diverses  autres  couleurs ,  déployant  leurs  ban- 
nières d'or  et  de  pourpre ,  enrichies  d'un  beau  ira* 
vàil,  montés  sur  des  chevaux  excellens  pour  la  guerre, 
revêtus  de  leurs  cuirasses  et  de  leurs  casques  écla*- 
tans,  et  ils  aillèreQt,  avec  toutes  leurs  forces,  dresser 
leurs  tentes  vers  le  lieu  appelé  Altâlon.  Ils  coupèrent 
dans  les  vergers ,  avec  la  hache  et  la  cognée ,  les  ar^ 
brés  de  diverses  espèces  qu'ils  y  trouvèrent,  et  leurs 
pavillons  occupèrent  bientôt  tout  le  terrain  qu'ils 
avaient  nettoyé.  Après  s'être  ainsi  établis ,  ils  se  livrée 
rent  à  l'envi  au  soin  de  prendre  leur  repas ,  faisant 
résonner  au  loin  des  milliers  de  cors ,  cherchant  de 
tous  côtés  du  butin  et  des  fourrages  pour  leurs  che- 
vaux, et  poussant  des  cris  qu'on  eût  pu  entendre ,  à  ce 
qu'on  rapporte ,  presque  à  un  mille  de  distance.  Et 
cela  nest  pas  étonnant,  puisque  cette  immense  armée 
était  forte,  sans  aucun  doute ,  et  au  dire  de  tout  le 
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monde ,  de  six  cent  mille  hommes  propres  au  combat, 
sans  compter  les  femmes  et  les  enfans  qui  la  suivaient, 
et  qui  formaient  encore  plusieurs  milliers  de  per- 
sonnes. Ce  même  jour ,  et  tandis  que  les  Chrétiens 
arrivaient  pour  mettre  le  siège  devant  la  place ,  il  se 
fit  un  tel  silence  dans  la  ville  qu'on  n'y  entendit  au-* 
cun  bruit,  aucun  mouvement,  et  Ton  eût  pu  croire 
qu  ejle  était  entièrement  dépourvue  de  défenseurs  ; 
tandis  qu'au  contraire  toutes  les  tours  et  les  cila-^ 
dalles  se  trouvaient  remplies  d'armes  et  de  guer- 
riers. 

Le  quatrième  jour  de  la  semaine  avait  paru,  lors* 
que  les  Chrétiens  entrèrent  sur  le  territoire  d'Antio^ 
che ,  et  mirent  le  siège  devant  ses  murailles.  Ce  même 
jour ,  Tancrède  fut  le  premier  à  s'établir  auprès  d'Aï- 
talon  :  Roger  de  Barneville  se  plaça  à  ses  côtés ,  ainsi 
qu'Adam,  fils  de  Michel,  avec  tous  ceux  qui  le  sui- 
yaiâçt ,  pour  empêcher  que  de  ce  côté  l'on  ne  pût  ap^ 
porter  aux  Turcs  aucune  des  choses  dont  ils  avaient 
besoin.  Boémond  occupa  avec  une  troupe  d'hoiliitiéfc 
vaillans  l'emplacement  situé  vers  la  poirte  qui  fait 
face  au  pays  de  Perse,  où  vient  finir  la  chaîne  des 
montagnes ,  et  ayant  fortifié  cette  position ,  il  y  de- 
meura en  toute  iûreté.  Tatin  d^  la  maison  de  l'efti- 
pereùr ,  toujours  prêt  à  prendre  la  fuite ,  dressa  ses 
tentes  un  peu  plus  loin  de  là  ville ,  dans  le  champ  âp^ 
pelé  Gombre.  En  avant  de  Tatin  ,  Baudouin ,  comte 
de  tlainaut,  s'établit  avec  sa  troupe.  Robert,  comte 
de  Notmandie,  et  Robert  de  Flandre  se  rangèret^t 
à  la  suite  avec  tous  leurs  chevaliers.  Étientie  de 
Bloi^  prit  paiement  position  à  côté  de  ces  princes, 
prolongeant  ainsi  l'investissement  des  murailles.  Hil- 
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gu6s-le-Grand ,  frère  de  Philippe,  roi  de  France, 
dressa  aussi  ses  tentes,  entouré  de  ses  compagnons 
d'armes. 

La  ville  d'Antioche  renferme,  à  ce  qu'on  dit ,  un 
espace  de  deux  milles  en  longueur  et  d  un  mille  et 
demi  en  largeur.  Elle  est  arrosée  par  le  fleuve  Fer 
dont  j'ai  déjà  parlé,  qui  coule  le  long  de  ses  mu- 
railles et  au  pied  de  ses  tours.  Ces  murailles  et  ces 
tours  se  prolongent  jusqu'au  sommet  de  la  montagne, 
laquelle  est  dominée  par  la  principale  citadelle  qui 
commande  ainsi  sur  la  ville  et  sur  toutes  les  tours. 
Dans  l'enceinte  de  cette  citadelle  s'élèvent  quatre 
tours  inexpugnables,  qui  Tentourentet  lui  servent  de 
défense  ^  et  ces  tours  étaient  occupées  et  constamment 
gardées  par  les  quatre  princes  que  j'ai-  déjà  nommés , 
serviteurs  du  roi  Darsian. 

Pour  attaquer  par  un  autre  point  cette  ville  d'une 
si  vaste  étendue ,  le  prélat ,  chef  de  l'expédition , 
s'établit  lui-même  auprès  de  la  porte ,  dite  de  War&ru 
par  les  modernes ,  et  qui  passe  pour  imprenable  ;  le 
comte  Raimond ,  son  compagnon  de  voyage ,  dressa 
ses  tentes  sur  le  même  emplacement  avec  ses  Pro- 
vençaux, ses  Gascons  et  tous  ceux  qui  l'avaient  suivi. 
Au-delà ,  et  sur  le  point  où  dans  la  suite  on  cons- 
truisit un  pont  de  bateaux  ,  lé  duc  Godefroi  prit 
position  sur  les  bords  du  fleuve,  et  auprès  d'une 
autre  porte  de  la  ville,  avec  ses  milliers  de  Lorrains, 
de  Saxons ,  d'Allemands  et  de  Bavarois  armés  de  leurs 
glaives  terribles.  Renaud  de  Toul  et  Pierre  de  Stenay, 
qui  tous  deux  avaient  laissé  Baudouin ,  le  frère  du 
duc ,  à  Mamistra  pour  venir  rejoindre  l'armée  \  Cooon 
de  Montaigu ,  Henri  de  Haclve  et  son  frère  Gode&oi , 
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chevaliers  toujours  redoutables  à  leurs  ennemis,  se 
placèrent  également  auprès  du  duc  pour  interdire 
aux  Turcs  Tentréé  et  la  sortie  de  la  place.  Cette  po- 
sition était  la  jdus  dangereuse ,  et  celle  où  il  y  avait 
le  plus  de  travaux  à  supporter. 

Au  dessus  du  fleuve  qui ,  après  avoir  baigné  les 
murailles  d'Antioche ,  prolonge  son  cours  jusqu'à  la 
mer,  et  au  sortir  même  de  la  ville,  s'élève  un  pont 
en  pierre ,  ouvrage  antiq«ne ,  mais  dégarni  de  tours. 
Toutes  les  troupes  ayant  pris  leur  position,  les  abords 
de  ce  pont  ne  purent  être  occupés ,  et  demeurèrent 
libres.  Les  Turcs  sortaient  donc  fréquemment  par 
là ,  et ,  s'avançant  en  forces ,  ils  rentraient  ensuite , 
rapportant  sous  les  yeux  de  toute  l'armée  chrétienne 
les  choses  dont  ils  avaient  besoin  -,  ils  allaient  aussi 
très-souvent,  par  ce  môme  pont,  attaquer  les  servi- 
teurs de  Jésus-Christ ,  lorsqu'ils  se  répandaient  dans 
le  pays  et  dans  les  montagnes  pour  chercher  des  vi- 
vres et  des  fourrages ,  et ,  dès  qu'ils  les  savaient  ainsi 
dispersés,  ils  allaient  les  massacrer.  Vers  la  porte  de 
Warfani ,  où  le  prélat  Adhémar  et  le  comte  Raimond 
s'étaient  placés  en  observation ,  il  y  a  un  autre  pont 
également  funeste ,  ouvrage  très-antique ,  qui  se  pro- 
longe sur  UB  marais  assez  bourbeux  et  très-^profond , 
formé  par  les  eaux  d'une  source  toujours  coulante , 
située  tout  près  de  la  ville  et  en  dehors  des  mu- 
raiHes.^De  temps  en  temps,  de  jour  et  de  nuit,  les 
Turcs  sortaient  aussi  par  ce  pont ,  et  tandis  que  les 
Chrétiens  étaient  sans  méfiance ,  ils  lançaient  des 
flèches  sur  eux  ;  quelquefois  ils  les  attaquaient  avec 
le  glaive,  et  leur  tuaient  quelques  hommes,' puis  ils 
rentraient  promptement  par  le  même  pont,  et  se  met- 
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les  abords  n  avaient  pa  être  occupes  à  cause  de  Fim- 
mense  étendue  de  la  ville  :  ils  venaient  par  là  pour 
tendre  des  embûches  aux  fidèles.  Ceux-ci  résolu- 
rent alors  de  construire  nn  pont  de  bateaux ,  et  de 
le  fixer  avec  de  fortes  cordes,  pour  se  faire  un 
chemin  qui  les  conduisît  en  toute  liberté  au  port 
de  Siméon  l'ermite  ;  car ,  jusqu'alors,  ils  ne  pou- 
vaient communiquer  d'une  rive  à  l'autre  qu'avec 
beaucoup  de  lenteur ,  et  en  passant  un  à  un ,  ce  qui 
les  forçait  d'attendre  indéfiniment.  Ils  firent  donc 
construire  un  pont  en  bois ,  afin  que  les  Français  pus- 
sent pa^er  promptement  de  l'autre  côté  du  fîeuve , 
marcher  à  la  rencontre  des  Turcs ,  et  les  repousser 
aussitôt  lorsque  ceux-ci  sortiraient  par  le  pont  de 
pierre  pour  surprendre  à  l'improvise  ceux  des  Chré- 
tiens qui  reviendraient  du  port,  rapportant  des  pro- 
visions de  bouche.  Ce  pont  de  bateaux ,  qui  était  re- 
couvert de  claies  en  osier  rattachées  avec  des  cordes , 
fut  établi  à  un  demi-mille  de  distance  du  pont  de 
pierre. 

Lorsque  les  bateaux  eurent  été  rassemblés ,  et  que 
le  pont  fut  entièrement  terminé  trois  cents  Chrétiens, 
chevaliers  et  gens  de  pied ,  sortirent  un  jour  du  camp, 
et  passèrent  le  fleuve ,  allant  chercher  des  fourrages 
pour  les  chevaux  et  des  vivres  :  les  Turcs,  les  ayant  vus 
du  haut  de  leurs  murailles,  se  rallièrent  aussitôt,  et 
prenant  leurs  armes  et  leurs  carqitois,  et  montant  à  che- 
val ,  ils  sortirent  par  le  pont  de  pierre ,  se  portèrent  à 
l'improviste  sur*  les  derrières  des  Chrétiens  qui  al- 
laient au  fourrage ,  tuèrent  un  grand  nombre  d'entre 
eux,  et,  après  leur  avoii« coupé  la  tête ,  se  mirent  à 
la  poursuite  de  ceux  qui  avaient  pu  fuir ,  et  les  chas- 
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sèrent  devant  eux  jusque  vers  le  nouveau  pont ,  ben* 
reux  d'échapper  enfin  à  de  si  cruels  ennemis.  Ceux 
qui  ne  purent  passer  sur  le  pont ,  où  tous  se  précipi- 
taient en  même  temps ,  cherchèrent  les  gaés.  pour, 
éviter.la  rencontre  des  Turcs,  et,  s'étant  jetés  dans 
Teau  y  ils  furent,  tous  étouffés  par  le  courant. 

Lorsque  les  principaux  chefs  de  Tarmée  furent 
instruits  de  cet  affreux  désastre  ,  cinq  raille  hommes 
enviiion  prirent  les  armes  -,  la  plupart  d'entre  eux , 
revêtus^  de  leurs  cuirasses,  et  montant  à  cheval, 
s'élancèrent  rapidement  hors  de  leurs  tentes  pour  re- 
pousser de  téméraires  ennemis.  Henri ,  fils  de  Fré- 
délon  de  Hache,  renommé  pour  ses  exploits  à  la 
guerre,  et  brûlant  du  désir  d'attaquer  l'ennemi, 
se  jeta  dans  le  fleuve  avec  son  cheval,  et  le  tra-* 
versa  à  la  nage  quoique  chargé  de  sa  cuirasse,  de 
son  casque  et  de.sqn  bouclier ,  ne  voulant  pas  se  sou- 
mettre à  attendre  trop  long-temps  pour  passer  sur  le 
pont  de  bateaux.  Au  moment  où  il  entrait  si  témé- 
rairement daas  le  fleuve  avec  son  cheval ,  les  eaux ,. 
trèsrpirô£(^ides  en  cet  endroit ,  lui  couvrirent  entiè- 
reiueot  la  tête  ;  mais ,  protégé  par  le  Dieu  pour 
l'amour  duquel  il  bravait  un  si  grand  péril,  il  arriva 
sur  l'autre  rive  sain  et  sauf,  et  toujours  à  cheval ,  avec 
ceux  qui  passaient  à  sa  suite ^  et,  s'acharnant  contre 
les  Turcs,  incapable  d*un  sentiment  de  crainte,  il 
entraîna  ses  compagnons,  tant  chevaliers . que  fan- 
tassins ,  à  les  poursuivre  jusque  vers  l'autre  pont. 
Cependant,  parmi  les  Tur^?,  Içs  uns  s'étaieyit  arrêtes 
dans  leur  course,. les  a^itees ne  parvenaient  gu'avec 
peine  à  s'échapper  :  iU  poussèrent  vaï^rs  de  ^gçands 
cris  pour  appeler  à  topr  secours  ceu^  de  leurs  com- 
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cempa^ons  qui  étaient  rassemblés  auprès  de  la  porte 
et  du  pont  de  Farfar;  et  ceux^d,  sortant  aussitôt, 
rendant  les  rênes  à  leurs  chevaux,  et  les  lançant  sur 
ceux  qui  arrivaient  à  la  poursuite  des  leurs,  for* 
cèrent  les  Français  à  prendre  à  leur  tour  la  fuite ,  et 
les  poussèrent  devant  eux  jusque  vers  le  pont  dô 
l)aieaux.  Dans  ce  mouvement  subit  de  conversion ,  et 
tandis  que  les  Chrétiens ,  assaillis  de  nouveau  par  les 
ennemis,  fuyaient  rapidement  vers  leur  pont,  beau- 
coup de  fantassins  périrent  percés  par  les  flèches  des 
Turcs.  La  plupart ,  voyant  la  mort  derrière  eux ,  et 
n'espérant  se  sauver  qu'à  travers  les  eaux ,  se  jetèrent 
dans  le  fleuve  profond  ;  mais  un  grand  nombre  d'en- 
tre eux  furent  étouffées  par  les  courans  ;  d'autres , 
trop  pressés  Bur  le  pont  au  milieu  de  tous  les  fuyards, 
tombèrent  dans  l'eau  avec  leurs  chevaux ,  et  revêtus 
encore  de  leurs  casques  et  de  leurs  cuirasses,  et  ne 
i^eparurent  plus. 

Comme  les  Titres  faisaient  souvent  des  sorties  du 
côté  du  pont,  ainsi  que  d'une  autre  porté,  paria- 
quelle  la  ville  fiit  plus  tard  livrée  aux  Chrétiens,  et 
qui ,  située  sur  la  hauteur  du  côté  des  montagnes , 
leur  donnait  ainsi  les  moyens  d'attaquer  avec  avan* 
tage ,  les  princes  de  l'armée  chrétienne  tinrent  con- 
seil ,  et  résolurent  de  charger  Tancrède  d'occuper 
ciette  position  ,  et  de  repousser  les  Turcs ,  lors- 
qu'ils tenteraient  de  sortir  par  l'une  ou  Fautre  dé 
ces  deux  pointes  \  ils  arrêtèrent  en  même  temps  que 
Parmée  tionuerait-.  à  Tancrède  quarante  marcs  d'ar* 
gent  par  mois  pour  ce  service.  Un  jour  qu'il  occupait 
6a  position  an-milieu  des  montagnes,  auiprèsrdes  aires 
des  Turcs  \  au-delà  du  fleuve  Farfer ,  et  dans  U8  Kea 
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QÙ  ce  fleuve  coule  presque  à  un  demi-mille  de  dis- 
tance de  la  yille  -,  Tancrède ,  ayant  vu  les  ennemis 
passer  la  rivière  à  gué ,  ainsi  qu^ils  le  faisaient  frë~ 
qoemment ,  les  attaqua  avec  vigueur ,  leur  livra 
combat ,  et  prenant  sur  eux  l'avantage ,  il  tua  quatre 
Turcs  avec  son  glaive,  et  força  les  autres  à  repasser  le 
fleuve ,  ^t  à  fuir  jusque  vers  les  pâturages  où  leur 
gros  bétail  était  rassemble.  Après  les  avoir  ainsi  chas- 
sés devant  lui  ^  Tancrède  emmena  plusieurs  pièces  de 
bétail  et  un  chameau ,  et  rentra  vainqueur  daus  les 
nouveaux  retranchemens  qu'il  avait  élevés. 

Tandis  que  ces  deux  portes,  Tune  située  vers  la 
montagne  et  Tautre  vers  le  pont  de  pierre,  étaient 
ainsi  soigneusement  observées  par  Tancrède ,  Tarmée 
chrétienne  jouissait  de  quelque  repos  et  avait  un  peu 
plus  dé  sécurité.  Pendant  ce  temps,  quelques-uns  dés 
pèlerins  employaient  leur  loisir  et  passaient  le&t 
temps  à  jouer  aux  dés.  Un  certain  jour ,  le  fils  du 
comte  Consad  de  Lutzelbourg,  nommé  Adelbéron, 
clerc  et  archidiacre  de  Téglise  de  Metz ,  jeune  homme 
très -noble  7  issu  de  sang  royal,  et  proche  parent 
de  Fempçreur  des  Romains  Henri  m,  s'amusait  à 
jouer  aux  dés  avec  une  dame  de  très -grande  nais- 
sance et  fort  belle ,  dans  un  verger  rempli  d'arbres  à 
fruits  et  d'une  herbe  très- touffue,  près  d'une  forêt 
située  à  côté  de -.celle  des  portes  de  la  ville  où  le  duc 
Godefroi  avait  pris  position  avec  les  Teutons ,  et  pour- 
suivait le  siège  de  la  place.  Tandis  que  les  Chrétiens 
étaient ,  comme  je  viens  de  ie  dire ,  livrés  au  loisir  et 
au  divertissement  du  jeu ,  les  Turcs,  toujours  oecupés 
k  leur  tendre  des  embûches  et  à  chercher  les  moyens 
de  les  détruire,  sortirent  en  silence  par  la  même  porte, 
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et  allant  avec  précaution  se  cacher  au  milieu  des 
herbes  élevées ,  et  dans  les  touffes  des  arbres ,  ils  en 
sortirent  tout-à-coup  en  poussant  des  cris,  s'élancè- 
rent sur  rarchidiacre  et  la  dame  avec  laquelle  il  jouait, 
au  moment  où  ils  ne  s'y  attendaient  nullement,  et  les 
frappant  de  leurs  flèches ,  ils  dispersèrent  en  outre , 
et  blessèrent  de  la  même  manière  ceux  de  leurs  com- 
pagnons qui  s'étaient  rassemblés  autour  d'eux,  comme 
juges  du  jeu,  et  à  qui  la  peur  fit  bientôt  oublier  les 
dés.  Les  Turcs  coupèrent  la  tête  à  l'archidiacre ,  et 
l'emportant  avec  eux ,  ils  rentrèrent  aussitôt  dans  la 
viUe  par  la  même  porte  :  la  dame  fut  emmenée  vivante 
et.  sans  avoir  reçu  ni  coups  ni  blessures  ;  mais  pen* 
dant  toute  la  nuit  les  Turcs ,  sans  la  moindre  appa- 
rence d'humanité ,  lui  firent  subir  tous  les  excès  de 
leur  brutale  débauche,  Eniîn,  après  avoir  abusé  de  sa 
personne  de  la  manière  la  plus  cruelle  et  la  plus  abomi- 
nable ,  ils  la  conduisirent  sur  les  murailles  et  la  con- 
damnèrent à  périr  \  puis ,  plaçant  sa  tête  sur  l'une  de 
leurs  machines ,  ils  la  lancèreet  p^r  dessus  les  remparts 
avec  celle  de  l'archidiacre,  au  milieu  de  la  plaine.  Les 
Chréj,ien$  ayant  trouvé  ces-deux  têtes  les  apportèrent 
au  duc  Godefroi ,  qui ,  reconnaissant  celle  de  l'archi- 
diacre ,  ordonn^^.d'ouyrir  la  fosse  où  son  cerps  avait 
été  déjà  enseveli  et  d'y  déposer  la  tête ,  afin  de  réunir 
dans  un  même  sépulcre  les  membres  qui  avaient  ap- 
partenu à  un  homme  d'un  si  grande  noblesse. 

Un  autre  jouf  les. Turcs,  tout  joyeux  du  succès  de 
leurs  artifices ,  et  espérant  <iurprendre  encore  les  Chré- 
tiens de  la  mêmis  manière ,  sortirent  de  la  vijle  etsa- 
vançanten  silence  àjtravers  les  joncs  ^t  les  roseaux 
fragiles  d'un  lie^  -marécageux ,  ils^attaquèrent  avec 
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leuri!érocité  et  leurs  clameurs  accoutumées  quelques 
Chrétiens  qui  se  trouvaient  dans  le  verger  dont  j'ai 
déjà  parlé  ;  mais  des  chevaliers  étant  survenus  les  re'*- 
poussèrent  et  les  mirent  en  fuite.  Aucun  d'entre  eux 
ne  fut  dans  cette  rencontre  frappé  ou  blessé  par  les 
Turcs ,  si  ce  n'est  Arnoul  de  Tyr ,  chevalier  rempli 
d  ardeur  et  même  de  prudence  ^  mais  qui  cette  fois 
accourut  sans  précaution ,  en  entendant  les  cris  des 
pèlerins ,  et  entra  dans  le  verger  sans  s'être  recou- 
vert de  fer  et  armé  de  son  bouclier.  Une  flèche 
aveu^e  et  légère  lancée  au  hasard  par  un  Turc  le 
frappa  et  le  tua  sur  place,  le  duc  et  ses  compa- 
gnons d'armes ,  indignés  de  voir  les  Turcs  sans  cesse 
occupés  à  teiidre  des  embûches  aux  Chrétiens  qui  oc- 
cupaient le  verger ,  et  ayant  même  réussi  déjà  à  faire 
périr  dans  leurs  attaques  inopinées  plusieurs  hommes 
illustres,  résolurent  de  rassembler  des  hommes  de 
leur  armée,  et  de  les  munir  de  haches-et  d'instrumens 
en  fer ,  pour  extirper  les  arbres  jusque  dans  leurs  ra- 
cines et  abattre  les  herbes,  les  joncs  et  les  roseaux, 
afin  que  désormais  aucun  détachement  erïnëmi  né 
pût  se  cacher  dans  le  même  lieu  et  leur  causer  de 
nouvelles  pertes.  Les  Turcs  voyant  leurs  artifices 
déjotié»  du  côté  de  cette  porte,  et  que  le  peuple 
du  IMéu  vivant  se  tenait  sur  ses  gardes,  recom- 
mencèrent à  faire  des  sorties  par  la  porte  du  Fer,  et 
cherchèrent  à  surprendre  et  à  détruire  ceux  des  pè- 
lerins qui  passaient  le  pont  de  bateaux ,  et  allaient 
ramasser  du  bois ,  et  chercher  des  herbes  et  du  fourr 
rage  pour  les  chevaux  :  aussitôt  que  du  haut  de  la 
montagne  ils  voyaient  quelques  chrétiens  errans  de 
côté  et  d'autre  pour  se  procurer  les  choses  dont  i|$ 
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avaient  besoin ,  les  Turcs  se  mettaient  à  leur  pour- 
suite ,  et  les  faisaient  përir  par  ]e  glaive  ou  à  coups 
de  flèches. 

.  Le  matin,  à  midi ,  Je  soir,  tous  les  jours,  on  voyait 
recommencer  ces  attaques  par  surprise,  ces  incur- 
sions, ces  scènes  de  carnage;  et  Ton , entendait  sans 
cesse  dans  le  camp  chrétien  de  .nouvelles  lamenta- 
tions au  sujet  de  nouvelles  pertes.  .Tancrède  ne  pou- 
vait  suffire  à  s'opposer  si  souvent  à  des  entreprises  si 
réitérées ,  et  sur  lesquelles  on  portait  des  jugemens 
fort  divefs  ;  souvent  il  n'était  pas  même  informé  des 
sorties  que  faisaient  les  Turcs  du  côté  du  pont.  Le 
comte  Hugues  de  Saint-Pol,  du  royaume  de  France, 
fut  touché  de  compassion  en  voyant  succomber  tous 
les  jours  tant  de  fidèles,  ses  serviteurs  ou  serviteurs 
d'autres  hommes  puissans ,  lorsqu'ils  allaient  chercher 
les  choses  qui  leur  étaient  nécessaires.  En  consé- 
quence ^  adressant  une  exhortation  paternelle  à  son 
fils'Engelram,  nouveau  chevalier  rempli  d'adresse 
pour  le  maniement  des  armes,  il  l'engagea  à  rassem- 
bler les  gens  de  sa  maison,  qui  seraient  animés  d'au- 
tant d'ardeur  et  de  bonne  volonté  que  lui-niéme ,  à 
l'effet  de  défendre  ou  de  venger  les  pauvres  chré- 
tiens, ses  frères,  des  attaques  et  des  violences  des 
Turcs ,  et  de  repousser  ceux-ci  toutes  les  fois  qu'ils  se 
mettraient  à  leur  poursuite.  Ces  ordres  ayant  été  exé- 
cutés, et  un  corps  de  volontaires  s'étant  réuni,  le  père 
lui-même ,  quoique  chargé  d'années ,  fut  le  premier  à 
demander  ses  armes;  et  montant  à  cheval,  passant  le 
pont  de  bateaux  à  Ja  fayeur  de  la  nuit ,  il  alla  avec  son 
fils  chéri  et  les  compagnons  qij'il  s'était  associés  se 
cacher  au  pied  des  montagnes,  dans  le  fond  d'une 
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vallëe,  et  le  lendemain  matin  il  pldça  un  chrétien  ^ 
homme  de  pied,  au  milieu  de  la  plaine,  afin  qu'il  de- 
meurât bien  exposé  aux  regards  des  Turcs.  Ceux-ci 
en  effet  retrouvant  toute  leur  cruauté  et  leur  ardeur 
de  carnage,  sortirent  de  la  ville  par  le  pont  du  Fer, 
et  allèrent  d'abord ,  selon  leur  usage ,  se  poster  sur  le 
sommet  d'une  montagne ,  du  haut  de  laquelle  on  voit 
se  développer  toute  la  plaine ,  qui  se  prolonge  entre 
les  montagnes  sur  un  espace  de  deux  milles  environ. 
Ayant  vu  le  pèlerin  qui  errait  tout  seul  danç  cette 
plaine ,  et  ramassait  des  sarmens ,  ils  la/icèrent  vive- 
ment  leurs  chevaux  pour  voler  sur  lui,  et  le  mettre 
à  mort  \  et  poussant  de  grands  cris  pour  l'effrayer , 
et  le  chassant  devant  eux  vers  les  montagnes  ot  les 
bois ,  ils  dépassèrent  le  lieu  où  les  Chrétiens  s'étaient 
cachés  en  embuscade.  Le  pèlerin  cependant  s'étant 
enfui  dans  la  montagne ,  les  quatre  Turcs  qui  l'avaient 
poursuivi  revinrent  sur  leurs  pas,  pleins  de^confiance 
et  espérant  passer  sans  obstacle  auprès  du  postç  que 
les  Chrétiens  avaient  occupé.  Mais  le  comte  Hugues 
et  les  siens  sortirent  aussitôt  de  la  vallée ,  s'élancèj^ent 
sur  les  Turcs  de  toute  la  rapidité  de  leurs  chevaux, 
renversèrent  deux  d'entre  eux ,  qu'ils  laissèrent  morts 
sur  place  ;  et  s'étant  emparés  de  leurs  armes  et  de 
leurs  chevaux ,  ils  firent  prisonniers  les  deux  autres , 
les  chargèrent  de  chaînes  et  leur  conservèrent  la  vie 
pour  les  emmener  avec  eux  au  camp.  Les  pèlerins, 
nobles  et  roturiers ,  accoururent  de  toutes  parts  pour 
voir  les  deux  Turcs  captifs  :  tous  rendaient  gloire  à 
Dieu  de  cet  heureux  événement,  et  comblaient  d'é- 
loges le  comte  Hugues  de  Saint-Pol ,  et  soa  fils  En- 
gelram,  qui  par  leur  habileté  et  leur  audace  gner- 

II. 
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rière  avaient  pris  ou  détruit  des  ennemis  si  çkûige- 
reux. 

Cependant  les  chefs  des  Turcs  et  tons  les  hommes 
de  leur  armée ,  informés  du  malheur  de  leurs  com- 
pagnons, en  ressentirent  une  douleur  qui  irrita  leur 
colère ,  et  tinrent  conseil  pour  chercher  les  moyens 
de  les  venger  promptement,  en. faisant  aux  Chrétiens 
plus  de  maux  qu'eux-mêmes  n'en  avaient  souffert. 
Quelques  hommes  des  plus  audacieux  et  des  plus 
cruels  furent  choisis,  parmi  des  milliers  de  Turcs,  pour 
aller  harceler  les  Chrétiens  jusqu'auprès  de  leur  pont 
de  bateaux ,  ejt  vingt  d'entre  eux  se  portèrent  en  avant 
sur  des  chevaux  aussi  rapides  que  le  vent.  Ils  com- 
mencèrent par  faire  plusieurs  incursions  sur  les  bords 
du  fleuve,  auprès  du  pont,  lançant  des  flèches  et 
cherchant  ainsi  à  attirer  vers  eux  toute  l'armée  chré- 

m 

tienne,  afîn  que  leurs  compagnons  pussent  enstiite 
•ortir  à.  la  hâte  de  la  ville  et  se  répandre  daus  1^ 
plaine,  selon  leur  usage,  pour  faire  subir  un  cruel 
martyre  à  quelques-uns  des  Chrétiens.  Ceux-ci  cepen- 
dant, qui  avaient  si  souvent  éprouvé  les  artifices  de 
leurs  ennemis,  se  gardèrent  de  les  poursuivre  trop 
témérairement,  et  retinrent  le  peuple.  Toutefois, 
pour  ne  pas  paraître  en  quelque  sorte  vaincus  et  fati- 
.gués  de'  la  guerre ,  ils  envoyèrent  à  la  rencontre  des 
Turcs  Eï^elram,  fils  de  Hugues  de  Saint -Pôl,  ^t 
quelgues-uns  de  ses  compagnons  d'armes,  afin  que 
faisant  manœuvrer  leurs  chevaux  en  tout  sens ,  selon 
leur  coutume  ^  ils  entreprissent  à  leur  tour  de  tromper 
leurs  perfides  enpemis.  Aussitôt  les  chevaliers  traver- 
^jcent  la.pont,  et,  dirigeant  leurs  chevaux  dé  divers 
4catés,  les  uns  grandissaient  leurs  lances  pour  frapper 
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les  Turcs ,  et  ceuic-ci>  lançaient  des  flèches  dans  les 
airs  pour  petcer  leurs  ennemis.  Â  la  suite  de  beaa«- 
coup  de  courses,  et  de  manoeuvres,  l'honneur  et  la 
victoire*  demeurèrent  enfin  à  Engelram ,  grâce  à  la 
protection  de  Dieu.  Il  atteignit  en  courant  un  Turc 
que  sa.  férocité  rendait  remarquable  parmi  tous  les 
âutreé  V  et  en  présence  de  son  père  et  de  tous  les  Chré- 
tiens qui  s'étaient  rassemblés  sur  la  rive  opposée  pour 
voir  rissue  du  combat ,  il  le  renversa  de  chevai  et  lé 
transperçai  de  sa  lance.  Les  autres  Turcs ,  frappés  de 
la  chute  et  du  malheur  de  leur  compagnon ,  prirent 
la  fuite;  Engiclram  les  poursuivit  vivement  avec  ceux 
qu'il  avait  guidés  au  combat ,  mais  il  eut  soin  de  ne 
passe  trop  éloigner  du  pont,  pour  éviter  les  embus^ 
cadeîT  des  Turcs ,  habitués  à  sortir  très-souvent  de  la 
ville ,  dans  l'intention  dé  repousser  de  semblables 
^ta^ue^.  Ayant  alors  accueilli  son  fils  et  ses  com- 
pagnons d'armes,  tous  sains  et  saufs,  le  vieui  Hugues 
sentit  son  cœur  paternel  se  remplir  d'une  vive  joie , 
et  le  jeune  homme  couvert  de  gloire  fut  accablé^ 
ain^  que  ceux  qui  l'avaient  aidé  k  remporter  ce 
triomphe,  des  témoignages  de  bi^nVeiBanéé*  et  dëé 
appiaudis^emens^  ée  tous  tes  Chrétiens,  tant  gra<àMl^ 
qcfô  petits. 

Au  milieu  de  ces  exercices  sans  èesse  tenouveléé , 
et  de  êes  fréquentes  excursions,  et  peu  âè  tèmpà 
«près  ce  derniéfr  événement ,  le  peuple  dé  Dieu  côra- 
lasenèa  à  manquer  de  vivrez  et  de  provisions ,  car  uAé 
si  grande  armée  avait  à  p.èi*  ^rès  épuisé  toutes  les  ifèfé- 
deitfcës  desf  villes  fet  de^  contrées  environnantes.  Là 
famine  augmentait  de  jour  en  jour  ;  l'îÉrmée  éntîète , 
èl  ]<tinci^emei]it  le  petit  peu|>le,  succombaient  à  leur 
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indigeilce  :  leurs  misérables  lamentations  et  les  maux 
qu'ils  éprouvaient  déterminèrent  enfin  le  très-pieux 
prélat' et  tous,  les  princes,  chefs  de  Texpédition,  à 
chercher  tous  ies  moyens  possibles  de.  soulager  le 
peuple  dans  sa  misère.  Comme  ils  ne  trouvaient  dans 
le  pays  même  aucun  moyen  d'y  parvenir ,  tous  ju- 
gèrent convenable  d'envoyer  Boémond ,  Tancrède  et 
Robert  de  Flandre  sur  le  territoire  des  Sarrasins ,  pays 
très-riche  et  demeuré  intact  jusqu'alors,  et  de  leur 
donner  une  forte  escorte  de  chevaliers  et  de  gens  de 
pied ,  afin  qu'ils  allassent  ramasser  du  butin  et  toutes 
les  provisions  nécessaires  pour  mettre  un  terme  à  la 
disette  et  relever  le  peuple  chrétien  de  sa  profonde 
détresse.  Tancrède,  après  avoir  fait  son. service  de 
surveillance,  avait  quitté  les  montagnes •  et  s'était 
rallié  àTàrmée.  Comme  il  avait  été  décrété,  dès  le 
principe,  que  nul  grand  ou  petit  n'aurait  le  droit 
de  s'opposer  à  tout  ce  qui  serait  commandé  au  nom 
de  j'armée ,  Boémond ,  Robert  et  Tancrède  lui-même 
prirent  avec  eux  quinze  mille  hommes  de  pied  et  deux 
mille  chevaliers  d'élite,  tous  bien  armés  ;  au  bout  de 
trois  jours  ils  entrèrent  sur  le  territoire  des  Gentils , 
raqiassèrent  beaucoup  de  butin  et  une  quajitité  inouïe 
de  gros  et  de  menu  bétail  de  toute  espèce ,  et  les  ra- 
menant avec  eux,  ils  marchèrent  d'abord  pendant 
deux  jours ,  sans  rencontrer  aucun  obstacle.  Le  troi- 
sième jour  vçrs  le  soir,  la  troupe^  étant  fatiguée  d'une 
longue  route ,  et  courbant  sous  le  poids  des  .riches 
dépouilles  qu  elle  traînait  à  sa  suite ,  les  Chrétiens  ré- 
solurent de  se  reposer  dans  une  [daine ,  située  auprès 
des  montagnes. 

Cependant  la  nouvelle  dé  cette  expédition  s'étant 
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rëpaihlue  dans  tout  le  pays,  les  principaux  chefs  des 
Gentils  rassemblèrent  de  toutes  parts  et  dans  toutes 
leurs  montagnes  tant  de  milliers  d'hommes ,  qu'il  se- 
rait impossible  de  le  dire  et  de  le  croire,  afin  de  se 
niettre  à  la  poursuite  de  Boëmond,  de  Robert  et  du 
peuple  chrétien  qu'ils  conduisaient ,  et  de  leur  en- 
lever tout  leur  butin.  Bbémond  cependant  ignorait 
entièrement  tous  ces  préparatifs,  et  ne  redoutait  au- 
cun malheur  :  il  dormait  en  parfaite  sécurité  de  même 
que  Robert,  lorsqu'au  premier  point  du  jour  ils  se 
trouvèrent  assiégés  par  des  milliers  d'ennemis ,  et  se 
virent,  à  leur 'grand  étonnement,  entourés  comme 
par  une  épaisse  forêt  qui  se  serait  élevée  de  toutes 
parts  et  à  l'improviste.  Tous  furent  frappés  de  stupeur 
et  tremblèrent  pour  leurs  jours  :  Boémond  convoqua 
tous  les  chevaliers ,  les  rassembla  autour  de  lui  en  un 
seul  corps ,  et  tous  reconnurent  l'impossibilité  de 
combattre  et  de  résister  à  tant  de  milliers  d'assaillans. 
Alors  formant -une  tortue  avec  leurs  bowcliers  et  seiv 
rant  leurs  rangs ,  ils  cherchèrent  un  moyen  de  fuir  et 
de  s'ouvrir  un  passage  par  le  point  où  leurs  ennemis 
paraissaient  les  plus  faibles  et  les  moins  nombreux. 
Bientôt  tirant  leurs  glaives  et  lâchant  les  rênes  à  leurs 
chevaux,  tous  les  chevaliers  s'élancèrent  en  même 
temps  au  milieu  des  ennemis  qu'ils  avaient  devant 
eux ,  et  uniquement  occupée  à  se  sauver,  ils  se  diri- 
gèrent en  hâte  vers  les  montagnes ,  laissant  en  arrière 
les  hommes  de  pied  livrés  à  la  désolation  et  au  milieu 
du  butin  et  des  dépouilles  qu'ils  avaient  enlevés. 
Taudis  qu'ils  s'échappaient  ainsi  à  travers  les  préci- 
pices des  montagnes  et  par  des  chemins  presque 
impraticables,  non  sans  laisser  en  route  un  grand 
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nombre  d'hommes  qui  furent  tués  ou  retenus  prison- 
niers ,  les  Turcs  enveloppèrent  les  malheureux  gens  de 
pied ,  tuèrent  beaucoup  d'entre  eux  en  les  frappant 
du  glaive  ou  à  coups  de  flèches ,  firent  également 
beaucoup  de  prisonniers,  qu'ils  dépouillèrent  de 
leurs  armes,  et  reprirent  tout  le  butin  qu'on  leur 
avait  enlevé  à  eux-mêmes  ou  à  leurs  compatriotes^ 

Désespéré  de  cet  âflTreux  désastre ,  Boémond  re- 
joignit  l'armée  chrétienne,  et  ses  frères,  le  visage 
baigné  de  larmes  et  dans  un  profond  abattement.  Lie 
peuple  entier  s'affligea  amèrement  \  les  femmes ,  les 
jeunes  gens,  les  enfans,  les  pères,  les  mères,  les 
frères  et  les. sœurs  pleurèrent. les  amis  chéris,  les  fils , 
les  parens  qu'ils  avaient  perdus.  Le  lendemain,  Ro^ 
bert  de  Flandre ,  qui  était  descendu  avec  Boémond 
sur  le  territoire  des  Sarrasins ,  et  s'était  séparé  de 
lui ,  bien  malgré  lui ,  avec  les  hommes  de  sa  suite  ^ 
au  moment  où  Boémond  fut  battu  et  obligé  de  s'en- 
fuir^ ayant  rs^semblédeuïpents  chevaliers^  marcha  k 
la  rencontre  Aes  Turcs  et  des  Sarrasins  dispersés  de 
tous  côtés  et  s'avançant  sans  crainte ,  les  attaqua 
vigoureusement,  les  mit  en  foite ,  remporta  sur  eux 
une  glorieuse  victoire  ,  leur  enleva  une  immense 
quantité  de  butin ,  qu'ils  furent  obligés  d'abandonner 
pour  se  sauver,  et  rentra  ensuite  dans  le  camp  d'An- 
tipche ,  où  son  arrivée  apporta  quelque  soulagement 
au*  malheureux  peuple  chrétien ,  que  la  défaite  de 
Boémond  avait  jeté  dans  le  dé^ôspoir.  Mais  il  ne  se 
passa  pas  beaucoup  de  temps  sans  que  le  butin  que 
Robert  avait  ramené  au  camp  fût  entièrement  épuisé  -, 
nul  n^osait  plus ,  depuis  le  désastre  des  compagnons 
de  Boémond ,  se  hasarder  à  s'éloigner  de  l'armée  pour 
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allet  chercheit  des  provisions  ^  la  disette  augmentait 
de  jour  on  jour,  il  mourait  une  quantité  innombpable 
de  pèlerins ,  surtout  dans  le  petit  peuple ,  et  Târmée 
s'affaiblissait sensibleoient.  Et  certes  il  ny  avait  rien 
d'étonnant  •:  un  seul  petit  pain  qu'on  pouvait  £)cheter 
auparavant  pour  un  denier  4^  monnaie  courante  f 
était  alors  vendu  deux  sous  à  cexnL  qui  en  avaient 
besoin  :  on  vendait  qn  bœuf  deux  marcs,  lorsque 
peu  de  temps  avant  on  avait  pu  Tacheter  pQUi>  dix 
sous  :  un  petit  agneau  était  évalué  à  cinq  sous.  Le  ^ 
peuple  du  Dieu  vivant  se  trouvant  ainsi  réduit*  à  la 
plus  grande  détresse^  un; grand  nombre  de  Chrétiens 
s'en  allaient  errans  dans  tout  le  pays  •  d'Âittioche 
pour  y  chercher  des  vivres ,  s'associant  par  bandes  de 
deux  ou  trois  cents  pour  résister  aux  embuscades 
des  Turcs,  et  pour  partager  entre  eux,  par  portions 
égales  ^  toutes  les  choses  qu'ils  ppuvaient  troyi^er  ou 
enlever.  Instruits  de  la  misère  des  pèlerins ,  de  la  des-- 
truction  récente  du  corps  que  Boémond  avait  coivluit , 
et  sachant  en  outre  que  les  Chrétiens  ne  cessaient 
d'ecrer  dansée  pays ^  les  Turcs  enfermés  dans  la  viNe 
sortaient  immédiatement  s^rès  eux  par  la  porte  située 
du  côté  de  la^nontagne ,  vers  le  point  qui  n'avait  pu 
être  investi  et  qui  se  trouvait  a  une  grande  distance 
de  l'autre  porte  devant  laquelle  Boémcmd  ét^t  placé 
en  observation  :  ils  descendaient  à  travers  les  préci- 
pices et  l^es  rochers,  poursuivant  les  fidèles  du  Christ 
dispersés  de  tous  côtés ,  et  eti  faisaient  un  horrible 
carnage. 

De  jour* en  jour  la  disette  croissait  et  atteignait  un 
plus  grand  nombre  de  nobles  et  de  gens  du  peuple  < 
Un  jour,  entre  autres ,  un  homme  nommé  Louis,  <ar-» 
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ckidiacre  de  Téglise  de  Toul ,  réduit  à  la  mendipitë , 
n'ayant  plus  d'argent ,  et  poussé  par  la  faim ,  quitta 
Tannée  avec  beaucoup  de  clercs  et  de  laïqjies  au'noin- 
bre  de  trois  cents ,  et  tous  se  retirèrent  dans  un  lieu 
renommé  pour  l'abondance  de  ses  ressources,  situé 
tians  les  montagnes ,  à  trois  milles  d'Antioche  y  espé- 
rant pouvoir  y  demeurer  ea  sécurité ,  et  se  nourrir 
du  butin  qu'ils  enlevefaâent.  Mais  les  Turcs,  informés 
de  leur- départ  par  les  rapports  de^  espions  qui  habi- 
taient constamment  au  milieu  du  peuple  chrétien  aous 
de  fausses  apparences  de  frateriûté ,  se  téunirent  au 
nombre  de  soixante  die^valiers  i)iQn  armés ,  sortîreiit 
secrètement  de  la  ville  par  la  porte  doflt  j'ai  déjà  parlé , 
et  suivant,  à  travers  les  montagnes,  des  sentiers 
connus  d'eux  seuls,  ils  marchèrent  sur  les  traces 
des  Chrétiens. v^rs  le  lieu  où  ceux-ci  s'étaient  rendus 
dans  l'fi^poir  d'y  trouver  des  vivres.  Poussant  des  cris 
affreux  ;  ils  les  attaquèrent  aussitôt  en  lançant  sur  ^x 
des  flèdaes  qui  les  perçaient  à  la  tête ,  dans  lés  flancs 
ou  dans  les  entrailles*,  les  déchirant  et  les  dispersant 
comme  les  loups  dispei-senf  les  moutons.  L'archi- 
diacifc  fit  de  vains  efforts  pour  se  sauver  à  travers  les 
montagnes  •,  un  Turc,  «lonté  sur  un  cneval  agile,  le 
poursuivit,  le  perça  d'une  flèche  rapide,  et,  tirant 
son  «épée ,  il  lui  fit. une  large  blessure  dans  le  cou, 
entre  les  deux  épaules  :  en  ^xn  instant  la  terre  fût 
inondée  d'un  ruisseau  de  sang ,  et  l'archidiacre  rendît 
l'ame.  Dès  que  les  chefs  de  l'armée  chrétienne  furent 
informés  de  ce  criiel  événement,  ils  en  éprouvèrent 
une  profonde  douleur,  et  s  ibdignèrentque  les  Turcs 
fissent  tous  les  jours  tant  de  carnage  à  l'aide  de  cette 
porte  qui  demeurait  libre.  Là  mort  du  très-noble  ar- 
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chidiacre ,  et  les  lamentations  non  interrompues  de 
tous  ceux  qui  perdaient  leurs  amis ,  animaient  inces*- 
sajnment  la  douleur  publique. 

Au  milieu  de  ces  calamités  nombreuses  et  réitëréesy 
la  nouvelle  d'une  autre. catastrophe  se  répandit  parmi 
les  légions  des  fidèles.  Après  la  chule  et  la  prise  de 
la  ville  de  Mieée  ^  Suënon ,  fils  du  roi  des  Suédois , 
jeuneiiomme  très-noble  et  très-beau  de  sa  personne , 
était  demeuré  quelques  jours  auprès  de  Fempereur 
de  Gonstantinople ,  qui.ravak'  accueilli  avec  bonté  et 
comblé  de  faveurs.  Lorsqu'il*  iut  instruit  de  la  vic- 
toire des  Chrétiens,  il  entreprit  en  tonte  sécurité  de 
traverser  la  I^omanie^v  conduisant  à  sa  suites  quinze 
cents  hommes  belliqueux,  qu^il  destinait  à  servir 
d'auKÔliaires  aux  Chrétieps  pour  le  siège  d'Antioche. 
Soliman  qui,  après  avoir  été  vaincîd-,  s'était  retiré 
dans  les  montagnes  pour  écjiiapper  aux  français,  l'at- 
taqua dans  la  Romanie,  entre  les  villes  deFinimine^t 
de  Ferna  ' ,  tandis  qu'il  reposait  en  sécurité  couché 
au  imlieu  d'une  forêt  de  rqseaux.  Suénon  pédt  sous 
une  grêle  de  flèches ,  et  tous  les  gens  de  sa  suite  su- 
birent le  même  martyre  par  lescinains  de  ces  impies 
bouchers.  Il  n'est  point  étonnant -^que  «tous,  eussent 
ainsi  succombé  aux  forces  supérieures  de^  Turcs-, 
quelques  indigq^s  Chrétiens,  nés  Grecâ,  découvri- 
rent traîtreusement  leur. retraite,  et  Soliman  ayant 
aussitôt  rassemblé  u/kcorps  de*  troupes  dans  les  mon- 
tagnes ,  les  Danois  se  .trouvèrent  enveloppés  à  Tim- 
proviste.  Toutefois  Suénon ,  le  fils  du  roi ,  se  défendit 
long-temps  avec  ses  armes ,  son  glaive  renversa  beau- 
coup de  Turcs ,-  et  ses  compagnons  suivirent  son 

'  GttilUuine  de  Tyt  Pappclle  Thermes,  ^^y.  ibid,  liv.  iv ,  t.  i  ,p.  n5. 
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exemple  ^  enfin  fatigués,  dépouillés  de  leurs  aormes, 
ne  pooFant  résister  plus  lon'g-temps  à  TinoombraUe 
multitude  de  leurs  ennemis ,  et  aceabjés  de  flèches  y 
ils  «uGCOinhèreAt  tou&.  Il  y  avait  en  outre^  dans  cette 
expédition  jdes  Danois,  une  dame  nommée  Floriiie , 
fille  du  duc  de>Bourgogne ,  d'abord  mariée  au  seigneur 
de  FhiKppes ,  et  devenue  malheureusement  veofve  ; 
elle  avait  suivi  cette  petite  armée  dans  Fespoir  de 
pouvoir ,  après  le  triomphe  des  fidèles ,  s'unir  avec 
ee  roi  si  grand  et  si  illustre  ]  mais  ces  espérances  fu- 
rent détruites  par  la  cKiauté  des  Turcs.  Montée  sur 
un  mulet,  et  fuyant  vers-les  montagnes,  Florine  fut 
percée  de  six  flèches  :  quoique^blessée ,  elle  ne  tomba 
point  de  son  mulet,. et  conserva  Tespoir  de  ^é«bap- 
per  jusqn^à  ce  qu enfin,  vaincue  par  i»  fatigue. de  sa 
course ,  elle  subit  la  sentence  de  mort  de  même  que 
le  fils  du  roi.  Les  .Turcs  ,*  chevaliers  de  SoHman; , 
joyeux  de-eette  victoire  et  du  carnage  de  feanit  dé 
Chrétiens^  se  renckrent  en  toute  hâte  vers  un'  làe 
focmé  ;par  des  soiirces  d'eau  cbaodSe ,  dont  la  fptnféè 
s'élève  tout  près  xle  la  ville  de  Finimine  :  i\é  y  trou- 
vèrent dé  misérables  pèlerins  fiévreux  qui  y  étaient 
venus  cherche^  cpelque  Soulagement  à  teurs  ûstttt  ; 
percés  dç  flèches  par  les  Turcs ,  ces  pèlerins  rougiretit 
les  eaux  de  leur  sang  :  d'autres ,  qui  ataient  eaché 
letir  tête  s6us  les  ondes ,  futekt  frafppés  deftis  cette 
position ,  et  périrent  miséraMemeût  étouffés. 
.  Les  chefs  -de  l'armée  chrétienne  déAolés'  des^  i*to- 
buscades  que  les  Turcs  lent  tendaient  si  (tiçpièfatr 
fnent,  des  sorties  qu'ils  feisaiènt  satisr  cessé  par  là 
jperte  de  la  ville  dont  j'ai  déjà  parlé ,  et  de-tousl  ks 
malheurs  qui  en  étai#nt  la  suite ,  de  plus  en  plus  en-^ 
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flammés  de  colère,*  Fësolurent  d'ëlever  du  moins 
quelque  obstacle  auprès  de  cette  porte,  que  Tas* 
përité  des  montagnes  et  Finëgalité  d'un  sol  cou- 
vert de  rochers  ne  leur  permettaient  pas  d'assiéger  \ 
pour  y  parvenir,  ils  arrêtèrent  de  construire  une 
redouta  sur  le  plateau  d'un  rocher  situe  au  pied  de  la 
montagne ,  et  de  la  construire  de  la  manière  la  p]us  so- 
lide,* avec  des  retranchemens  et  des  murailles  en  pierre, 
car  les*  bois  manquaient  complètement.  Chacun,  des 
chefs  de  Tarmëe  faisaitles6rvice.de  garde  de  cette  re- 
doute pendant  un  temps  déterminé^  du  haut  des  ro- 
chers,, et  à  Fabri  de  ses  retranchement,  il  voyait 
les  Turcs  sortir  de  la  place  par  la  porte ,  et  suivre 
les  sentiers  tracés  dans  les  montagnes  et  danç  les 
vallées ,  et  tout  aussitôt  les  Chrétiens  descendaient 
dans  la  plaine  ,pour  les  poursuivre ,  et  prévenaient 
ainsi  le  massacre  de  leurs  frères.  Ces  travaux  de 
défense  termiilés,  un  jour  que  le  comte  Raimond.y 
était  de  service  à*  son  tour,  il  plaça  ses  cheva- 
liers en  embuscade  dan$  un  lieu  bien  caché  :  deux 
cents  chevaliers  turcs  environ,  bien  ar«iés  et  cui- 
rassés, sortirent  comme  à  l'ordinaire  dès  le  point 
du  jour,  et,  sixrvant  les  sinuosités  de  la  montagne, 
vinrent  subitement  attaquer  la  redi^uteist  ceux  qui  la 
défendaient,  afin  de  renverser  le^ murailles  qui  fai- 
saient un  nouvel  obstade^à  leurs  sorties  et*  à  leurs 
tentatives  contre  l^s  Chrétiens.  Tandis  qu'ils  s'épui- 
saient en  vains  eflferts  devant  les  nouveaux  ouvrages , 
les  hommes  placés  en  embuscade  par  le  comte  Rai- 
mond  sortirent 'de  leuc  Retraite ,  et,  poussant  rapide- 
ment leurs  chenaux ,  accoururent  au  secours  de  ceux 
de  leurs  frères  qui  se  trouvaient  enfermés  dans  U 
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redoute.  Les  Turcs  remplis  de  frayeur,  et  se  dispo^ 
sant  tout  aussitôt  à  rentrer  dans  la  place  par  la  même 
porte ,  furent  vivement  poursuivis  ;  un  seul  d'entre 
eux  cependant,  jeune  homme  issu  d'une  noble  fa- 
miUe ,  demeura  prisonnier  entre  les  mains  des  Chré- 
tiens •,  les  autres  s'échappèrent  en  fuyant.  Après  avoir 
chassé  leurs  ennemis  et  fait  un  prisonnier,  les  cheva* 
liers  du  comte  Raimond  rentrèrent  dans  le  camp  et 
se  réunirent  à  l'armée ,  joyeux  de  leur  victoire.  Les 
Turcs ,  au  contraire ,  retournèrent  auprès  des  leurs 
pleins  «de  tristesse,  et  demeurèrent  en  repos  pendant 
quelques  jours ,  n'osant  plus,  dès  ce  moment,  pour-^ 
suivre  aussi  témérairement  ceux  des  pèlerins  qui 
s'en  allaient  errans  dans  la  plaine. 

Le  lepdemain  de  cet  événement,  les  princes  chré- 
tiens ayant  appris  que  leur  prisonnier  appartenait  à 
une  noble  famille  de  Turcs ,  dont  les  neveux  étaient 
profondément  affligés  de  sa  captivité;  firent  paraître 
ce  jçuhe  homme  sous  les  yeux  d^  ses  parens ,  à  qui  le 
l'oi  Darsian- avait  confié  la  défense  de  l'une  des  tours 
de  la  place,  afin  d'essayer  si  un  sentiment  de  piété  ne 
pourrait  les  porter  à  racheter  le  prisonnier,  en  livrant 
aux  Chrétiens  la  tour  qu'ils  étaient  chargés  de  garder, 
et  en  les  intr/ddui^^t  secrètement  dans  cette  position. 
Les  Turcs  refusèrent  formellement  de  la  livrer  ;  mais 
ils  offrirent  ,une  somme  .énorme  pour  racheter  la  vie 
de  leur  parent,  et  de  leur  côté  les  Chrétiens  rejeté- 
rent  toute. proposition  qui  n'aurait  pas  pour  objet  la 
ville*  et  le  point  fortifié  qu'bccupaient  les  Tuites ,  iSa- 
chant  bien  que  le  jeune  boiiyne  prisonnier  tenait  h 
des  personnes  élevées  en  dignité.  Les  parens  en  effet 
ne  tardèrent  pas  à  s'attendrir,  et  eurent  des-coirfé- 
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rences  secrètes  avec  ]es  Chr^iens^  mais  Samsadoii  % 
fils  du  roi  Darsian,  fut  bientôt  informé  que  les 
parens  du  prisonnier  et  les  Chrétiens  étaient  sur  le 
point  de  s'accorder  pour  le  rachat  de  ce^jeune  homme, 
et  que ,  si  l'on  n'y  prenait^sg^da,»  la  sûreté  de  la  ville 
pourrait  bi^n  être  compromis^  à  ki  suite  de  cette  jié* 
gociation.  Le  roiDarsian  et  son  fils  Sams^don  voulant 
prévenir  cet  événement,  timrent  conseil  avec  leurs 
principaux  chefs^  etleroidonnaFordre^de  chasser,  de 
la  tour^confi^e  à  leur  gtrde,  tous  les  par^s,  les  frères 
et  les  serviteurs  du  jeune  prisonnier,  afin  qu'ils  ne 
pussent  la  livrer  aux  Chrétiens  pour,  parv^iirà  sauver 
leur  parent.  Us  furent  en-  effet  chassés  dès  que  leurs 
projets  eurent  été  découverts  :  aloi:s  les  Chrétiens 
perdant  tout  espoir  de  prendre  p(5ssession  de  la  tour, 
pour  avoir  condu'ijt  .leur  négociation  bea^icpup  trop 
ouvertement ,  firent  subir  toutes  sortes  de  tourméns 
au  je»ne  prisonnier,  et  après  T«voir  accablé  4e  mau- 
vais traitemens  pendant  près  d'un  mois ,  ijs  traînèrent 
enfin  le  malheureui:  sous  les  murailles  de  la  ville, 
l'exposèrent  au  regard  des  Turcs ,  respirant  à  peine, 
à  la  suite  de  t9ut^»les  tortures  qu'il  avait  indurées, 
et  ils  lui  tranchèrent  la  t^te  :  ce  dernier  supplice  lui  fût 
infligé  principalement  à  la  sj^ite  de  l'accusation  .que 
portèrent  conl^  lui  des  Chrétiens  grecs,  qui  déclarè- 
rent (fue  ceyeune  homçie  avait  lait  périr  de  ses  pro- 
pres mains  plus  de  mille  chrétiens. 

La  nouvelle  redoute  élevée  par  les  péleriiits,  et' le 
supplice  .qu'ils. infligèrent  à  Iqur  prisonnier  leur  assu- 
rèrent un  peu  plus  de  repos.  Alors  les  princes  'cTiré- 
tiens  considérant  les  malheur^  qui  avaient  affligé  Boé- 

'  Gnillaume  de  Tyr  Tappellc  Samsadol. 
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mond  et  ses  corapagnoBs  d'arme^,  les  souffrances  et 
TaSVeuse  movtalitë  que  la  disette  avilit  attirée»  sur  le 
peu|de,  reconnurent  que  tant  de- maux  ne  pouvaient 
provenir  que  de  la  multitude  d(e  leurs  péij^ës.  En 
conséquence  ils  tinrtnt  conseil  avec  les  évdques,  et 
tous  les  membres  du  clergé  qui  étaient  présens,  et 
résolurent  de  bannir  de  Tannée  toute  injustice  et  toute 
souillure  ^  il  fut  ordonné  que  désormais  nul  n'en- 
treprit  de  trajiir  son  frère  chrétien  par  de  faux 
poids  ou  défausses  mesures ,'  à  prix  cPor  ou  à  prix 
d'argent  ^  ou  bi^  encore  dans  l'échange  ou  la  né- 
gociation detoute  autre  denrée;  que  nul  n'osât  comr 
mettre  un  larcin;  que  nul  ne  se  souillât  du  crime 
de  fornication  ou  d^  adultère;  Oa.  déclara  çn  outre, 
que  celui  qui^méconnaîtrait  ces  injonctions  serait 
saisi  et  puni  sévèrement,  afin  que  le  peuple  efc  SHeu 
pût  se  laver  de^toute  iniquité  et  de  toute  impu- 
reté.  Un  grand  '  nombre  dïndividu#  ayant  vioté  les 
dispositions  4e  c«  décret ,  les  juges  qu'on  avait  éta- 
blis les  punirent  «sévèrement  :  Idêuds  furent  chargés 
de  chaînes ,  d'autres  battus  de  verges  ^  d'autres  subi- 
rent la  tOH^re  ou  la  marque  d'unlor  rt)uge ,  afin  que 
de  teJs  eiien)(>les  servissent  à  corriger  et.  à. réprimer 
les  désordres  des  pèlerins.  <Jn  homme  et  une  femme 
surprisr  en,  adultère  furent  dépouillés  toutlius  en  pré- 
sence de  toute  l'armée  Von  leur  attaclvd  l^d^mairï^  der- 
rière le  dos ,  des  exécuteurs  de  Ja  justice  les  frappè- 
rent de  verges ,  et  4es  forcèrenfr  à  parcourir  tous  les 
rangs  de^  l'armée ,  afin  que  la  vue  des  plaies  horribles 
dont  ils .  étaient  couverts  seirvît  à  détourner  tous  lès 
autrès^'un  crime  au^si  abominable. 
Tandis  qu'on  exerçait  ces  actes  de  justice  sur  le 
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peuple  de  Dieu,  avec  Fassentiment  de  tous  les  princes 
de  larmée ,  dans  le  dessein  d'apaiser  la  colère  du 
Seigneur,  le  duc  Godefroi  était  enfin  guéri  de  sa  bles- 
sure .  et  en  pleine  convalescence.  Uarmée  l'envoya 
alors  sur  le  territoire  des  Sarrasins  et  des  Turcs ,  pour 
chercher  à  reprendre  le  butin  et  les  dépouilles  que 
Boémond  battu  et  fuyant  avait  été  contraint  d'aban- 
donner ,  et  dans  l'espoir  qu'il  rapporterait  au  sein  de 
larmée  la  joie  qu'elle  avait  perdue ,  à  la  suite  de  tant 
de  privations  et  de  souffrances  :  cet  espoir  ne  fut  pas 
complètement  déçu  *,  cependant  le  duc  ne  put  ramas- 
ser beaucoup  de  butin.  Depuis  le  moment  ojii  Boé- 
mond était  entré  sur  leur  territoire,  et  y  avait  enlevé 
des  dépouilles ,  les  Sarrasins  et  les  Turcs  se  tenaient 
mieu]|c  sur  leurs  gardes ,  et  avaient  soin  de' cacher  leur 
gros  bétail,  tous  leurs  effets  et  leur  argent  dans  les 
montagnes,  et  dans  des  lieux  inaccessibles.  Le  comte 
Raimond  et  d'ajutres  princes  furent  également  envoyés 
à  la  découverte ,  par  suite  d'un  décret  de  l'armée  ; 
mais  ils  ne  purent  non  plus  enleyer  que  peu  de  butin, 
parce  que  les  Sarrasîfis  prirent  la  fuite  avec  leur  grQS 
et  leur  menu  bétail ,  et  emportèrent  avec  eux  dans 
les  montagnes  ou  dans  les  terres  plus  éloignées  tout 
ce  qui  leur  appartenait. 

Tandis  que  le  siège  d'Antioche  se  prolongeait  in- 
définiment, et  que  le  peuple  de  Dieu  était  affligé 
des  maux  les  plus  graves ,  écrasé  de  fatigues  et  de 
veilles ,  accablé  par  la  famine ,  les  madadies  pestileur 
tielles  et  les  fréquentes. incursions  des  Turcs,  l'Émir 
roi  de  Babylone,  qui  avant  l'expédition  des  Chré- 
tiens avait  eu  de  graves  altercations  avec  les  Turcs , 
et  entretenait,  contre  eux  une  vive  haine ,  ayant  appris 
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les  projets  des  Chrétiens  par  un  certain  abbé  qui  lui 
avait  été  expédié ,  envoya  à  Tannée  du  Dieu  vivant 
quinze  députés  chargés  de  lui  proposer  la  paix,  et  un 
traité  d'alliance  avec  ses  Etats.  Ces  députés ,  habiles 
à  parler  diverses  langues ,  étaient  porteurs  d'ua  mes* 
sage  conçu  en  ces  termes  :  a  L'Émir  roi  de  Babylone , 
«  tout  joyeux  de  votre  arrivée  et  de  vos  succès ,  envoie 
«  le  salut  aux  plus  grands  princes  et  aux  plus  humbles 
«  des  Chrétiens  ; 

a  Les  Turcs,  nation  étrangère,  ennemie  de  moi  et 
a  de  mon  royaume,  ont  à  diverses  reprises  envahi 
H  notre  territoire  et  retenu  la  ville  de  Jérusalem ,  qui 
«  est  soumise  à  notre  domination.  Cependant  et  avant 
<(  votre  arrivée,  nous  avons  recouvré  cette  ville ,  avec 
«  nos  propres  forces ,  et  nous  en  avons  expulsé  les 
«  Turcs.  Maintenant  que  nous  concluons  un  traité  d'a- 
ce mitié  avec  vous ,  nous  rendrons  à  la  race  des  Chré- 
«  tiens  la  ville  sainte ,  la  tour  de  David  et  la  mon- 
a  tagne  de  Sion.  Nous  entrerons  en  discussion  .avec 
«  vous  au  sujet  de  la  profession  de  la  loi  chrétienne , 
a  et  après  cette  discussion ,  si  ceite  foi  nous  convient , 
«  nous  sommes  tout  disposé  à  Tadopter.  Que  si  nous 
«  voulons  persister  dans  la  loi  et  dans  les  cérémonies 
«  des  Gentils ,  le.  traité  que  nous  aurons  conclu  ré- 
«  ciproquement  ne  sera  point  rompu  pour  ce  motif. 
a  Nous  vous  demandons  et  vous  prions  de  ne  point 
«  vous  retirer  de  devant  la  ville  d'Antioche ,  avant 
«  qu'elle  ait  été  restituée  entre  vos.  mains ,  puisqu'elle 
«  fut  injustement  enlevée  à  l'empereur  des  Grecs  et 
c(  aux  Chrétiens.  « 

Guinemer ,  qui  avait  quitté  Baudouin  et  Taiicrède  à 
Mamistra  pour  se  porter  vers  les  côtes  de  la  mer , 
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S  embarqua  de  npuveaû  et  se  rendit  devant  Laodicëe  ^ 
avec  une  armée  navale  bien  équipée;  l'ayant  investie 
par  mer  et  attaquée .  il  s'en  rendit  maître  par  la  force 
des  armes;  mais  il  n  envoya  aucun  secours,  et  ne  fit 
part  d'aucun  des  biens  qu'il  avait  conquis  aux  Chré- 
tiens ses  frères ,  qui  pendant  ce  t€mps  étaient  occupés 
au  siège  d'Ântioche.  Tandis  qu'il  possédait  en  toute 
sécurité  la  ville  de  Laodicée  9  et  se  livrait  à  un  doux 
repos  avec  ses  compagnons  d'armes  et  ses  associés^ 
jouissant  des  revenus  du  territoire  et  de  ceux  de  la 
ville ,  les  Turcopoles  et  les  chevaliers  de  l'empet'eur 
des  Grecs  les  surprirent  par  artifice ,  et  leur  enlevè- 
rent la  citadelle  4e  la  place.  Guinemer  lui-même  fut 
pris  et  jeté  en  prison,  et  le  duc  Godefroi ,  ainsi  que 
les  autres  princes  qui  étaient  avec  lui  à  Anttoche  ignot- 
rèrent  d'abord  tous  ces  événemens. 

Cependant  les  Turcs  assiégés  dans  Antioche  ne  tar- 
dèrent pas  à  chercher  des  secours  au  dehors,  et  à  ap>- 
peler  des  amis  à  leur  aide  ;  ils  rassemblèrent  dans  les 
montagnes  et  dans  les  pays  limitrophes  de  nombreu- 
ses troupes  de  Turcs ,  et  trente  mille  hommes  se  trou- 
vèrent bientôt  réunis  en  un  seul  corps  d'armée.  Les 
assiégés  avaient  résolu  secrètement  de  faire  attaquer 
dès  le  point  du  jour  le  saint  peuple  de  Di€u  par  ceux 
qui  se  trouvaient  en  dehors  de  la  ville,  tandis  que 
ceux  qui  seraient  en  dedans  feraient  aussi  une  sortie , 
pour  soutenir  et  pour  renforcer  cette  attaque ,  afin 
que  les  Chrétiens ,  ainsi  écrasés  sous  les  armes  et  les 
flèche^  de  leurs  ennemis ,  pussent  tous  être  détruits 
et  passés  au  fil  de  l'épée.  ïa  nouvelle  de  ces  odieux 
projets  et  de  ce  complot  détestatle  parvint  au  camp 
des  catholiques ,  du  duc  Godefroi, de  l'évêque  du  Puy 
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et  de  tous  les  principaux  chefs ,  lorsque  les  malheurs 
de  la  disette  ,  les  longues  fatigues  de  la  guerre , 
et  d'autres  calamités  de  divers  genres  avaient  déjà 
réduit  l'armée  à  n'avoir  plus  qu'un  millier  de  che- 
vaux propres  au  combat.  Au  milieu  de  ces  sollici- 
tudes ,  et  dans  cette  situation  difficile ,  l'évêque  ou- 
vrit un  avis ,  disant  :  «  Hommes  très-chrétiens ,  vous 
«  qui  êtes  l'élite  de  k  France ,  je  ne  saurais  vous  dire 
«  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  à  faire ,  si  ce  n'est  que  vous 
«  mettiez  tout  votre  espoir  dans  le  nom  du  Seigneur 
«  Jésus ,  et  que  vous  alliez  attaquer  ces  ennemis  à 
«  l'improviste.  Quoique  les  Gentils  arrivent ,  comme 
«  vous  l'avez  entendu  dire ,  au  nombre  de  plusieurs 
«  millier^s  d'hommes,  sans  avoir  supporté  aucune  fa- 
«  tigue ,  sans  avoir  fait  de  longues  et  pénibles  mar- 
«  ches  ,  depuis  qu'ils  sont  sortis  de  leur  territoire , 
«  quoiqu'ils  se  soient  déjà  avancés  jusqu'à  la  ville  de 
«  Barich  %  il  ne  sera  pas  difficile  à  la  main  de  Dieu  de 
«  se  fermer  sur  tant  de  milUers  d'hommes ,  et  de  les 
«  faire  détruire  par  votre  troupe  peu  nombreuse.  » 
A  ces  paroles  du  pontife,  le  duc  Godefroi,  toujours 
infatigable  à  la  guerre ,  répondit  en  présence  des  lé- 
gions par  lui  rassemblées  :  «  Nous  sommes  les  adora- 
«  teurs  du  Dieu  vivant  et  du  Seigneur  Jésus-Christ, 
«  au  nom  duquel  nous  combattons.  Us  se  sont  rassem- 
«  blés  dans  leur  force ,  nous  sommes  réunis  au  nom 
«  du  Dieu  vivant.  Pleins  de  confiance  en  sa  grâce , 
«  n'hésitons  point  à  attaquer  ces  impies,  dénués  de 
«  foi  5  car,  vivans  ou  morts,  nous  appartenons  au  Sei- 
«  gneur.  Si  nous  tenons  au  salut  et  à  la  vie,  il  faut 
a  que  notre  résolution  ne  soit  pas  publiée ,  de  peur 

*  C'est  le  i^are/ic  de  Guillaume  de  Tyr.  Voy,  ibid.  liv.  v,  t.  t,pag.  a37. 
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«  que  nos  ennemis,  remplis  de  sollicitude  et  de  pré- 
«  voyance ,  en  apprenant  notre  prochaine  arrivée , 
«  n  éprouvent  une  trop  grande  terreur  et  nç  redou- 
«  tent  de  combattre  contre  nous.  » 

A  la  suite  de  ces  exhortations  du  duc  Godefroi, 
on  choisit  sept  cents  chevaliers ,  bons  hommes  de 
guerre,  parmi  lesquels  cependafut  il  n'y  avait  que 
quelques  principaux  chefs  qui  fussent  instruits  des 
projets  arrêtés.  La  plupart  des  autres  avaient  perdu 
leurs  chevaux ,  par  suite  de  diverses  catastrophes.,  et 
il  ny^.en  avait,  comme  je  Fai  déjà  dit,  quun  petit 
nombre  qui  fussent  en  état  de  servir  :  les  uns  mon- 
tèrent sur  des  bétes  de  somme ,  d'autres  sur  des  mu- 
lets ou  des  ânes ,  selon  ce  qu'ils  purent  trouver  ; 
ils  se  mirent  en  route  pendant  la  nuit  silencieuse  et 
traversèrent  le  pont  de  bateaux ,  tandis  que  les  Turcs 
chargés  de  la  défense  de  la  place  ignoraient  complè- 
tement leurs  démarches.  Boémond,  Tancrède,  Ro- 
bert de  Flandre ,  Robert  de  Normandie  et  le  duc 
Godefroi  se  réunirent  tous  au  lieu  indiqué.  Roger  de 
Barneville  avait  été  également  convoqué  et  s'y  rendit 
aussi  :  sans  cesse  occupé  de  tendre  des  pièges  aux 
Turcs ,  et  leur  faisant  très^ouvent  beaucoup  de  mal , 
Roger  était  très-connu  et  en  très-grande  réputation 
parmi  eux ,  et  il  faut  ajouter  à  son  éloge  qu'il  fut  très- 
souvent  choisi  pour  servir  de  messager  entre  les  Chré- 
tiens et  leurs  ennemis  ,  lorsqu'il  était  question  de 
négocier  quelque  convention  au  sujet  des  prisonniers, 
ou  pour  tout  autre  motif.  Le  pontife  chef  de  l'expé- 
dition ,  toujours  prêt  à  répandre  ses  saintes  exhorta- 
tions, s'associa  aussi  à  cette  entreprise,  afin  de  soutenir 
le  courage  des  hommes  de  Dieu.  Lorsqu'ils  eurent 
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marché  toute  la  nuit  et  se  lurent  approchés  (fo  caînp 
des  Turcs ,  ils  envoyèrent  en  avant  iln  homme  d'ori- 
gine turque ,  nonimë  Boëmond  :  il  avait  appris  à  con- 
naître la  vérité ,  laquelle  est  le  Christ,  et  avait  reçu  la 
grâce  du  baptême  ;  le  prince  Boémond  l'aVait  pré- 
senté sur  les  fonts  sacrés,  et  lui  avait  donné  son  nom. 
On  lui  adjoignit  Gautier  de  Dronimedard  :  tous  deux 
s'avançant  avec  beaucoup  de  précaution,  reconnurent 
dès  le  point  du  jour  ce  peuple  innombrable  sortant 
du  milieu  des  taillis  de  la  forêt ,  et  marchant  an  se- 
cours des  habitans  d'Ântioche.  Aussitôt  qu'ils  eArént 
vu  de  loin  les  ennemis ,  les  deux  émissaires  se  dispo- 
sèrent à  retourner  sur  leurs  pas ,  et ,  rendant  les  rênes 
à  leurs  chevaux ,  ils  revinrent  auprès  des  sept  cents 
chevaliers,  leur  annoncèrent  ce  qu'ils  avaient  vu,  et 
dissipèrent  en  même  temps  leur  effroi  en  leur  adres- 
sant des  paroles  d'encouragement. 

Aussitôt  qu'il  eut  entendu  les  rapports  de  Gautier 
et  de  Boémond,  l'illustre  pontife  invita  ses  compa- 
gnons ,  qu'un  mouvement  de  crainte  et  d'anxiété  ren- 
dait encore  un  peu  incertains ,  à  ne  point  hésiter  de 
mourir  pour  l'amour  de  celui  dont  ils  suivaient  les 
traces  sous  la  bannière  3e  la  Sainte  Croix  et  en  l'hon- 
neur de  qtii  ils  avaient  déjà  quitté  leur  patrie ,  leurs 
parens  et  tous  leurs  biens,  assurés  que  celui  qui  trouve- 
rait la  mort  dans  cette  journée  entrerait  en  possession 
du  ciel  avec  le  Seigneur  Dieu.  Fortifiés  par  ces  saintes 
exhortations,  tous  les  Chrétiens  résolurent,  d'un  com- 
munaccord,  de  mourir  plutôt  que  de  fdir  honteusement 
devant  leurs  ennemis.  Aussitôt  le  comte  Raimond, 
brandissant  joyeusement  sa  lance,  et  couvrant  sa  poi- 
trine de  son  bouclier,  le  duc  Godefroi  non  moins  ar- 
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deût  pour  le  combat ,  et  les  sept  cents  cbevalters ,  : 
hcmimes  belliqueuiç,  s'élanoent  dans  les  rangs  ëpais. 
deleiirs  ennemU,  dispersent  leur  multitude,  être* 
ce vaat  de  Dieu  même  la  palme  de  la  victoire ,  ils  dis- 
sipent les  Turcs  et  les  mettent  en  fuite  de  tous  côtés. 
Dieu,  dans  sa  misëricorde  seeourahle ,  pennijt  que 
leurs  arcs ,  amolMs  par  des  pluies  abondantes,  ne  pus- 
sent leur  rendre  aucun  service  :  cette  circonstance 
leui:  fftt  extrêmement  dëfayorable ,  et  assura  en  même 
teiii|ps  le  triomphe  des  Chrétiens*  Vainqueurs,  et  êe 
yoyanl;  en  possession  d'un  succès  qui  ne  leur  coûta 
qu  un  petit  noi;nbre  d'hommes ,  les  Chrétiens  descen- 
dirent alors  de  cheval ,  et  coupant  les  têtes  des  Turcs 
qu'ils  trouvèrent  morts,  et  les  attachant  aux  pom- 
meaux de  leurs  selles,  ils  allèrent  comblés  de  joie  se 
réunir  à  ceux  de  leurs  compagnons  qui  attendaient 
dans  le  camp  d'Antioche  l'issue  de  cette  expédition  , 
ranienant  en  outre  mille  chevaux  en  bon  état  et  les 
riches  dépouilles  qu'ils  avaient  enlevées  à  leurs  en- 
nemis. Les  députés  du  roi  de  Babylane  assistèrent 
aussi  à  ce  combat ,  et  rapportèrent  également  à  l'ar- 
mée des  têtes  de  Turcs  qu'ils  avaient  attachées  sur 
leurs  selles.  Cette  victoire  fut  remportée  par  ce  faible 
corps  de  Chrétiens  ia  ^veille  d'un  commencement  «de 
jeûne.  Comme  les  fidèles  couverts  de  gloire  yenâient 
se  réunir  à  leurs  frères  dans  les  tentes  qu'ils  avaient 
laissées  sous  les  murs  d'Antiod>e  ,  les  assiégés ,  qui 
attendaient  encore  les  secours  de  ceux  qui  venaient 
d'être  battus,  se  tenaient  sur  leurs  murailles  et  virent 
de.  loin  s'avancer  les  aig^s  victorieuses  des  fidèles. 
Croyant  qu'elles  appartenaient  à  ceux  de  leur  race 
qu'ils  attendaient  toujours ,  les  assiégés  coururent  aux 
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armes ,  en  poussant  des  cris  et  faisant  retentir  les  airs 
du  son  deleurs  clairons,  etsortirent  enforce'ées  portes 
de  la  ville ,  espérant  avec  le  secours  des  arrivans*  pou- 
voir détruire  en  un  instant  toute  la  légion  sacrée. 
Mais  lorsque  les  Chrétiens  se  furent  approchés  davan- 
tage ,  les  assiégés  ayant  vu  les  têtes  des  Turcs  suspen- 
dues à  leurs  selles ,  et  reconnaissant  les  dépouilles  et 
les  chevaux  des  vaincus ,  tout  à  coup  leurs  cris  s'arrê- 
tèrent ,  leurs  trompettes  cessèrent  de  sonner;  ils  ou- 
blièrent toute  leur  joie  et  se  retirèrent  en  toute  hâte 
sous  l'abri  de  leurs  remparts.  Afin  d'ajouter  eneore  à 
leur  douleur,  les  Chrétiens  jetèrent  des  têtes  de  Tares 
par->>delà  les  murailles  de  la  ville ,  et  deux  cents  de 
ces  têtes  environ  furent  fixées  sur  des  lances  et  des 
pieux,  et  exposées  en  dessous  des  remparts,  aux  re- 
gards de  tous  ceux  qui  les  occupaient. 

Le  lendemain ,  au  point  du  jour,  les  princes  Chré- 
tiens tinrent  conseil ,  et ,  tout  joyeux  encore  de .  leur 
victoire ,  ils  résolurent  de  prendre  position  et  d'éta- 
blir une  machine  auprès  du  pont  qui  s'élève  sur  le 
fleuve  Fer,  afin  de  pouvoir  s'opposer  aux  allées  et 
venues  de  ceux  de  la  ville  qui  voudraient  en  sortir,  y 
apporter  des  vivres,  ou  dresser  des  embûches  aux 
Chrétiens.  A  la  suite  de  ce  conseil ,  Boémond ,  prince 
de  Sicile,  Evrard  duPuiset,  Raimond  comte  de  Pro- 
vence ,  et  Garnier  de  Gray  furent  envoyés  au  port  de 
mer ,  appelé  port  de  Siméon  l'Ermite ,  avec  un  grand 
nombre  d'hommes  de  pied,  pour  aller  acheter  des 
vivres  :  ils  furent  en  même  temps  chargés  de  ramener, 
pour  être  employés  aux  travaux  projetés',  ceux  de 
leurs  compagnons  qui  séjournaient  sur  les  bords  de  la 
mer  et  veillaient  à  la  défense  des  navires  qui  appor- 
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taient  des  provisions.  En  même  temps  les  pèlerins 
ramenèrent  les  députés  duroideBabylone,  et ,  après  les 
avoir  honorés  par  des  présens  magnifiques,  offerts  en 
toute  bonne  foi,  ils  les  renvoyèrent  par  mer.  Les  Turcs, 
informés  par  leurs  espions  des  résolutions  et  du  dé- 
part de  ces  hommes  illustres ,  en  ressentirent  une  vive 
joie.  Ayant  pris  dans  leur  armée  quatre  mille  cheva- 
liers d'élite  ,  ils  sortirent  de  la  ville  par  le  pont  du 
Fer ,  et  s'avancèrent  par  des  chemins  qui  leur  étaient 
connue,  à  la  suite  des  conducteurs  des  Chrétiens^ 
cette  expédition  demeura  ignorée  de  la  grande  armée 
des  assiégeans ,  et  les  Turcs  allèrent  se  placer  en  em- 
buscade dans  les  montagnes  et  au  milieu  des  tail- 
lis ,  pour  attendre  le  retour  des  princes  qui  s'étaient 
rendus  v^rs  le  port.  En  effet,  Boémond  et  les  antres 
chefs  firent  partir  un  grand  nombre  de  leurs  compa- 
gnons ,  tant  à  pied  qu'à  cheval ,  et  déjà  quatre  mille 
pèlerins  avaient  quitté  le  port  et  s'avançaiient  chargés 
de  vivres,  lorsque  les  Turcs  sortant  de  leur  retraite  et 
les  attaquant  à  Timproviste ,  firent  pleuvoir  sur  eux 
des  grêles  de  flèches ,  perçant  les  uns  au  cœur  ou  dans 
les  entrailles ,  et  faisanf  périr  les  autres  par  le  glaive. 
Assurés  de  la  victoire ,  ils  ne  cessèrent  d'exercer  leurs 
fureurs  sur  les  fidèles ,  soit  dans  la  forêt,  soit  dans  la 
plaine ,  qu'après  avoir  tué  cinq  cents  hommes  et  avoir 
enlevé  leurs  têtes  5  il  y  eut  en  outre  un  nombre  infini 
de  blessés  et  de  prisonniers.  Boémond ,  qui  marchait 
sur  les  derrières  avec  le  reste  de  ses  illustres  compa- 
gnons ,  apprenant  l'affreux  carnage  des  Chrétiens , 
voyant  ses  frères  à  demi  morts  s'enfuir  rapidement  à 
travers  les  précipices  des  montagnes ,  ou  s'enfoncer  ^ 
dans  l'épaisseur  des  bois,  et  reconnaissant  qu'il  lui 
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serait  impossible  de  porter  secours  aux  fuyards  et  aux 
vaincus  j  et  que  luinméuie  se  trouvait  exposé  aiix  plu» 
grands  dangers ,  suspendit  aussitôt  sa  matche  et  oèlle 
des  dièvaliers  qui  s'avançaient  avec  loi ,  et  retournant 
sur  seÀ  pas ,  il  échappa  au  péril ,  en  se  dirigeait  vers 
la  côte  avec  le  petit  nombre  d*hommes  qui  lé  sui- 
vaieni*  Dans  le  même  temps ,  un  homme  qui  se  sauva 
à  travers  les  «mu^^sités  des  collines ,  grâce  à  là  rapi- 
dité de  son  cheval ,  et  parvint  à  se  soUstnuré  aux  en- 
nemis ,  se  rendit  en  toute  hâte  auprès  du  doc  Godefroi. 
Celui-ci  était  sorti  du  camp  par  le  pont  de  bateaux,  et, 
sur  l'invitation  du  pontife ,  il  s'était  porté  dans  la 
plaine ,  pour  forcer  les  Turcs  à  rentrer  dans  la  ville 
et  à  ramener  leur  jgros  bétail  :  le  messager,  porteur  dé 
fâchwse^  nouvelles ,  lui  annonça  que  Boémond  et  le$ 
autres  chefe  se  trouvaient  exposés  au  plus  grand  péril 
et  serrés  de  près  par  les  ennemL^,  et  que  déjà  les  pè- 
lerins qui  étaient  partis  du  port  avaient  été  crtieMe- 
ment  dispersés  et  détruits. 

A  cette  nouvelle ,  le  duc  env<^a  aussitôt  des  ex- 
près dans  toutes  les  tentes  des  Chrétiens  pottr  leur 
ann<Hicer  cette  déplorable  catastrophe  et  les  inviter 
à  se  tenir  prêts  à  tout  événement*.  Remplis  de  trou- 
Ue  et  d'effroi ,  les  fidèks  se  précipitent  sans  retard 
hors  de  leurs  tientes  ^  ils  recouvrent  leurs  épaules 
de  leurs  vétemens  à  écailles  de  fer  ;  ils  attachent  les 
bannières  sur  lès  lances,  sellent  et  brident  leurs  che- 
vaux en  tonte  hâte  et  se  forment  en  corps  ^  ils  se  dis- 
posent à  aller  occuper  rapidement  les  abords  de  la 
Viile  et  dû  pont  par  lequel  ils  espèrent  quelles  ennemis 
essaieront  de  renU*er  dans  la  place.  Us  traversent  sans 
retard  le  pont  de  bateaux  ;  et ,  après  avoir  rejoint  le 
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duc  Godefroi  dans  la  plaine  au-delà  du  fleuve ,  et 
échange  avec  lui  de  tristes  regards  en  témoignage  de 
leurs  regrets  des  malheurs  survenus  à  leurs  frères ,  ûs 
voient  arriver  un  autre  messager  qui  venait  de  quitter 
les  troupes  de  Boémond,  db  Raimond,  de  Gamier  et 
des  autres  chefe  dispersés  et  fugitife  dans  les  mon- 
tagnes, et  qiii  accourait  pour  engager  le  duc  et  ceux 
qui  se  trouvaient  avec  lui  dans  la  plaine  à  rentrer 
dàn^' leurs  tentes,  afin  d'éviteir  l'attaque  des  Turcs , 
dont  ils  jugeaient  les  forces  plus  considérables  qu'elles 
n étaient  dans  la  réalité.  Mais^  Godefroi,  intrépide  et 
ne  respirant  que  la  vengeance ,  se  refusa  form:eUement 
à  se  retirer  et  à  abandonner  sa  position  pour  quelque 
motif  que  ce  fut,  et  déclara  avec  serment  que  ce  jour- 
là  même  il  monteirait  sur  la  montagne  où  Ton  avait 
dressé  une  redoute,  ou  qu'il  périrait  avec  les  siens. 
Tandis  qu'il  faisait  cette  réponse  et  s'occupait  à  for- 
mer les  rangs  dans  sa  troupe,  les  princes  Boémond, 
Raimond  et  Garnier  vinrent  se  réunir  à  eux ,  sains  et 
saufs  ;  leur  arrivée  répandit  la  joie  parmi  les  Chrétiens, 
et  tous  ensemble  se  dirigèrent  vers  le  point  de  la  mon- 
tagne qui  est  située  en  avant  du  pont.  D'abord  ils  en- 
voyèrent dix  chevaliers  d'élite  sur  le  sommet  de  cette 
montagne  pour  voir  si  les  Turcs  occupaient  l'autre 
côté  de  la  vallée.  Lorsque  ces  dix  chevaliers  furent 
parvenus  sur  la  hauteur ,  ils  virent  de  loin  toute  l'ar- 
mée turque  qui  revenait  en  silence  à  travers  les  sen- 
tiers pratiqués  dans  la  montagne ,  après  avoir  dispersé 
et  massacré  le  premier  corps  des  Chrétiens.  Aussitôt 
vingt  chevaliers  turcs  se  détachèrent  pour  marcher  sur 
les  dix  Chrétiens  et  les  chasser  de  la  hauteur  qu'ils  oc- 
cupaient. Ceux-ci  se  retirèrent  alors  pour  ne  pas  de- 
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meurer  aussi  près  des  ennemis ,  et  les  vingt  chevaliers 
turcs  les  remplacèrent  dans  la  même  position.  Trente 
chevaliers  chrétiens  survinrent  alors ,  et  chassant  vi- 
goureusement les  vingt  Turcs ,  ils  les  forcèrent  à 
prendre  la  fuite  vers  le  lieu  où  leurs  alliés  s'étaient 
établis  en  embuscade.  Tandis  que  ces  derniers  se  sau- 
vaient pour  se  réunir  à  leurs  amis,  soixante  chevaliers 
turcs ,  hommes  vigoureux  et  très-halûles  à  manier 
leurs  chevaux ,  sortirent  de  leur  retraite ,  repoussèrent 
les  trente  chevaliers  chrétiens  à  coups  de  flèches  et  s'é- 
tablirent dans  la  position.  En  voyant  cet  excès  d'au- 
dace, soixante  chevaliers  chrétiens  s'avancèrent  ra- 
pidement vers  la  montagne ,  marchant  à  la  rencontre 
des  soixante  Turcs  :  pendant  ce  temps  toute  l'armée 
chrétienne  continuait  à  se  rapprocher ,  et  les  Chrétiens 
de  l'avant-garde  forcèrent  bientôt  les  soixante  Turcs 
à  abandonner  leur  position  et  à  fuir  rapidement  dans 
la  vallée  où  toutes  les  forces  turques  s'étaient  rassem- 
blées au  pied  des  montagnes.  Alors  celles-ci  sortirent 
en  masse  du  lieu  de  leur  retraite ,  poursuivirent  vive- 
ment les  soixante  chevaliers  français  qui  occupaient 
le  sommet  de  la  montagne ,  les  forcèrent  de  repasser 
de  l'autre  côté  et  de  rentrer  dans  la  vallée  que  l'armée 
chrétienne ,  se  rapprochant  de  plus  en  plus ,  venait 
d'occuper  avec  toutes  ses  forces. 

Les  Turcs  reconnurent  alors  qu'ils  s'étaient  trop 
avancés,  car  l'armée  chrétienne  demeurait  immobile^ 
et  loin  que  la  vue  du  péril  pût  la  détourner  de. son 
projet,  elle  se  remit  à  marcher  vivement  sur  les  en- 
nemis :  ceux-ci  cherchèrent  vainement  à  s'enfuir  ^  les 
Français  les  poursuivirent  avecacharnement;  et  comme 
ils  s'étaient  déjà  fort  avancés,  ils  en  vinrent, bientôt 
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aux  mains  et  assouvirent  leur  fureur  sur  les  Turcs ,  en 
massacrant  un  grand  nombre  pour  venger  ceux  de 
leurs  frères  qui  avaient  péri  'en  revenant  du  port  de 
Siméon.  Tandis  que  les  Turcs  fuyaient  devant  les 
Chrétiens  qui  les  poursuivaient  et  les  tuaient  sans  au- 
cun ménagement,  un  grand  nombre  des  assiégés,  ac* 
courus  de  tous  côtés  vers  le$  portes  de  la  ville  pour 
attendre  l'arrivée  de  ceux  du  dehors ,  n'ayant  pas  vu 
que  la  fortune  venait  de  se  déclarer  contre  eux ,  et 
qu  ils  périssaient  misérablement,  ouvrirent  la  porte  et 
s'avancèrent  dans  la  plaine  munis  de  leurs  armes,  afin 
de  se  réunir  à  leurs  compagnons  et  de  leur  faciliter 
les  moyens  de  rentrer  dans  la  place.  Déjà  des  deux 
parts  fidèles  et  infidèles ,  chevaliers  et  fantassins  étaient 
mêlés  et  confondus.  Le  duc  Godefroi ,  dont  la  main 
était  fort  exercée  au  maniement  des  armes ,  fit  tomber 
un  grand  nombre  de  têtes,  quoique  défendues  par 
leurs  casques,  suivant  les  rapports  de  ceux  qui  en 
furent  témoins  oculaires.  Tandis  qu'il  faisait  les  plus 
grands  efforts  et  portait  la  mort  dans  les  rangs  des 
ennemis,  chose  incroyable!  il  frappa  du  tranchant 
de  son  glaive  et  coupa  en  deux  un  Turc  revêtu  de  sa 
cuirasse  et  qui  n'avait  cessé  de  lancer  des  flèches  sur 
lui.  La  partie  supérieure  de  son  corps  tomba  aussitôt 
sur  le  sable  -,  la  partie  inférieure ,  fortement  attachée 
au  cheval  par  les  jambes ,  fut  emportée  par  l'animal 
vers  les  remparts  de  la  ville  et  ne  tomba  que  sur  le 
milieu  du  pont.  Joyeux  de  leurs  succès,  Robert  de 
Flandre,  Robert,  comte  de  Normandie,  Conon  de 
Montaigu ,  le  comte  Raimond  et  tous  les  nobles  fran- 
çais qui  étaient  présens  lancèrent  leurs  chevaux  sur 
les  ennemis ,  rompirent  les  rangs ,  transpercèrent  un 
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grand  nombre  de  Turcs  avec  la  lance  ou  le  glaive ,  et 
les  contraignirent  à  se  réfugier  vers  le  pont,  épuisés 
de  fatigue  et  à  demi  m6rts.  Là ,  comme  le  pont  n  é- 
tait  pas  assez  large  pour  contenir  tous  ceux  qui  se 
pressaient  à  ses  abords*,  beaucoup  de  Turcs  tom- 
baient et  étaient  engloutis  dans  les  eaux  du  fleuve. 
Boémond ,  qui  s'était  échappé  dans  les  montagnes  à 
travers  des  rochers  accessibles  seulement  aux  cha- 
mois ,  et  qui ,  grâce  à  Dieu ,  était  revenu  sain  et  sauf  se 
rallier  à  ses  frères,  concourait  aussi  de  tous  ses  iefibrts 
à  cette  œuvre  de  sang  -,  il  encourageait  et  consolait  en 
même  temps  ses  compagnons  d'armes,  et  précipitait 
les  Turcs  de  dessus  le  pont  en  les  perçant  de  la  lance 
ou  en  les  frappant  du  glaive.  Ses  hommes  de  pied, 
joyeux  de  leur  triomphe ,  attaquaient  aussi  avec  leurs 
lances  tous  ceux  qui  s  avançaient  en  foule  sur  le  pont 
ou  sur  les  rives  du  fleuve,  et  faisaient  un  si  grand  car^ 
nage  que  les  eaux  du  Fer  furent  teintes  du  sang  de 
leurs  victimes.  Après  cet  heureux  événement,  les  Chré- 
tiens se  rallièrent,  poursuivirent  les  Turcs  au-delà 
même  du  pont  et  firent  de  nouveaux  efforts  pour  en- 
trer avec  eux  par  la  porte  de  la  ville  ;  mais  ceux  qui 
étaient  en  dedans  la  refermèrent  aussitôt  et  laissèrent 
leurs  compagnons  misérablement  exposés  à  la  fureur 
des  Chrétiens.  Ce  combat ,  si  glorieux  pour  les  armes 
des  fidèles,  eut  lieu  un  jour  du  mois  de  mars.:  on  cal- 
cula que  les  Turcs  avaient  perdu  quinze  cents  hom- 
mes, tant  morts  sur  le  champ  de  batiaillé  que  noyés 
dans  le  fleuve. 

Après  avoir  vaincu  leurs  féroces  ennemis  au  nom 
du  Seigneur  Jésus-Christ,  et  les  avoir  massacrés  sans 
pitié  et  repoussés  jusque  sur  la  porte  de  la  ville ,  les 
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Chrétiens,  maîtres  de  la  victoire,  rentrèrent  triom- 
phans  dans  leurs  tentes.  Depuis  ce  jour,  les  Gentils 
commencèrent  à  perdre  courage;  on  ne  les  vit  plus, 
comme  auparavant,  renouveler  sans  cesse  leurs  atta- 
ques ou  se  placer  en  embuscade  ;  il  sembla  que  leur 
valeur  était  abattue  :  beaucoup  d'entre  eux  même 
furent  saisis  de  frayeur,  à  tel  point  que  quelques-uns 
renoncèrent  à  leurs  alliés ,  sortirent  de  la  ville  au 
milieu  de  la  nuit  et  allèrent  déclarer  leur  intention 
d'embrasser  notre  foi  et  de, se  recommander  à  la  bien- 
veillance des  princes  chrétiens.  Accueillis  par  ceux-ci 
et  admis  dans  les  rangs  des  fidèles,  ils  racontèrent 
alors  tous  les  maux  qu'avaient  soufferts  leurs  compa- 
gnons d'armes  et  les  lamentations  que  ces  calamités 
avaient  excitées  dans  toute  la  ville.  Ils  dirent  que  douze 
des  plus  puissant  émirs  du  roi  Darsian  avaient  péri 
dans  la  soirée  de  la  grande  bataille ,  et  que  leur  mort 
avait  été,  dans  toute  la  ville  d'Antioche,  un  sujet  de 
profonde  douleur.  Quatre  jours  après ,  le  duc  Godefroi 
et  tous  les  princes  de  l'armée  de  Dieu  sortirent  du  camp 
en  force  et  allèrent ,  comme  ils  l'avaient  résolu ,  faire 
élever  une  redoute  sur  le  sommet  de  la  montagne 
dont  j'ai  déjà  parlé,  eii  face  du  pont  et  de  la  porte  du 
Fer.  Cette  construction  fiit  faite  avec  une  immense 
quantité  de  pierres  et  une  terre  visqueuse  propre  à 

Â.  ' 

former  du  mortier  \  on  1  entoura  ensuite  d'un  fossé 
profond,  et  le  comte  Kaimoad  fut  chargé  de  la  dé- 
fendre avec  cinq  cents  hommes  remplis  d'habileté  et 
de  courage. 
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.Le  duc  Godefroi  et  le  peuple  des  fidèles  avaient 
remporté  la  victoire  sur  les  ennemis  du  Christia- 
nisme ,  et  en  avaient  précipité  un  grand  nombre  dans 
les  gouffres  du  fleuve  ;  ils  avaient  élevé  une  redoute 
sans  rencontrer  aucun  obstacle ,  lorsqu'un  messager 
turc  se  rendit  en  hâte  vers  la  tour  et  le  palais  de 
Darsian ,  souverain  d'Antioche  :  ce  palais  est  situé  sur 
la  montagne.  Le  messager  rapporta  au  roi  tous  les 
malheurs  quil  venait  d'éprouver,  et  lui  annonça qu il 
ne  tarderait  pas  à  perdre  la  ville  d'Ântioche  et  toute 
la  côte  maritime  s'il  ne  pourvoyait ,  dans  sa  prompte 
sollicitude,  aux  moyens  de  se  défendre,  he  roiDar- 
sian,  déjà  chargé  d'années,  était  demeuré  jusqu'alors 
endormi  sur  son  trône  et  en  pleine  sécurité ,  au  mi- 
^  lieu  du  mouvement  et  des  chances  diverses  de  la 

^  guerre.  En  apprenant  la  construction  de  la  redoute, 

3  et  l'échec  irréparable  que  les  Turcs  avaient  subi ,  il 

L  éprouva  pour  la  première  fois  un  sentiment  d'an- 

(  goisse ,  et  réunit  aussitôt  en  conseil  son  fils  Samsadon 

et  les  principaux  chefs,  ses  sujets.  Soliman,  expulse 
de  la  ville  de  Nicée  et  du  pays  de  Romanie ,  parut 
ainsi  en  présence  de  Darsian  :  ce  roi  le  sachant  doué 
d'éloquence ,  et  très-connu  dans  tous  les  royaumes 
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des  Gentils ,  lui  demanda  »  avec  les  plus  vive»  ins- 
tances y  de  se  charger  de  la  mission  qu'il  voulait  lui 
donner ,  et  lui  dit  :  «  Toi ,  le  plus  proche  voisin  de 
«  mon  peuple  »  prends  avec  toi  douse  des  miens  et 
«  mon  fils  Samsadon ,  et  pars  aussitôt  pour  le  Khora- 
«  zan ,  terre  et  royaume  où  j'ai  pris  naissance  y  Copa- 
«  trix  et  Odorson ,  deux  de  nos  plus  fidèles  princes , 
((  marcheront  avec  toi  dans  cette  ambassade ,  pour 
<(  faire  connaître  mes  doléances  sur  les  offenses  que 
((  j'ai  reçues.  En  passant,  vous  inviterez  Brodoan  '  i  de 
«  la  ville  d'Alepf  mon  frère  et  mon  ami ,  à  s'armer 
«  pour  me  secourir  5  vous  avertirez  également  Puhit, 
«  riche  en  armes  et  en  chevaliers  ;  qu'il  ait  à  me  prêter 
((  son  assistance ,  car  il  ma  toiyotrrs  été  uni  par  un 
«  traité  d'alliance  :  rapportez  ensuite  au  soudan  qui 
<(  porte  le  sceptre  du  Khorazan ,  et  qui  est  le  chef  et 
<(  le  prince  des  Turcs ,  les  maux  qui  m'affligent  ;  en- 
«  gagez  aussi  Corbahan',  le  serviteur  intime  de  ce 
«  même  souverain ,  à  déployer  pour  moi  les  richesses 
((  et  toutes  les  ressources  de  sa  maison.  Qu'on  appelle 
<(  aussitôt  auprès  de  moi  mon  secrétaire ,  afin  que 
«  vous  emportiez  des  lettres  de  moi ,  revêtues  de 
((  mon  sceau,  et  que  tous  accueillent  avec  plus  de 
«  confiance  le  récit  de  mes  malheurs  :  car  il  y  a  déjà 
u  long-temps ,  et  c'est  depuis  les  premiers  jours  du 
a  siège  de  cette  ville  ,  que  mon  fils  Buldagis  s'est 
((  rendu  dans  le  Khorazan ,  pour  annoncer  à  nos  frè- 
«  res  et  princes  l'arrivée  du  peuple  chrétien,  et  lesr 
«  inviter  tous  à  nous  porter  secours  et  à  marcher 
<(  contre  lui.  » 

'  Le  Rddo^n  ou  iUdoan  de  GuiUaumede  Tyr. 

'  KerbogbÂ  {  cVst  le  Corbogaih  de  Guillaume  de  Tjr. 

I.  i3 
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Ainsi  instruits  des  volontés  et  des  ordres  du  roi 
Darsian ,  et  munis  de  ses  lettres  revêtues  de  son  sceau , 
les  députés  sortirent  du  palais  et  de  la  ville ,  et  par- 
tirent pour  la  terre  de  Khorazan.  Ils  arrivèrent  avec 
beaucoup  d'appareil  et  de  pompe  dans  la  grande  ville 
de  Samarcande ,  qui .  est  située  dans  le  royaume  du 
Khorazan ,  et  y  trouvèrent  le  grand  prince  lui-même  , 
le  Soudan  qui  porte  le  sceptre  au-dessus  de  tous  les 
rois  et  princes  des  contrées  de  l'Orient,  ainsi  que  le 
prince  Corbahan ,  le  second  après  le  roi ,  tous  deux 
entourés  de  toute  leur  gloire.  Soliman,  comme  le  plus 
âgé  de  la  députation  et  le  plus  renommé  pour  son  ha- 
bileté et  son  éloquence ,  salua  le  roi.  Après  qu'il  l'eut 
salué ,  et  avant  qu'il  exposât  les  motifs  de  son  ambas- 
sade ,  les  députés ,  conformément  à  l'usage  des  Turcs , 
lorsqu'ils  ont  à  porter  plainte  des  maux  et  des  offenses 
qu'ils  ont  soufferts ,  ôtèrent  leur  bonnet  de  leur 
tête  et  le  jetèrent  par  terre ,  en  présence  du  roi  très- 
grand  et  très-pùissant,  et  de  tous  les  siens;  puis  ils  se 
déchirèrent  la  barbe  avec  leurs  ongles ,  poussèrent  de 
profonds  soupirs  et  firent  entendre  de  vives  lamen- 
tations. Le  roi  du  Khorazan,  voyant  les  signes  du  .dé- 
sespoir des  Turcs ,  leur  dit  dans  son  orgueil  :  «  Soli- 
(i  man,  notre  ami  et  notre  frère,  rapporte-nous  ce 
«  qui  vous  est  arrivé,  fais-nous  connaître  les  insultes 
«  que  vous  avez  éprouvées.  îl  sera  impossible  de  vivre 
«  devant  notre  face  à  celui ,  quel  qu'il  soit ,  qui  a  osé 
a  voiis  affliger  ainsi.  »  Soliman ,  joyeux  àes  pa- 
roles du  roi  très-puissant ,  et  se  confiant  en  sa  force , 
exposa  les  motifs  du  chagrin  amer  qui  oppressait  son 
cœur,  et  en  fit  un  récit  très-circonstancié;  pour  ce 
qu'il  ne  put  dire  de  vive  voix ,  il  s'en  rapporta  aux 
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déclarations  reiffermëes  dans  les  lettrés  qu'il  remet- 
tait :  «  Tes  secours  et  tes  forces ,  dit-il ,  nous  avaient 
«  aidés  à  conquérir  sur  le  royaume  des  Grecs  la  ville 
«  de  Nicée ,  dont  tu  connais  Tillustration ,  et  la  terre 
«  dite  de  Romanie  :  nous  les  devions  à  ta  générosité 
«  et  à  tes  bienfaits  -,  mais  il  est  arrivé  du  royaume  de 
((  France  une  race  qu  on  appelle  chrétienne ,  qui  dans 
«  sa  force  et  avec  une  nombreuse  armée  nous  a  vio- 
((  lemment  enlevé  nos  possessions  ;  ils  les  ont  livrées 
«  ainsi  que  ma  femme  et  mes  deux  fils  à  Tempereur 
((  de  Gonstantinople  ;  ils  m'ont  battu  ,  mis  gn  fuite  , 
«  et  bientôt  après  poursuivi  jusque  dans  la  ville  d'An- 
«  tioche ,  où  j'espérais  pouvoir  demeurer.  Là  ils  ont 
a  attaqué  à  main  armée  non  seulement  moi  et  les 
«  miens ,  mais  encore  le  roi  Darsian  ,  de  notre  race , 
«  homme  très-noble ,  ton  sujet  et  ton  ami ,  qui'  tient 
«  de  ta  munificence  cette  ville  et  son  territoire.  Ce 
«  prince  Darsian ,  ton  sujet,  plus  grand  que  nous  et 
«  notre  cousin  ,  nous  a  donc  envoy ésr  vers  toi ,  afin 
«  que  tu  daignes  le  secourir  de  toute  la  puissance  qui 
((  est  en  tes  mains  :  nous  sommes  solis  le  poids  de 
«  rimpérieuse  nécessité ,  plus  dure  même  qu'on  ne 
((  peut  le  croire  :  '  notre  peuple  et  notre  armée  sont 
((  détriiits  ;  notre  territoire  et  tout  notre  pays  sont 
«  perdus  pour  nous  ]  notre  vie  et  tous  nos  biens  sont 
«  maintenant  entre  tes  mains,  il  ne  nous  reste  plus 
«  d'espoir  qu'en  toi  seul.  »    ■ 

Le  roi  du  Khorazan  accueillit  ces  paroles  et  ces 
plaintes  de  Soliman  par  des  éclats  de  rire  extravagans , 
et  Fécouta  fort  légèrement  :  il  déclara  qu'il  ne  pouvait 
croire  qu'aucuiivpeuple  du  moiide  eût  osé  faire  tant 
de  maux  aux  Turcs ,  et  témoigna ,  en  présence  de 
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toute  rassemblée ,  son  mépris  pour  Soliman ,  dont  là 
valeur  était  jusqu'alors  si  renommée ,  et  pour  les  che- 
valiers  dont  on  avait  toujours  vanté  le  courage.  Mai» 
Soliman ,  qui  naguëres  avait  éprouvé  la  force  des 
Chrétiens ,  ne  put  écouter  avec  indifférence  les  pa- 
roles du  roi ,  et ,  ne  pouvant  exposer  tous  les  faits  de 
vive  voix ,  il  ouvrit  les  lettres  revêtues  du  sceau  de 
Darsian ,  dans  lesquelles  étaient  détaiUés  tes  noms  des 
royaumes. et  de  tous  les  princes  chrétiens  qui  étaient 
venus  attaquer  les  Turcs ,  avec  le  dénombrement  de 
leurs  forces  et  de  leurs  armées.  Le  roi  et  tous  les 
!  princes  des  Gentils  qui  étaient  avec  lui ,  ayant  pris 

»  connaissance  de  ces  lettres  ,  et  instruits  par  elles  de 

I  tout  ce  qui  se  rapportait  aux  Français ,  tombèrent  dans 

*  la  consternation ,  et ,  les  yeux  baissés  vers  la  terre,  ils 

cessèrent  de  s'étonner  des  doléances  que  leur  adres- 
sait Soliman.  Alors ,  et  sans  le  moindre  délai,  le  roi 
<  envoya  des  députés  dans-  toute  Fétehdue  de  son 

l  royaume ,  et  fit  ordonner  à  tous  ses  princes  et  ses 

t  émirs  de  se  réunir  à  un  jour  déterminé ,  en  fiiant 

celui  qui  parutMe  plus  convenable.  Au  jour  indiqué, 
f  tous  s' étant  rassemblés  en  vertu  des  ordres  quils 

£  avaient  reçus ,  le  roi  leur  fit  connaître  les  paroles  et 

les  plaintes  de  Soliman ,  ainsi  que  les  offenses  des 
Chrétiens,  et  leur  dit  :  a  Vous  tous  qui  êtes  ras- 
u  semblés ,  examinez  ce  qu'il  faut  faire  :  car  les 
((  Chrétiens  qui  sont  arrivés  feront  contre  nous,  s'ils 
«  ne  sont  réprimés,  tout  ce  quils  ont  fait  contre  les 
((  autres  villes ,  contre  nos  amis  et  nos  frères.  » 

Corbahan ,  familier  du  roi ,  le  premier  dans  sa  cour 
et  le  second  après  lui  dans  le  royaume  du  Khorazan , 
homme  hautain ,  plein  d'un:  Qï:gueilrsauvage  et  mépri- 
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santles  forces  des  Chrétiens,  prit  la  parole  avec  arro- 
gance 9  et  dit  :  «  Je  m'étonne  du  langage  de  Soli- 
de man,  de  Samsadon  et  de  Buldagis^  tous  deux  fils 
«  du  roi  Darsian,  lorsque  je  les  entends  se  plaindre 
c(  de  rinvasion  des  Chrétiens ,  qui  ont  enlevé  au  pre- 
«  mier  ses  terres  et  ses  villes ,  et  contre  lesquels  il 
«  eût  été  aussi  facile  de  les  défendre  que  si  elles  eus- 
«  sent  été  attaquées  par  autant  de  misérables  bétes 
a  brutes.  Jadis  j'ai  détruit  cent  mille  de  ces  Chrétiens, 
«  qui  oi\^  tous  perdu  leur  tête  auprès  de  Civitot ,  au 
i(  lieu  où  se  terminent  les  montagnes ,  loyque  je  fus 
41  appelé  pour  secourir  SoUman  contre  l'empereur  des 
«  Grecs.  Je  dispersai  leur  armée ,  et  les  repoussai 
ft  loin  de  la  ville  de  Nicée  qu'ils  assiégeaient.  Plus  tard 
«  mes  soldats ,  envoyés  encore  au  secours  de  Soliman , 
K  détruisirent  les  innombrables  bataillons  de  Pierre 
«  l'Ermite ,  et  les  campagnes  de  ce  pays  n'ont  pu. en- 
ce  core  être  purgées  des  cadavres  et  des  ossemens  de 
<(  leurs  morts.  » 

En  entendant  Corbahan  proférer  ces  paiM>les  hau- 
taines et  se  pavaner  dans  son  orgueil ,  Soliman,  homme 
d'une  grande  habileté ,  lui  répondit  arec  modération  : 
<(  O  nôtre  frère  et  notre  ami  Corbahan ,  pourquoi 
«nous  estimes-tu  si  peu,  et  nous  représentes -tu 
«  comme  dénuée  de  courage?  |iourquoi  dis -tu  que 
K  c'est  par  ton  seul  secours  que  nous  avons  vaincu 
<rrempereur  de  Constantinople ,  et  détruit  les  innom- 
<(  brables  bataillons  de  Pierre  l'Ermite?  Cette  armée 
«  de  l'empereur, -cette  race  molle  et  efféminée  des 
«  Grecs ,  qui  ne  se  livrent  que  bien  rarement  aux 
«  exercices  de  la  guerre ,  a  pU'  être  facilement  vaincue 
«  par  des  hommes  vigoureux,  et  anéa^itie  à  la  suite  de 
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«  la  victoire.  J'ai  eu  de  même  occasion  de  reconnaître 
«  par  le  fait  que  ces  bataillons  de  Pierre  l'Ermite  n'é- 
«  taient  qu'un  ramas  d'hommes  débiles  et  de  men- 
te dians ,  de  femmes  faibles ,  d'hommes  de  pied  tous 
a  ëpuiaës  par  la  longueur  de  la  route  -,  ils  n'avaient 
«  avec  eux  que  cinq  cents  chevaliers,  et  il  ne  nous  fut 
((  pas  bien  difficile  de  les  attaquer  d'une  course  lé- 
«  gère  et  de  les  détruire.  Mais  ceux-ci,  dont  les  let- 
«  très  que  j'apporte  vous  ont  fait  connakre  les  noms, 
«  les  actions  courageuses  et  l'habileté  dans  Jes  com- 
((  bats ,  et^vec  lesquels  il  est  difficile  de  se  mesurer, 
«  sachez  qu'ils  sont  tous  des  hommes  très-forts,  rem- 
«  plis  d'une  adresse  admirable  pour  manier  leurs  che- 
«  vau::^,  et  qui  ne  se  laissent  effi^ayer  dans  les  combats 
c(  ni  par  l'aspect  de  la  mort,  ni  par  les  armes  de  quel- 
ce  que  genre  qu'elles  soient.  Us  portent  des  vétemens 
«  de  fer  ^  leurs  boucliers ,  chargés  d'or  et  de  pierre- 
ci  ries,  sont  peints  de  diverses  couleurs^  les  casques 
«  qui  érnent  leurs  têtes  brillent  d'un  éclat  plus  vif 
«  que  la  Jumière  même  du  soleiL  Ils  ont  en  main 
«  des  lances  de  frêne ,  garnies  d'un  fei;  tranchant 
K  et  longues  c<Hnme  des  perches.  .  Leurs  chevaux 
«  sont  habiles  à  la  course  et  bien  dressés  à  la  guerre. 
«  Leurs  bannières , .  fixées  sur  leurs  lances  par  des 
«  nœuds  dorés  et  garnis  de  franges  d'argent ,  répan- 
«  dent  jtout  autour  d'eux,  sur  les  montagnes,- un 
(c  éclat  éblouissant.  Sachez  que  leur  audace'  est  telle 
«  que  mille  de  leurs  chevaliers ,  s'ils  s'avancent  pour 
«  combattre ,  n'hésitent  pas  à  attaquer  vingt  mille  des 
K  nptres  ^  et  semÉlableft  à  des  lion^  et.à  de3  sangliers, 
«  s'élancent  comme  la  foudre  et  portent  la. mort  dans 
«  tous  les  rangs.  Et  moi  aussi  j'avais  méprisé  leurs 
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«  forces ,  j'avais  peasé  qu'ils  ne  tiendraient  point  de-r. 
ce  yant  moi,  et,  rassemblant  toutes  mes. troupes,  je 
«  m'étais  flatté  de  détraire  cette  multitude,  comme 
«  peu  de  temps  auparavant  j'avais  détruit  l'armée  de, 
<(  Pierre  l'Ermite.  J'espérais  pouvoir  avec  mes  soldats» 
«  la  repousser  loin  de  la  ville  de  Nicée  et  délivrer  ma 
a  femme,  mes  fils ,  mes  chevaUers  et  mes  princes  ren- 
te fermés  dans  l'enceinte  de  cette  place.  J'allai  donc 
c(  leur  livrer  bataille,  mais  je  m'épuisai  en  vains  ef- 
<(  forts  y  à  peine  ,pus-je  leur  échapper  à  travers' les,  dé- 
<(  files  des  montagnes ,  laissant  un  grand  nombre  des. 
tt  miens  mprts  sur  la  place.  Après  avoir  vaincu ,  ne 
((  pouvant  supporter  patiemment .  les  pertes  qu'ils. 
((  avaient  essuyées ,  il§  xrei^inrent  vers  Nicée ,  l'assié- 
«  gèrent  de  nouveau ,  avec  plus  d'ardeur  et  de  sécu- 
«  rite ,  forcèrent  enfin  tous  les  miens  à  se  rendre ,  avec 
((  ma  femme  et  mes  fils ,  et  livrèrent  ensuite  les  clefs 
<(  de  la  ville  à  l'empereur  de  Constantinople.  Us  ont 
Ci  en  outre  envahi  les  villes  et  les  châteaux,  de  la  Ro- 
((  manie  qui  étaient  soumis  à  ma  domination ,  les  ont 
((  restitués  au  même  empereur ,  et  ont  occupé  un 
((  grand  nombre  de  nos  forteresses.  De  tout  le  terri^ 
«  toire,  de  toutes  les  villes ,  de  toutes  les  places  fortes 
«  que  j'ai  eus  en  mon.pouvpir,  il  ne  me  reste  plus 
ce  que  la  citadelle  de  Feloraque ,  située  sur  les  bords 
ce  de  la  mer  et  sur  les  confins  du  royaume  de  Russie. 
((  Ces  chevaliers  chrétiens,  qui  te  semblent  si  faibles , 
((  ont  pris  et  possèdent  Tursplt  %  Azara  ^et  Mamistra , 
«  villes  de  la  Remanie,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
«  châteaux  forts.  Us  ont  subjugué'  par  le  fer  et  la 
«  force  des  armes  les  villes  de  TAï'ménie ,  lef  châteaux 

*  Tarse.   ■  Adène. 
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<  Aè  Dandronucli ,  d'Harenc  et  de  Tnrbessel ,  les 
k  loonugnes  qa'oecupaieiit  Constantin  prince  d'Ar- 
«  ménie  et  Pàncraoe ,  et  le  territoire  qni  appartenait 
«  âtt  duc  Goifrovassil.  Us  possèdent  également  la 
«  ville  de  Roba  ^  garnie  de  remparts  et  de  fertes  mu- 
K  railles,  et  célèbre  par  la  fertilité  de  son  sol.  Un 
te  prince  Bàndcmin ,  ckef  el  condnctenr  dn  pMmIe 
«  chrétien,  a  pris  pour  femme  la  fille  d'un  priiM»  dé 
«  ce  pays  :  élevé  k  la  jdace  du  duc  de  Roha^  mis  à 
K  mort  par  ses  ooncitoy^nas ,  il  a  rendu  tributaires  tout 
«  le  territoire  de  k  liUe  et  toute  b  contrée  environ- 
«  nsHite ,  et  les  Chrétiens  ont  eavahi  aîifisi  tout  le  pays 
«  et  les  royaumes  qni  s'étendent  jusqu'à  MéK^ne. 
ft  Maintenant ,  ayant  occupé  la  contrée  à  droite  et  à 
a  gauche ,  ils  asAi^ent  la  ville  d'Antiocbe.  Ces  hom- 
«t  n^es  supportent  d'une  manière  étonnante  les  fiitigues 
«  et  les  exercices  violens  :  ils  ne  prennent  ancna  soin 
<(  tie  leur  corps,  ne  se  donnent  aucun  histant ée  loi- 
«c  sir  et  de  repos;  ils  vont  de  jour  en  jour  cherchant 
«  partout  des  adverlaires  et  des  ennemis,  et ,  dès  ^'ils 
«  les  rencontretit ,  ils  les  attaquent  et  les  font  tomber 
«  en  ruine.  » 

he  iier  Corbahan ,  après  avoir  entendu  le  récit  de 
Solunan ,  n'ouvrit  la  bouche  que  pour  se  livrer  emsate 
plus  à  sa  jactance  etaux  transports  de  son  orgueil ,  et 
dît  :  «  Si  je  conserve  la  vie ,  il  ne  se  passera  pas  six 
«  m^ois  sans  que  je  me  sois  mesuré  moi-même  avec  ces 
«  Chrétiens ,  pour  voir  s'ih'sont  aussi  fiwts  que  tu  le 
«  dis  -,  et ,  je  le  jure  par  mon  Dieu ,  je  les  détruirai  de 
«  telle  sorte  que  toute  leur  postérité  ne  cessera  de 
«  s'en  affliger.  » 

Le  roi  du  Khorazan ,  après  avoir  entendu  la  discus- 
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siôn  ël6vée  entre  Corbahan  et  Soliman ,  fit  appeler  les 
savatift)  les  devins ,  les  anispices  de  ses  dieux^  et  les 
interrogea  sur  le  destin  de  ses  armes.  Ik  lui  promirent 
que  tout  réussirait  au  gré  de  ses  vœux ,  qu'il  triom- 
pherait des  Cbrëtieiis  et  remporterait  sur  eux  une 
victoire  facile.  À  la  suite  de  ce$te  réponse,  qui  le 
rendait  maître  du  co^ur  et  des  coiiseils  du  roi>  Gor^ 
babâu  expédia  de  nombreux  messagers  dans  tout  le 
royaume  du  Khorasan  pour  ordonner ,  de  la  part  du 
magni^que  roi ,  à  tous  les  plus  grands  et  plus  nobles 
s^gneur»  du  pa^s  d'avcnr  à  se  hâter  pour  Texpédition» 
et  de  préparer  leurs  armes,  leurs  flèches  et  leurs 
chariots  chargés  de  vivres.  11  ordonna  en  outre  que 
tous  les  forgerons  qui  habitaient  dans  le  pays  eussent 
à  fabriquer  des  chaînes  et  des  fers,  pour  en  charger 
les  péledns  qui  seraient  faits  prisorùniers ,  et  les  faire 
conduire  ensuite  dans  les  terres  des  ^rbares«  Pulait , 
run  des  plus  puissans  parmi  les  Turcs ,  et  qui  habitait 
sur  les  bords  de  TËuphrate ,  Brodoan  ^e  l'illustre 
ville  d'Âlep,  qui  avait  sous  ses  ordres  un  grand  nom- 
bre de  satellites,  furent  invités  par  les  députés  du 
roi  du  Khorazan  à  marcher  pour  venger  les  Turcs  et 
pour  faire  expier  aux  Chrétiens  tous  les  mauvqn^iis 
avaient  faits  à  Soliman  et  à  Darsian  roi  d'Antioehe, 
amis  et  parens  des  Turcs-,  ces  députée  leur  racon- 
tèrent les  événemens  et  leur  déclaiièrent  combien  on 
avait  un  pressant  besoin  de  leur  assistance.  Une  autre 
députation  alla  porter  les  méme^  nouvelles  et  les 
mêmes  avis  au  prince  de  Damas ,  qui  lui-même  avait 
conquis' en  grande  partie  la  terre  de  Syrie,  et  que  la 
fertilité  de  sou  pays  et  sa  forte  Cavalerie  rendaient  éga? 
lement  puissant.  Amase  du  pays  de  Niz ,  situé  à  câté 
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du  Khorazaq ,  renommé  pour  la  force  de  ses  chevaliers 
et  pour  son  courage  9  et  qui  dans  les  combats  por-. 
tait  toujours  son  drapeau  dans  les  premiers  rangs  et 
affrontait  tous  les .  périls ,  fut  également  sollicité  par 
les  députés  du  roi.  Mul  parmi  les  Turcs  n  était  com- 
parable à  Âmase  pour  manier  une  lance ,  ou  déco- 
cher une  flèche  ^  il  les  surpassait  tous  dans  son  habi- 
leté à  se  servir  de  son  arc.  Dans  toutes  les  expéditions  il 
n  avait  jamais  moins  de  cent  chevaux  à  sa  disposition^ 
tous  très-rapides  à  la  course,  afin,  si  Tun  d'entre  eux 
était  blessé  d'une  flèche  ou  périssait  de  toute  autre, 
manière ,  d'en  avoir  toujours  d'autres  pour  continuer 
à  combattra  et  de  pouvoir  se  porter  rapidement  sur 
tous  les  points  et  &ire  le  plus  grand  mal  à  ses  ennemis. 
On  invita  aussi  Boésas ,  qui  appartenait  également  à  la 
seqte.  des  Turcs  et  n'était  point  inférieur  aux  autres 
pour  le  maniement  des  armes  et  l'éclat  de  sa  suite.  Un. 
autre  Âmase,  de  la  vaste  et  fertile  terre  des  Kurdes,  qui 
C(onduisait<  ^ujours  avec  lui  un  grand  nombre  d'ar-- 
chçrs,  fut  aussi  invité,  d'gprès  les  ordres  du  roi,  à 
se  réunir  à  l'expédition.  Balak  de  la  forteresse  d'Ama- 
djji  et  jdeL  la  ville  de  Sororgie ,  Balduk  de  Samosate , 
tous  d^ux  Turcs  vempli^  d'artifice,  mais  chevaliers 
illustrés  à  h  guerre  par  la  force  de  leurs  armes,  et 
Karajeth  de  Carrhes,  ville  entonnée  de  beaux  remparts 
et  de«  fortes  mur^jilles ,  reçurent  également  avis  da 
jour  où  l'expédition  devait  se  rassembler.  Toits-  ces 
chefs ,  et  beaucoup  d'autres  qui  exerçaient.leur  auto- 
rité dans  divers  autres  royaumes ,  avaient  été  invités 
à  se  réunir  pour  cette  expédition,  dans  le  royaume  du 
khorazan,  dès  le  commencement  du  siège  d' Antioche, 
et  le  furent  encore  après  que  le  roi  Darsian  eut  envoyé 
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Soliman  à  la  tête  d'une  seconde  députation.  Pendant 
ce  temps  on  avait  aussi  préparé  dans  le  royaume  du 
Khorazantout  ce  qui  était  nécessaire,  et  Ton  continuait 
à  armer  des  chevaliers  et  à  faire  avec  la  plus  grande 
ardeur,  et  sans  aucune  interruption,  toutes  les  dis- 
positions convenables  pour  commencer  là  guerre. 

Cependant  l'armée  chrétienne  et  tous  les  princes 
qui  étaient  réunis  autour  des  murailles  d' Antioche ,  et 
travaillaient  au  siège  de  cette  place,  ignoraient  entiè- 
rement les  préparatifs  de  cette  expédition  :  de  jour  en 
jour  les  vivres  devenaient  plus  rares  dans  leur  camp, 
les  armes  et  les  chevaux  se  détérioraient  et  dépéris- 
saient,  et  la  crainte  d'une  disette  absolue  tourmentait 
les  fidèles  plus  encore  que  tout  le  reste.  La  misère  pu- 
blique allait  croissant  de  jour  en  jour  ^  un  grand  nom- 
bre d'individus  étaient  réduits  au  désespoir  en  voyant 
baisser  progressivement  les  provisions  leis  plus  néces- 
saires, lorsque  Baudoui» ,  qui  avait  obtenu  le  pouvoir 
dans  la  ville  d'Edesse ,  autrement  nommée  Roha,  en- 
voya beaucoup  de  talens  d'or  et  d'argent  à  son  frère 
le  duc  Godefroi,  à  Robert  de  Fkndre,  à  Robert 
comte  de  Normandie ,  à  Ràimond  et  autres  princes  les 
plus  considérables.  Gérard ,  son  serviteur  intime^  leur 
apporta  ces  présens,  que  Baudouin  leur  adressa  pour 
lés  secourir ,  dès  qu'il  fut  instruit  de  l'extrême  dé- 
tresse qui  affligeait  des  princes  si  illustres  et  si  nobles. 
Il  envoya  également  à  son  frère  et  aux  autres  chefs 
des  chevaux  légers  à  la  (Bourse ,  et  remarquables  par 
la  beauté  de  leurs  formes ,  tous  garnis  de  selles  et 
de  brides  élégantes ,  et  il  y  joignit  en  outre  un  envoi 
d'armes  d'une  admirable  beauté.  Qiielques  jours  plus 
tard ,  Michossus;  prince  d'Arménie  et  Xlu.pays  de  Tur- 
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bessel ,  envoya  aussi  au  dac  Godefroi  une  fprt  belle 
tente ,  enrichie  d'un  travail  merveilleux,  afin  -d'ob- 
tenir sa  bienveillance  et  son  amitié.  Mais  Pancrace  , 
ajrant  disposé  une  emboscade,  fit  «enlever  cette  tente 
aux  serviteurs  de  Nichossus  et  Fenvoya  en  présent  à 
Boémond.  Le  duc.Godefroi  et  Robert  de  Flandre, 
unis  par  une  étroite  amitié  et  une  alliance  intime, 
ayant  appris  par  le  message  de  Nicfaossus  que  cette 
tente  leur  était  adressée ,  invitèrent  Boémond  avec 
douceur  i  restituer  ce  qu'il  avait  reçu  injustement , 
et  Boémond  refusa  formellement  d'accéder  à  leur  de- 
mande. Les  deux  princes  indignés ,  et  ayant  pris  con- 
teil  des  autres  princes,  lui  demandèrent  une^eccmde 
foÎB  la  tente  qu'il  leur  «vâiit  ^evée  \  Boémond  dé- 
clara de  nouveau  qu'il  ne  la  rendrait  point ,  et  sa 
réponse  hautaine  excita  la  colère  des  deux  pritices. 
Ils  convoquèrent  aussitôt  tous  les  hommes  de  leur 
suite,  et  résolurent  d'attaquer  Boémond  dans  son 
camp  s'il  ne  remettait  aussitôt  ce  qu'il  possédait  sans 
droit.  Enfin  Boémond  cédant  ans  conseils  des  prin- 
cipaux chefs  de  l'armée ,  pour  éviter  que  la  discoïde  ne 
s'établît  au  milieu  du  peuple  chrétien ,  rendit  la  tente 
au  duc*Godefroi ,  et  cette  querelle  terminée,  ils 
devinrent  amis  de  nouveau.  €omme  la  disette  aug- 
mentait de  jour  en  jour,  et  que  les- vivres  commen- 
çaient à  mahquer  dans  tout  le  pays  d'Ântioche ,  Bau- 
douin assigna  au  duc  Godefroi  son  frère  tous  les  re- 
venus de  Turbessel ,  en  grains ,  vins ,  wge  et  huile , 
et  en  outre  en  or  une  somme  annuelle  de  cinquante 
mille  byzantins  seulement. 

Déjà  s'approchait  le  jour  déterminé  et  assigné  de- 
puis loUg-temps  pour  l'expédition  du  roi  du  Khorazan. 
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Tous  les  peuples  de  ce  royaume  et  les  princes  que 
j'ai  nommés ,  dispersés  dans  les  pays  d'Arménie  »  de 
Syrie  et  de  Romanie ,  se  rassemblèrent  en  armes  et 
avec  tout  l'appareil  de  la  guerre  au  château  de  Sooch  : 
ils  avaient  avec  eux  deux  cent  mille  cavaliers  propres 
au  combat,  sans  compter  le  menu  peuple  et  les  fém-^ 
mes ,  et  sans  parler  aussi  des  bétes  de  somme ,  des 
chameaux  et  de  beaucoup  d'autres  animaux  y  dont  le 
nombre  était  incalculable.  On  voyait  à  leur  tête  Cor- 
bahan,  prince  et  chef  de  l'armée,  qui  brillait  aur 
dessus  de  tous  les  autres  par  la  grande  quantité  de 
ses  chariots  chargés  de  vivres  et  d'armes,  par  le 
grand  nombre  de  chevaliers  et  de  tentes  qui  le  soi* 
vaient  et  par  la  richesse  de  ses  équipages.  Tous  les 
princes  et  toutes  les  nations  rassemblés  dans  le  camp 
le  respectaient  comme  leur  seigneur ,  et  lui  oj^éis- 
saient  en  toute  cholse  comme  à  leur  maître  et  à  leur 
gouverneur.  Il  rassembla  son  armée  en  un  seul  corps 
et  marcha  pendant  plusieurs  jours  à  coté  de  ses  cha* 
riots  chargés  et  des  bagages  que  transportaient  les 
bétes  de  somme  et  les  chameaux  :  arrivé  sur  le  terri- 
toire de  la  ville  de  Roha ,  il  s'y  arrêta  quelques  jours. 
Tandis  qu'il  descendait  dan»  ce  pays  et  ralentissait 
sa  marche  pour  éviter  l'encombrement  des  hommes 
et  des  chevaux ,  un  grand  nombre  de  messagers  ac* 
coururent  de  divers  côtés  et  lui  portèrent  des  nou- 
velles de  larmée  qui  faisait  le  siège  d'Ântioche.  Entre 
autres  on  vint  lui  porter  plainte  contre  Baudouin,  qui , 
après  avoir  battu  et  dispersé  les  Turcs ,  s'éta\t  emparé 
non-seulement  de  la  ville  de  Roha,  mais  encore  de 
toutes  les  places  fortes  situées  dans  les  environs. 
Ayant  appris  ces  détails ,  Gorbahan  et  les  princi- 
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paux  chefs  de  son  armée  résolurent  d'un  commun, 
accord  d'assiéger  et  de  prendre  d'abord  la  ville  de 
Roha ,  de  faire  prisonniers  et  de  punir  ensuite  Bau- 
douin et  tousJes  Chrétiens  de  sa  suite ,  et  de  rétablir 
la  ville  et  tout  le  pays  sous  la  domination  des  Turcs. 
Mais  Baudouin ,  incapable  de  céder  à  aucune  menace 
ou  à  aucun  sentiment  de  crainte ,  informé  de  l'arrivée 
de  Corbahan  et  de  ses  projets  contre  lui-même  et 
contre  la  ville  de  Roha ,  convoqua  aussitôt  et  arma 
s^s  fidèles ,  et  tous  montés  sur  des  chevaux  habiles  à 
là  course,  ils  marchèrent  à  la  rencontre  des  chevaliers 
que  Corbahan  avait  envoyés  en  avant  pour  commencer 
le  siège  de  la  place.  Les  attaquant  alors  vigoureusement 
avec  les  arcs  des  Arméniens  et  les  lances  des  Français , 
Baudouin  les  mit  en  fuite ,  les  repoussa  jusque  sur 
le  camp  de  Corbahan ,  leur  enleva  et  ramena  dans  la 
ville  de  Roha  de  riches  dépouilles ,  savoir  des  cha- 
meaux et  des  bétesde  somme,  que  l'on  avait  envoyés 
eu  avant ,  chargés  de  provisions.  Corbahan  ne  pou- 
vait assez  s'étonner  que  Baudouin  eut  osé  entreprendre 
dé  telles  choses  contre  lui^  au  moment  même  où  il 
arûvait.  Indigné  de  cet  excès  d'audace,  il  jura  par 
son  dieu  de  ne  point  abandonner  le  siège  de  Roha  ; 
et,  ayant  averti  son  armée ,  il  déclara  qu'il  voulait  pé- 
nétrer sans  retard  et.  de  vive  force  dans  cette  ville  et 
emmener  Baudouin  en  captivité.  . 

Aussitôt  que  Corbahan,  prince  et  homme  redou- 
table ,  eut  donné  le  signal  à  ses  alliés ,  tous  se  levèrent 
en  même  temps ,  et  allèrent  attaquer  la  ville  de  Roha, 
en  faisant  retentir  au  loin  les  trompettes  et  les  clai- 
rons :  pendant  trois  jours  consécutifs,  ils  livrèrent  de 
fréquens  assauts  devant  les  murs  de  la  ville ,  -et  es- 
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sayèrentde  l'enlever  de  force-,  mais  voyant  que  les 
défenseurs  et  les  gardiens  de  la  place  résistaient  forte- 
ment ,  et  qu'il  leur  serait  impossible  de  s'en,  emparer 
en  un  moment  ou  du  moins  en  peu  de  temps,  parce 
que  les  murailles  et  les  tours  la  rendaient  inexpugna- 
ble ,  ils  engagèrent  Corbahan  à  abandonner  le  siège , 
à  poursuivre  sa  marche  vers  Antioche,  s)auf  à  revenir, 
après  avoir  délivré  celle-ci ,  recommencer  l'attaque  de 
Roha ,  et  massacrer  Baudouin  et  tous  les  siens ,  comme 
les  moutons  sont  mis  ^  mort  dans  une  bergerie.  Cor- 
bahaa  se  rendant  à  l'avis  de  ses  conseillers,  se  remit 
enmarche  pour  Antioche,  et  divisa  sa  nombreuse  ar- 
mée'en  plusieurs  corps,  à. cause  de  la  difficulté  des 
chemins  à  travers  les  montagnes:  Comme.tant  de  mil- 
liers d'hommes  ne  pouvaient  traverser  le  grand  fleuve 
de  TEuphrate  qu'avec  beaucoup  de  lenteur^  Baudouin 
et  ceux  qui  étaient  enfermes  avec  lui  dans  la  ville ,  ne 
se  laissèrent  point  eflRrayer  par  leur  immense  multi- 
tude, et,  lorsque  Corbahan  se  fut  retiré  de  la  placé,  ils 
montèrent  aussi  à  cheval  et  marchèrent  sur  lès  der- 
rières ,  pour  le  cas  où  quelque  corps  demeurerait  en 
retard,  et  pourrait  être  attaqué  avec  avaptî^ge.  Mais 
ils  ne  pureirt  réussir  dans*  ce  projet ,  tantles  Turcs  pre- 
naient de  précautions  pour  se^arder  -,  les  nôtres  rentrè- 
rent alors  à  Roha ,  priant  le  Seigneur*  du  ciel;  d'avoir 
compassion  du  duc  Godefroi ,  de  Robert ,  de  Raimond, 
deBoémond  et  de  tous  les  Chrétiens ,  <iéles*  protéger 
par  sa  grâce ,  et  de  les  défendre  coiitre  leurs  ennemis, 
qui  venaient  les  «attaquer  en  si  granda  force.  Bientôt 
après  l'armée  chrétienne  apprit  par  lés  espions  Syriens 
et  Arméniens,  la  première  nouvelle  de  l'approche  de 
Corbahan  et  de  ses  chevaliers.  Les  uns  se  refusaient 
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à  le  croire ,  et  ceux  qui  le  croyaient  soUiçitatent  le  duc 
Godefroi  de  se  préparer  pour  cet  ^vtocmeiit. 

Au  milieu  de  ces  diverses  opinions ,  et  je  ne  saû 
pour  quels  motifs,  Etienne  de  Kois  se  déclara  extrê- 
mement malade ,  et  ajouta  qu  il  lui  était  impossible 
de  demeurer  plus  loûg-temps  au  siège  d'Antioche; 
puis ,  louant  beaucoup  ses  frères ,  et  prenant  congé 
d'eux,  sou^  ce  {Hrétexte  de  maladie,  il  dirigea  sa  inar<- 
cbe  Ters  les  bords  de  la  mer,  et  partit  pour  Alexao- 
drette.  En  disant  sa  retraite ,  il  fut  suivi  par  quatre 
mille  hommes  de  guerre  qui  avaient  formé  son  es- 
eorte  dès  le  principe.  Le  duc  Godefroi,  Boéiaond, 
Robert  et  Raimond ,  capitaines  de  Tarmée ,  tle  plus  en 
pins  étonnés  de  l'arrivée  inopiné^  des  Gentils,  réso- 
lurent d'un  commun  accord  de  chpîsir  des  hommes 
intelligens,  qu'ils  chargeraient  d'aller  en  avant  pour 
reconnaître  la  vérité  de  ces  rapports,  et  de  passer 
par  les  montagnes  et  les  lieux  les  plus  inaccessibles 
pour  être  mieux  en  sûreté ,  et  pouvoir  mieux  exami- 
ner. Dreux  deNesle,  Clairambault  de  Vandeuil,  Ives 
du  royaume  de  France,  et  Renaud  de  Toul,  hommes 
très-distingués ,  reçurent  ordre  de  se  porter  en  avant , 
et  s'ils  apprenaient  quelque  nouvelle  certaine  au  sujet 
de  l'arrivée  des  Gentils ,  ou  s'ils  en  voyaient  quelque 
chose  par  eux-mêmes,  de  venir  aussitôt  en  faire  leur 
ratpport  à  l'armée ^afin  que  les  prineies,  en  prenant  leurs 
précauticms,  eussent  moins  à  redçuter  les  coups  d^s  en* 
nemis.  Parmi  les  chevaliers  qui  .allèrent  à  la  décou- 
verte ,  les  uns  se  dirigèrent  vers  Arta^e ,  d'autre$  vers 
Roha ,  d'autres  vers  la  Remanie ,  afin  de  pouvoir  mieux 
connaître  la  vérité  des  faits;  bientôt  ils  virent  l'ar- 
mëe  ennemie^  sortant  de  tous  côtés,  à  travers  les 
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moBlagnesÊtpar  tous  les  chemins ,  nombreuse  comme 
le  sable  de  la-  mer.  Us  admirèrent  leur  infinie  multi- 
tude ,  mais  ne  purent  entreprendre  de  les  compter. 

Après  avoir  vu  tant  de  milliers  de  Turcs,  et  Cor- 
bahan  entouré  de  son  armée  et  de  ses  richesses  in- 
comparables ,  les  députés  chrétiens  retournèrent  en 
toute  hâte  à  Ântioefae ,  et  y  arrivèrent  sept  jours  avant 
que  Gorbahan  et  ses  troupes  eussent  atteint  les  fron* 
tières  et  la  plaine  du  territoire  de  cette  ville.  A  leur 
retour  ils  racontèrent  au  duc  et  aux  autres  princes 
ce  qu'ils  avaient  appris  et  vu  dé  leurs  yeux  au  sujet 
de  la  marche  de  Gorbahan ,  de  Fappareil  de  guerre 
dont  il  était  environné,  et  des  troupes  qu'il  conduisaîC 
à  sa  suite  ;  mais  ils  n'en  parlèrent  qu'en  -  secret ,  de 
peur  que  le  peuple,  déjà  affligé  de  la  longueur  dii 
siège  et  de  l'extrême  pénurie  qu'il  éprouvait ,  ne 
tombât  dans  le  désespoir,  ne  fut  moins  propre  à  la 
résistance ,  ou  ne  cherchât  lés  occasions  de  prendre 
h  fuite ,  à  la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit.  Le  len- 
demain du  retour  des  chevaliers  qui  étaient  allés  en 
reconnaissance ,  Godefroi ,  Robert ,  Raimond ,  Boé- 
mond ,  Eustache ,  Tancrède  et  tous  les  principaux 
chefs  se  réanirent  à  la  suite  d'une  convocation  ,»et  dé* 
libérèrent  entre  eux  sur  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à 
faire ,  et  sur  les  résolutions  qu'il  serait  le  plus  convenar 
ble  d'adopter,  afin  dei  n'être  pas  pris  à  l'improviste ,  él 
massacrés  sans  défense  par  les  milliers  d'ennemis  qui 
les  menaçaient.  Le  duc  Godefrbi ,  Robert  et  plusieurs 
autres  voulaient  que  les  Ghrétiens  se  levassent  tou& 
ensemhle  revêtus  de  leurs  cuirasses,  de  leurs  casques 
et  de  leurs  boucliers ,  qu'ils  s'avançassent  >  bannières 
déployées  et  en  bon  ordre  de  bataille ,  à  là  rencontra 
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de  rarmëe  de  Corbahan,  et  que  mettant  toutes  leurs 
espérances  dans  le  Seigneur  JësuspChrist,  ils  allassent 
comkittre  les  Gentils ,  et  mourir  en  martyrs  pour  le 
nom  de  Dieu.  D'autres  étaient  d'avis  qu'une  partie  de 
Tarmée  demeurât  dans  le  camp,  afin  que  les  Turcs 
enfermés  dans  la  ville  né  pussent  en  sortir  pour  por- 
ter secours  à  Gorbahan ,  et  qu'^n  même  temps ,  selon 
Tavis  du  duc  Godefroi  et  de  Robert  de  Flandre,  la 
portiou  la  plus  considérable  de  Tannée  marchât  à  la 
rencontre  des  ennemis ,  mais  sans  s'avancer  à  plus  de 
deux  milles  dji  camp. 

'  Tandis  que  chacun  présentait  ainsi  son  opniion  dans 
le  conseil,  Boémond,  homme  sage  et  adroit,  prit  à 
part  Godefroi,  Robert  de  Flandre  et  Raimond,  les 
emmena  hors  de  l'assemblée  dans  un  Uen  secret,  et 
leur  exposa  tout  ce  qu'il  avait  tenu  renfermé  dans  le 
fond  de  son  cœur ,  en  lenr  parlant  comme  il  soit  : 

«  Mes  seigneurs  et  frères  très-chéris,  je  possède  un 
«  secret  que  je  vais  maintenant  vous  confier ,  et  par 
«  lequel ,  si  Dieu  nous  est  favoraUe  et  nous  protège, 
«  toute  Tarmée  et  nos  princes  pourront  être  délivré» 
a  et  sauvés.  Déjà  plos  de  sept  mois  se  sont  écoules 
«  depuis  qu'on  m'a  fait  la  promesse  de  remettre  entre 
«  mes  mains  la  ville  d'Ântioche.  La  convention  con- 
te due  à  ce  sujet  entre  moi  et  celui  qui  doit  la  livrer, 
À  et  qui  m'a  engagé  sa  foi,  est  de  telle  sorte  qu'il  lui 
a  est  impossible  de  s'en  retirer  ni  d'y  rien  changer  ; 
«  en  sorte  qu'il  doit,  à  quelque  heure  que  je  lui  en 
«  donne  le  signal ,  remettre  entre  mes  mains  une  des 
a  tours  qui  conduisent  à  la  ville ,  celle  dans  laquelle  il 
«  habite  lui-même.  Voyant  que  le  succès  de  notre  en- 
tt  «reprise  était  trop  au  dessus  des  forces  humaines, 
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a  j'ai  beaucoup  travaillai  pour  cette  ai!aire.  J*ai  promis 
a  de  donner  à  cet  homme  d'immenses  sommes*  d'ar- 
a  gent  ;  je  me  suis  engagé  par  serment  à  Tenrichir,  et 
«  à  l'élever  entre  mes  amis ,  non  moins  que  Tancrëde , 
«  le  propre  fils  de  ma  sœur.  Boémond ,  qui  porte  le 
«  même  nom  que  moi,  et  qui  est  né  Turc,  a  été  Ta- 
«  gent  de  cette  secrète  négociation,  depuis  le  jour 
Il  où  il  a  lui-même  embrassé  notre  foi.  Et  mainte- 
<(  nant  les  choses  en  sont  venues  au  point  que  celui 
((  qui  s'est  engagé  envers  moi  ne  peut  me  tromper 
((  en  aucune  de  ses  promesses ,  et  qu'il  me  trouvera 
«  également  tout  disposé  à  lui  accorder  les  grandes 
<i  récompenses  que  je  lui  ai  garanties.  Comme  je 
«  dois  lui  donner  des  sommes  considérables ,  et  que 
«  je  supporte  seul  tout  le  poids  de  cette  affaire,  je  ne 
«  vous  demande  qu'une  seule  chose,  et  toujours  en 
«  secret  y  à  vous  qui  êtes  les  fermes  appuis  et  les  ca- 
«  pitaines  de  l'armée ,  c'est  que  vous  et  les  vètres 
«  vous  donniez  votre  consentement  à  ce  que  la  viUe 
«  soit  livrée  entre  mes  mains ,  lorsqu'elle  sera  prise. 
4c  Je  conduirai  jusqu'au  bout  l'accomplissement  de  mes 
«  projets  et  de  mon  traité  ,  et  les  engagemens  que 
«  j'ai  pris  envers  celui  qui  remettra  la  place,  je  suis 
«  prêt  à  les  remplir  sans  le  moindre  retard  et  sur  mes 
«  propres  ressources.  »  Les  princes  accueillirent  ces 
propositions  avec  la  plus  grande  joie  ;  ils  cédèrent  la 
ville  à  Boémond  avec  beaucoup  d'empressement,  et 
détermin^ent  également  les  autres  chefs  de  l'armée  à 
consentir  spontanément  à  cette  cession. 

Tous  les  capitaines  ayant  donné  leur  assentiment , 
et  s'étant  engagés  les  uns  envers  les  autres,  en  se  pré- 
sentant la  main,  à  demeurer  fidèles  à  leurs  promesses, 
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il  fut  convenu  qu  on  ne  parlerait  point  en  public  de 
cette  affaire,  et  qu'elle  demeurerait  dans  le  plus  pro- 
fond secret.  Quelques  personnes  disent  que ,  dans  Tun 
des  nombreux  combats  qui  eurent  lieu  pendant  le 
siège  d'Antioche ,  un  jeune  homme ,  fils  dû  Turc  qui 
proQiit  de  la  livrer,  étant  tombé  entre  les  mains  de 
Boémond ,  son  père ,  pour  le  racheter ,  chercha  les 
moyens  de  se  lier  avec  ce  dernier  ;  et  qu'enfin ,  préfé- 
rant la  vie  de  son  fils  au  salut  de  tous  ses  conoitoyens^ 
il  se  résolut  à  cet  acte  de  perfidie  envers  le  roi  Dar- 
sian ,  conclut  un  ^raité  à  condition  que  son  fils  lui  se- 
rait rendu ,  et  que  ce  fut  par  ce  moyen  que  les  fidèles 
chevaliers  du  Christ  furent  introduits  dans  la  ville  '.... 
Boémond  reçut  donc  la  promesse  qu'Ântioche  lui  se^ 
rait  livrée  dès  qu'on  en  aurait  pris  possession.  Le  soir 
étant  venu  9  il  fut  arrêté ,  sur  la  proposition  de  Boé- 
mond ,  que  Grodefroi  et  Robert  de  Flandre  prendraient 
dans  Tarmée  sept  cents  illustres  chevaliers ,  et  que 
ceux-ci,  tandis  que  les  Turcs  seraient  dispersés  sur 
les  remparts ,  ou  occupés  du  soin  de  leurs  afifaires 
particulières,  dirigeraient  leur  marche  vers  les  mon- 
tagnes^ à  la  faveur  de  la  nuit,  comme  pour  aller  s'éta- 
blir en  embuscade,  et  attendre  le  passage  des  hom- 
mes de  l'armée  de  Gorbahan  qui  pourraient  être  ex- 
pédiés en  avant.  Au  moment  où  les  sept  cents  hommes 
partbRent  pour  la  montagne ,  au  milieu  d'une  nuit  phsr 
cur^ ,  marchant ,  sans  suivre  aucun  chemin ,  dans  des 
passages  presque  inabordables ,  et  à  travers  d'étroits 
défilés ,  sous  la  conduite  de  Boémond  (celui  qui.  s'était 
fait  chrétien  depuis  peu  de  temps),  le  duc  Godefroi 
leur  adressa  le  discours  suivant,  d'un  ton  ferme  et 

'  Il  y  a  ici  une  lacune  qui  ne  peut  être  importante.  - 
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imposant  :  «  Hommes,  frères,  pëlerihs  dëvou/s  à 
c(  Dieu ,  nous  avons  résolu  de  marcher  à  la  rencontre 
«  des  Turcs  et  des  corps  ennemis  qui  sont  établis 
tt  prè&  de  nous,  et  de  combattre  avec  eux  pour  és- 
«  sa^^r  de  remporter  une  victoire  :  nousdéfiendonsfor- 
«  mèuement  que  personne ,  parmi  nous ,  fasse  le  moin- 
((  dre  mouvement ,  ou  le  moindre  bruit ,  sous  peine  de 
((  mort.  »  En  même  temps  Godefroi  avait  dans  l'esprit 
des  pensées  toutes  différentes  de  ce  qu'il  disait  à  ce^ 
peuple.  Se  dirigeantlui-méme  vers  les  montagnes,  mais 
seulement  avec  ceux  qui  connaissaient  son*  secret,  ver» 
le  côté  où  la  citadelle  du  roi  Darsian  s'élève  fort  au* 
dessus  de  la  ville ,  il  franchit  les  vallées  et  les  préci- 
pices escarpés;  et,  choisissant  u^e  retraite  assez  éloi- 
gnée de  la  iplace  et  solitaire ,  il  s'arrêta  au  fond- d'un 
vallon  avec  Robert  de  Flandre,  et  fit  aussitôt,  avec 
sollicitude,  toutes  les  dispositions  de  prudence  né- 
cessaires pour  l'occupation  de  la  ville. 

Lorsque  toutes  ces  mesures  de  précaution  eurent 
été  sagement  ordonnées ,  on  envoya  un  interprète  de 
langues ,  né  Lombard ,  et  l'un  des  domestiquées  de 
Boémond,  vers  la  tour  que  gardait  celui  qui  devait  la 
livrer ,  pour  le  faire  inviter ,  de  la  part  de  Boémond , 
à  tenir  sa  promeâse  en  introduisant  les  Chrétiens ,  et 
pour  rapporter  d'abord  aux  princes  la  réponse  qu'il 
aurait  reçue.  Arrivé  auprès  des  murailles ,  il  trouva  le 
traître  qui  passait  la  nuit  à  l'une  des  fenêtres  de  la 
tour,  et  veillait  assidûment  pour  attendre  l'arrivée 
des  Chrétiens  :  il  l'appela  en  langue  grecque ,  et  lui 
demanda  d'abord  s'il  était  seul ,  afin  de  pouvoir  s'en- 
tretenir plus  sûrement  avec  lui  au  sujet  du  message 
de  Boémond.  Ayant  reconnu  l'envoyé  de  Boémond  à 
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ses  paroles ,  et  par  des  signes  plus  certains ,  savoir,  an 
anneau  que  Boëmond  avait  reçu  de  lui,  et  qa'il  lui 
renvoyait  comme  garantie ,  le  Turc  ne  repoussa  point 
Finterprète  et  s'informa,  au  contraire,  avec  empres- 
sement si  Boëmond  ou  quelqu'un  des  siens  était  xenu. 
L'interprète  voyant,  de  son  côté,  que  le  traître  par* 
lait  sans  artifice ,  répondit  que  les  clievalrers  n  é- 
tàient  pas  éloignés,  et  quils  étaient  tout  disposés  à 
se  conduire  selon  les  avis  qu'il  leur  ferait  parvenir. 
L'autre  dit  alors  qu'ils  pouvaient  s'avancer  sans  hé- 
sitation ni  crainte ,  et  monter  sur  les  murailles  en 
toute  sécurité,  mais  qu'il  importait  de  ne  pas  diflTérer 
d'un  moment,  parce  qu'il  restait  peu  de  temps  avant 
que  la  nuit  fût  remplacée  par  le  premier  point  du 
jour^  il  les  supplia  instamment  de  se  hâter,  princi- 
palement dans  l'intention  d'éviter  que  le  gardien, 
qui  venait  à  son  rang  visiter  les  tours  et  les  murailles, 
portant  en  main  une  torche ,  et  faisant  une  ronde  de 
sûreté,  ne  les  découvrît  au  moment  où  ils  monte- 
raient ,  et  qu'ils  ne  fussent  exposés  à  perdre  la  vie  si 
Ton  venait  à  donner  l'éveil  aux  ennemis. 

L'interprète ,  après  avoir  entendu  les  paroles  de 
soii  interlocuteur,  se  rendit,  d'une  marche  rapide, 
auprès  des  princes  qu'il  avait  laissés  dans  les  mon- 
tagnes, leur  rapporta  tout  ce  qu'il  venait  d'entendre, 
et  les  supplia  vivement  de  choisir  les  hommes  les 
plus  intrépides,  qui  monteraient  sans  aucun  retard 
sur  les  murailles,  et  seraient  introduite  dans  la  ville. 
Des  hommes  furent  aussitôt  désignés  poiir  cette  en- 
treprise 5  hiais ,  frappés  d'incertitude  et  de  crainte , 
ils  hésitaient  entre  eux  à  qui  monterait  le  premier, 
et  chacun ,  en  so;î  particulier  ^  s'y  refusait  obstiné- 
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ment.  Le  dnc  Oodefroi  et  Robert ,  voyant  leurs  hom- 
mes remplis  de  terreur ,  et  ne  trouvant  personne  ^ui 
voulût  se  hasarder  le  premier ,  parce  que  tous  se  më- 
fiai^nt  de  la  parole  du  Turc  et  redoutaient  quelque 
artilBce  ^  Godefroi ,  dis-je  ,  et  Robert ,  frémissant 
dans  le  fond  de  leur  coeur  ^  cherchèrent  à  relever 
le  courage  de  leurs  compagnons  par  quelques  pa-^ 
rôles,  tt  Rappelez-vous ,  leur  disaient-ils,  au  nom  de 
«  qui  vous  avez  quitté  votre,  pays  et  vos  parens ,  et 
<c  comment  vous  avez  renoncé  à  cette  vie  terrestre 
<(  sans  craindre  d'affronter  aucun  péril  de  mort  pour 
«  Tamour  de  Jésus-Christ  5  vous  devez  donc  croire 
«  que  vous  vivrez  heureusement  avec  le  Christ,  et 
a  pour  l'amour  de  lui  recevoir  avec  fermeté  d'ame  et 
«  contentementtout  ce  qui  vous  arrivera  dans  la  route 
«  que  vous  suivez.  Courage  donc,  très-chéris  cheva- 
<(  liers  du  Christ!  ce  n  est  peint  pour  une  récompense 
«  terrestre  que  vous  vous  exposez  à  ce  danger  5  vous 
«  vous  confiez  aux  mérites  de  celui  qui  sait ,  après  la 
<(  mort  de  ce  monde ,  conférer  aux  siens  les  biens  de 
«  la  vie  éternelle  :  de  façon  ou  d'autre  nous  devons 
«  mourir.  Déjà  le  premier  crépuscule  du  matin  est  près 
<(  de  venir  trahir  nos  résolutions  ^  si  les  citoyens  et 
«  les  Turcs  nous  aperçoivent ,  aucun  de  nous  ne  s'é- 
«  chappera  vivant  d'entre  leurs  mains.  Allez  donc , 
a  montez  sur  les  murailles ,  et  offrez  vos  vies  à  Dieu , 
«  sachant  bien  qu'il  appartient  à  l'amour  de  Dieu  de 
«  sacrifier  sa  vie  pour  ses  amis.  » 

En  entendant  les  paroles  consolantes  de  ces  princes 
magnanimes,  plusieurs  chevaliers  chrétiens  renon- 
cèrent enfin  à  leur  hésitation.  Prenant  alors  une 
échelle  faite  en  cuir  de  bœuf,  et  propre  à  Texécu^ 
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don  de  leur  entreprise,,  ils  se  rapprochèrent  de.s  mu- 
railles ,  accompagnés  de  l'interprète  :  le  traître  atteih 
dit  leur  arrivée.  Ceux  qui  marchèrent  les  premiers 
étaient ,  les  uns ,  domestiques  du  duc ,  les  autres  de 
Tescorte  de  Robert ,  quelques  autres  de  la  maison  de 
Boémond.  L'interprète,  appelant  aussitôt  le  Turc, 
lui  demanda  de  jeter  une  corde  avec  laquelle  il  pût 
attacher  Féchelle ,  et  la  faire  ainsi  remonter  josqu  au 
haut  du  rempart,  pour  que  les  chevaliers  pussent 
être  introduits  dans  la  place  par  ce  moyen.  Confor- 
mément à  ses  promesses ,  le  Turc  tira  Téchelle  à  lui 
avec  la  corde,  lattacha  fortement  sur  le  rempart,  et, 
parlant  d'une  voix  étouffée ,  il  chercha  à  encourager 
les  chevaliers ,  et  les  invita  à  monter  sans  hésitation. 
Aussitôt  revêtus  de  leurs  cuirasses  et  de  leurs  casques, 
munis  de  leurs  épées ,  et  s'appuyant  sur  leurs  lances, 
ces  hommes  audacieux  montèrent  par  l'échelle  en  se 
soutenant  avec  la  main  *,  d'autres  les  suivirent  trem- 
blant pour  leur  vie ,  et  Us  se  trouvèrent  au  nombre 
de  vingt-cinq.  Comme  Us  observèrent  un  profond 
silence  aussitôt  après  leur  arrivée ,  ceux  de  leurs 
frères  qui  étaient  demeurés  au  pied  du  rempart  pour 
attendre  l'issue  de  l'entr^rise ,  n'entendant  plus  per- 
sonne, crurent  qu'ils  venaient  d'être  massacrés  ou 
étouffés  par  trahison ,  et  ne  voulurent  plus  monter  à 
leur  suite. 

Cependant  les  chevaliers  qui  occupaient  les  rem- 
parts voyant  que  leurs  frères  avaient  été  saisis  de  ter- 
reur ,  au  point  qu  ils  s'étaient  déjà  éloignés  de  l'é- 
chelle ,  s'avancèrent  un  peu  en  dehors  de  la  muraille , 
et ,  parlant  à  voix  basse ,  ils  invitèrent  leurs  compa- 
gnons  à  monter ,  affirmant  qu'ils  n'avaient  aucun 
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danger  à  rédouter.  Ceux  d'en  bas  ayant  reconnu  la 
voix  de  leurs  frères,  se  disputèrent  bientôt,  dans 
Tardeur  de  leur  zèle ,  à  qui  monterait  le  premier ,  et 
comme  ils  se  pressaient  les  uns  les  autres  sur  Té- 
chelle,  la  chargeant  d'un  poids  excessif ,  les  pierres 
de  Tantique  muraille  se  détachèrent  de  leur  ciment, 
et  tombèrent  en  morceaux^  Tëchelle  elle  -  même , 
n'ayant  plus  4e  point  d'appui ,  tomba  aussi  par  terre 
avec  ceux  qui  se  trouvaient  dessus.  On  avait  pose  au 
pied  de  la  muraille  des  lances  dont  les  piques  étaient 
dressées  en  l'air  :  quelques  hommes  tombèrent  sur 
ces  piques  \  d^aytres  furent  accablés ,  et  à  demi  morts , 
par  les  pierres  qui  roulèrent  du  haut  de  la  muraille , 
quelques-uns  même  périrent  sur  le  coup.  Le  peuple 
de  Dieu  frémit  à  ce  spectacle ,  pensant  que  ce  qui 
venait  d'arriver  n'était  qu'un  résultat  de  l'artifice , .  et 
n'hésitant  pas  à  croire  que  ceux  qui  étaient  déjà  mon- 
tés avaient  aussi  péri  par  trahison.  Cependant  on 
n'entendit  aucun  mouvement,  aiicun  bruit  dans  la 
ville  ou  sur  les  remparts ,  malgré  le  fracas  que  firent 
ceux  qui  tombèrent  par  terre  ou  sur  les  lances  ;  car  le 
seigneur  Dieu  suscita  pendant  cette  nuit  un  vent  qui 
soufflait  avec  violence.  Le  Turc,  fidèle  aux  sermens 
par  lesquels  il  s'était  engagé  envers  Boémond,  fit 
descendre  de  nouveau  sa  corde  pour  remonter .  l'é- 
chelle :  l'ayant  fixée  une  seconde  fois  vers  le  même 
point ,  mais  avec  plus  de  solidité ,  il  invita  l'interprète 
à  rappeler  les  chevaliers  frappés  de  désolation  et  d'ef- 
froi ,  et  les  engagea  avec  le  même  zèle  à  remoiiter 
sur  l'échelle.  Enfin ,  renonçant  à  toute  hésitation , 
r2|ssurés  par  les  paroles  de  l'intqrprète.,  et  voyant 
bien  que  leurs  frères  étaient  encore  vivans ,  les  che- 
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valïers  s'élancèrent  de  nouveau  sur  Tëchelle ,  parvin- 
rent sur  le  rempart ,  et  s'y  établirent  au  nombre  de 
soixante  environ. 

Cependant  le  gardien  des  murailles  ayant  parcouru 
Fenceinte  de  la  ville  pour  faire  la  visite  des  postes 
Turcs ,  et  les  tenir  sur  leurs  gardes,  s'avançait  vers  les 
chevaliers  chrétiens ,  portant  une  torche  à  la  main^  11 
fut  aussitôt  frappé  du  glaive ,  on  lui  trancha  la  tête , 
et  les  chevaliers  entrèrent  immédiatement  dans  la 
tour  voisine.  Us  trouvèrent  tous  les  hommes  de  garde 
encore  accablés  par  le  sommeil ,  et  les  passèrent  au 
fil  de  Fépée  -,  puis ,  s'élançant  avec  la  même  impétuo- 
sité dans  les  autres  tours ,  ils  firent  partout  un  grand 
carnage ,  et  massacrèrent  ainsi ,  sans  faire  aucun  bruit, 
tous  les  gardiens  enfermés  dans  les  dix  tours  situées 
dans  ce  quartier  de  la  ville.  Après  cette  expédition , 
ils  descendirent  vers  une  porte  de  secours ,  qui  don- 
nait sur  la  montagne,* non  loin  du  lieu  par  lequel  ils 
étaient  montés  sur  les  remparts ,  et,  brisant  les  serrures 
de  cette  porte ,  ils  firent  entrer  la  plupart  des  sept 
cents  chevaliers  placés  en  embuscade ,  et  sonnant  for- 
tement du  cor,  ils  avertirent  par  ce  signal  Godefroi, 
Robert  et  les  autres  che& ,  afin  qu'ils  se  hâtassent  de 
pénétrer  dans  la  ville ,  et  de  voler  au  secours  de  ceux 
qui  étaient  déjà  entrés.  En  entendant  le  retentisse- 
ment des  cors  et  reconnaissant  le  signal  convenu,  les 
chefs  qui  étaient  dans  le  secret  de  l'entreprise ,  accou- 
rurent à  la  tête  d'un  fort  détachement  vers  une  porte 
située  sur  le  sommet  de  la  montagne ,  afin  de  péné- 
trer de  ce  côté.  Mais  les  Turcs  enfermés  dans  la  cita- 
delle de  Darsian ,  voisine  de  cette  même  porte ,  ayant 
entendu  tout  le  tumulte  et  s  étant  aussitôt  levés,  re- 
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poussèrent  les  Français  à  coups  de  pierres ,  et  empé- 
chèreiit  en  même  temps  ceux  de  leurs  compagnons 
qui  étaient  déjà  dans  la  ville,  d'arriver  jusqu'à  cette 
porte  et  de  l'ouvrir.  Les  chevaliers  qui  étaient  montés 
par  l'échelle  retournèrent  alors  vers  la  porte  de  se- 
cours ,  et  frappant  avec  des  outils  de  fer  que  les  Turcs 
avaient  préparés  pour  leur  uâage,  et  renversant  un 
pan  de  muraille ,  ils  pratiquèrent  une  large  ouverture  ; 
en  sorte  que  les  princes  et  leurs  compagnons ,  tant 
cavaKers  que  gens  de  pied,  entrèrent  bientôt  par  une 
large  brèche. 

Les  Turcs  cependant,  éveillés  enfin  par  les  cris  des 
Chrétiens ,  et  par  les  sons  retentissans  des  trompettes 
et  des  cors,  coururent  aussitôt  aux  armes,  saisirent 
leurs  arcs  et  leurs  flèches ,  afin  de  défendre  les  tours, 
et  de  rudes  combats  s'engagèrent  des  deux  côtés ,  au 
dessus  et  en  dessous  des  remparts.  Au  milieu  dé  ces 
clameurs  et  du  tumulte  de  la  guerre,  les  chevaliers 
de  Darsian,  qui  occupaient  le  sommet  de  la  montagne 
et  la  plus  haute  des  citadelles ,  firent  résonner  les 
cors  afin  d'éveiller  les  Turcs  qui  dormaient  encore , 
soit 'dans  la  ville,  soit  dans  les  autres  tours,  et  de  les 
appeler  au  secours  de  leurs  compagnons  d'armes , 
pour  résister  aux  Chrétiens.  Pendant  ce  temps  les 
hommes  de  la  grande  armée  chrétienne ,  campés  en 
dehofs  des  murailles ,  vers  un  autre  côté  de  la  vaste 
enceinte  de  la  ville  ;  crurent  en  entendant  les  vofcifé-  j 

rations  et  le  retentissement  des  cors  du  côté  de  la  mon-  ^ 

tagne  et  de  la  citadelle ,  que  ce  bruit  extraordinaire 
annonçait  l'arrivée-  et  l'entrée  de  Corbahah  dans  la 
place  5  car  ils  ignoraient  entièrement  que  la  ville  eût 
été  livrée  aux  mains  des  Français.  Boémond,  Rai* 
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moud  et  Tancrède,  qui  connaissaient  toute  Taffaire 
et  étaient  demeurés  avec  les.assiégeans,  se  revéttrent 
aussitôt  de  leurs  cuirasses ,  se  munirent  de  leurs  armes 
et,  déployant  leurs  bannières,  ils  s'élancèrent  pour  at- 
taquer la  place  extérieurement,  encourageantceux  qui 
ignoraient  les  év  énemens  à  livrer  un  vigoureux  assaut , 
et  leur  racontant  en  détail  tout  ce  qui  venait  de  se  passer. 
Tandis  que  les  Turcs  se  trouvaient  serrés  de  près 
par  cette  attaque  simultanée  au  dedans  et  au  dehors, 
les  habitans  de  la  viHe ,  Grecs ,  Syriens  et  Arméniens, 
qui  professaient  la  religion  chrétienne ,  coururent 
pleins  de  joie  pour  faire  sauter  les  serrures  et  ouvrir 
les  portes ,  et  Boémond  entra  aussitôt  avec  toute  Tar- 
mée.  Dès  le  premier  crépuscule  du  jour,  sa  bannière 
couleur  de  sang  flottait  sur  les  murailles  au  milieu  de 
la  montagne,  vers  le  point  par  où  lar  place  avait  été 
livrée ,  afin  que  tous  apprissent  par  là  que  Dieu  même , 
dans  sa  grâce  secourable ,  avait  fait  tomber  entre  les 
mains  de  Boémond  et  des  fidèles*  du  Christ  cette  irille 
dont  les  seules  forces  de  Thomme  ne  pouvaient  triom- 
pher.  Les  portes. ainsi  brisées  et  ouvertes  de  tous 
côtés ,  les  Chrétiens ,  remplis  d'étonnement  et  de  joie , 
ne  pouvaient  comprendre  commait  cette  entreprise 
avait  été  ignorée  de  tous  *,  ils  se  levaient  en.  hâte , 
saisissaient  leurs  armes,  s'encourageaient  les  uns:  les 
autres ,  et  s'élançaient  aussitôt  à  la  course  pour  entrer 
dans  Ja  ville.  Un  homme  eût  pu  parcourir  Fespace 
d  un  mille  avant  que  cette  immense  multitude  de  chré- 
tiens eût  entièrement  pénétré  dans  la  place.  Les  cla- 
meurs que  poussaient  tant  de  milliers. d'hommes,  le 
retentissement,  des  trompettes ,  la  vue  des  nombreuses 
bannières  flottant  dans  les  airs ,  les  cris  des  combat- 
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fleuve ,  redoute  dans  laquelle  Raioiond  s'établit  lors- 
qu'elle fut  terminée ,  et  qu'il  garda  en  personne  jus- 
qu'au moment  où  les  Chrétiens  s'emparèrent  de  la 
ville.  Depuis  lors  elle  avait  été  abandonnée  :  mais 
lorsqu'on  apprit  l'arrivée  des  Gentils ,  le  comte  Ro- 
bert de  Flandre  appela  à  lui  cinq  cenls  hommes 
vaillans  à  la  guerre ,  et  se  chargea  de  défendre  cette 
position  ,  de  peur  que  les  Turcs  ne  cherchassent 
à  s'en  emparer  promptement ,  et  que  leur  présence 
sur  ce  point  ji'empéchât  les  pèlerins  de  traverser  le 
pont  et  de  passer  de  l'autre  cÀté  du  fleuve.  Les 
deux  mille  Turcs  s'avancèrent  donc  courageusement 
et  bien  armés  vers  cette  ^  redoute ,  et  l'attaquèrent 
de  tous  côtés  à  coups  de  flèches.  Ayant  mis  pied  à 
terre ,  faisant  résonner  les  trompettes  et  poussant 
leurs  vociférations  accoutumées,  ils  résolurent  de 
franchir  le  fossé  ;  et,  depuis  le  matin  jusqu'à  la  chute 
du  jour,  ils  ne  cessèrent  de  presser  vivement  ceux 
qui  défendaient  la  redoute.  Mais  Robert  et  ses  con^ 
pagnons  d'armes ,  voyant  les  maux  qui  les  mena- 
çaient ,  et  sachant  bien  qu'ils  périraient  de  la  manière 
la  plus  cruelle  s'ils  étaient  vaincus  et  livrés  à  di&cré- 
ûaa  à  leurs  ennemis,  résistèient  vigoureusement  pour 
défendre  leur  vie ,  attaquèrent  les  Turcs  avec  leurs 
lances- et  leurs  arbalètes  et  les  repoussèrent  parla 
force  des  armes  loin  du  fossé  :  on  combattit  avec  ar^ 
deur  des  deux  côtés ,  et  l'on  assure  qu  il  y  eut  dans 
cette  journée  beaucoup  de  blessés  de  part  et  d'autre. 
Les  Turcs  n'ayant  pu  réussir ,  et  voyant  qu'ils^'épui- 
saient  en  vains  efforts,  abandonnèrent  cette  re- 
doute que  les  Chrétiens  n'avaient  défendue  qu'avec 
beaucoup  de  peine ,  et  retournèrent  vers  Corbahan , 


2aa  ALBERT  D*AIX. 

carnage ,  voyant  que  les  Français  inondaient  la  Tilk 
de  toutes  parts,  et  craignant  pour  leurs  jours,  aban- 
donnèrent les  tours  et  les  Ibrts  confiés  à  leur  soin,  et 
fuyant  yers  les  montagnes ,  à  travers  les  sentiers  dé- 
tournés qu'ils  connaissaient ,  parvinrent  à  entrer  dans 
la  citadelle  supérieure ,  et  échappèrent  ainsi  à  ceux 
des  Français  qui  les  poursuivaient.  Cette  citadelle  et 
le  palais  attenant  sont  situés  au  milieu  des  montagnes^ 
et  bravent  tous  les  artifices  et  toutes  les  forées  des 
hommes  :  nul  ne  peut  iahre  aucun  mal  à  ceux  qui  y 
sont  enfermés ,  ni  les  attaquer  avec  avantage.  D^autres 
Turcs,  au  nombre  de  mille  environ,  qui  étaient  ac- 
courus au  secours  de  leurs  alliés  d'un  pays  fort  éloi- 
gné ,  effrayés  en  entendant  retentir  les  trompettes  et 
les  cors ,  réduits  au  désespoir  en  voyant  les  nombreux 
cadavres  de  leurs  firëres,  et  ne  sachant  quel,  chemin 
prendre  pour  s'enfuir ,  voulurent  tenter  de  se  rendre 
vers  la  montagne,  et  de  pénétrer  jusqu'à  la  citadelle 
supérieure  pour  échapper  aux  Chrétiens  ;  mais  ils  s^en- 
gagèrent  par  une  fiitale  erreur  dans  un  sentier  étroit 
et  inconnu.  Bientôt  ne  trouvant  plus  de  chemin ,  et 
parvenus  sur  une  colline  élevée  sans  aucun  moyen  de 
revenk  sur  leurs  pas,  ils  se  lancèrent  avec  leurs  che- 
vaux et  leurs  mulets  à  travers  des  rochers  et  des  pré- 
cipices impraticables,  et  tous  périrent  misérablement 
dans  leur  chute ,  ayant  la  tête ,  les  bras ,  les  jambes  et 
tous  les  membres  fracassés. 

Après  avoir  poursuivi  et  massacré  un  grand  nombre 
des  Gentils  qui  fuyaient  vers  la  citadelle  et  les  mon- 
tagnes ,  les  serviteurs  de  Dieu  revinrent  sur  leurs  pas: 
déjà  le  soleil  s'était  élevé  sur  Thorizon,  et.  ses  rayons 
éclatans  avaient  ramené  le  grand  jour.  Les  Chrétiens 
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se  mîreat  alors  à  parcourir  la  ville  pour  chercher  des 
vivres ,  mais  ils  n'en  découvrirent  qu'une  petite  quan- 
tité. Ils  trouvèrent  seulement  des  parfums  de  diverses 
espèces ,  du  poivre ,  des  vétemens ,  des  tentes ,  toutes 
sortes  de  jeux  de  hasard  et  de  Targent ,  mais  égale-^ 
ment  en  faible  quantité.  Et  ceci  ne  saurait  étonner, 
car  la  ville  avait  été,  investie  et  assiégée  pendant  neuf 
mois  consécutifs,  et  les  milliers  de  Gentils  qui  y 
étaient  rassemblés  avaient  enfin  épuisé  toutes  les  pro- 
visions. Ce  fut  le  cinquième  jour  de  la  semaine,  par 
un  temps  brillant,  et  le  troisième  jour  du  mois  de 
juin'  que  la  ville  d'Ântioche  fut  prise,  et  tomba  au 
pouvoir  des  Chrétiens  ,faprès  que  les  Turcs  eurent  été 
détruits  et  mis  en  fuite. 

Cependant  le  roi  Darsian ,  apprenant  que  les  Turcs 
s'étaient  enfuis  devant  les  fidèles ,  et  voyant  le  fort  et 
la  citadelle  entièrement  remplis  de  fuyards ,  craignit 
que  les  Français ,  maîtres  de  la  ville ,  ne  vinssent  in- 
vestir le  fort  ;  et ,  montant  sur  son  mulet ,  il  sortit  pour 
aller  se  cacher  dans  les  montagnes  inaccessibles ,  at- 
tendre Tissue  des  événemens ,  .et  voir  surtout  si  les 
siens  seraient  en  état  de  se  maintenir  dans  la  cita- 
delle, en  présence  des  Français.  Tandis  qu'il  errait 
seul  et  fugitif  dans  les  montagnes ,  quelques  Syriens 
de  profession  chrétienne  qui  traversaient  les  mêmes 
lieux  pour  aller  chercher  des  vivres,  virent  ce  prince, 
le  reconnurent  de  loin,  et  s'étonnèrent  beaucoup  qu'il 
eut  quitté  seul  la  citadelle,  pour  s'égarer  dans  les  dé- 
serts. Ils  dirent  alors  entre  eux  :  a  Voici ,  notre  sei- 
«  gneur  et  roi  Darsian  ne  marche  pas  ainsi  à  travers 
«  les  déserts  de  la  montagne ,  sans  de  graves  motifs. 

'  En  1098. 
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((  Peut-être  la  ville  a-t-elle  été  prise ,  peal-étr^  tous  les 
((  sietis  ont-ils  été  tués,  et  lui -même  certainement 
«  cherche  à  se  sauver  par  la  fuite.  Tâchons  c{u'il  ne 
«  s'échappe  pas  de  nos  maiùs ,  lui  de  qui  joêoum  avons 
a  reçu  tant  de  dommages ,  d^offenses  et  de  manx.  » 
Après  s'être  ainsi  accordés  pour  donner  la  mort  à 
Darsian,  les  trois  Syriens,  dissimulant  encore ,  s'avan- 
cèrent Vers  lui,  la  tête  baissée ,  hii  offrant  les  témoi- 
gnages trompeurs  de  leur  respect ,  le  saluant  artifi- 
cieusement  et  s'approchant  de  plus  en  plus,  jusqnà 
ce  qu'ils  fussent  i  portée  de  le  saisir,  et  de  lui  enlever 
son  épée  ;  alors  ils  le  renversèrent  de  dessus  son  mu- 
let ,  lui  coupèrent  la  tête  et  la  renfermèrent  dans  un 
sac.  Us  rentrèrent  aussitôt  dans  la  ville  d'Antidche  \ 
et  présentèrent  la  tête  du  roi  aux  princes  et  à  tous  les 
autres  chrétiens.  Elle  était  d'une  grosseur  étonnante , 
ses  oreilles  étaient  très-larges  et  toutes. couvertes  de 
poils  ^  il  avait  les  cheveux  blancs,  et  une  barbe  qui 
descendait  depuis  le  menton  jusqu'au  milieu  du  corps. 
Sachant  que  Gorbahan  et  son  armée  ne  tarderaient 
pas  à  arriver ,  et  n'ayant  trouvé  que  peu  de  vivres  à 
Antioche ,  les  Chrétiens  envoyèrent  en  toute  hâte  au 
port  de  Siméon  l'ermite ,  pour  faire  acheter  avec  de 
l'argent  toutes  les  provi^ohs  qu'on  y  apportait  par 
mer,  chacun  en  faisant  venir  selon  Fétendue  de  ses 
moyens  ;  et  toutes  ces  provisions  furent  apportées  à 
antioche  du  soir  au  matin.  Après  le  massacre  des 
Turcs  ^  leur  retraite  dans  la  citadelle  supérieure, 
les  Chrétiens  se  dispersèrent  de  tous  côtes  dans  les 
tours ,  les  maisons ,  les  palais  et  sur  les  remparts.  Le 
lendemain,  qui  était  le  sixième  jour  de  la  semaine, 
trois  cents  cavaliers  turcs  de  l'armée  de  Corbahan , 
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munis  de  lecurs  arcs ,  de  leurs  carquois  et  de  leurs 
flèches,  et  couyei1;s  de  riches  yétem^ns,  devancèrent 
Farmëe  des  Gentils ,  dans  l'espoir  de  mettre  à  mort 
ceux  des  fidèles  quHls  pourraietit  surprendre  à  Tim- 
proviste  en  dehors  des  murailles.  Trente  d'entre 
eux.,  dés  plus  exerces  à  la  guerre  et  montes  sur  des 
chevaux  agiles ,  prirent  encore  Favance  sur  les  trois 
cents,  et  se  lancèrent  vers  1^  murailles  et  les  portes 
de  la  vill^ ,  laissant  derrière  eux  leurs  compagnons 
cachés  en  embuscade  dans  une  vallée,* afin  qu'ils 
pussent  s'élancer  sur  les  fidèles ,  si  par  hasard  ceux- 
ci  vo\daient  poursuivie  jusque  dans  cette  vallée  les 
trente  hommes  qui  se  portaient  en  avant,  et  s'ils  ar- 
rivaient dans  leur  impétuosité  vers  ceux  qui  devaient 
se  temr  cachés.  Les  trente  Turcs  s'approchèrent  en 
effet  des  murailles ,  et  attaquèrent  vivement  avec  leurs 
arcs  les  fidèles  du  Christ  qui  occupaient  le  haut  des 
remparts.  Roger  de  Barneville  monta  aussitôt  à  che* 
val  avec  quinze  hommes  d'une  valeur  bien  éprou- 
vée ,  et ,  revêtu  de  sa  cuirasse  et  de  son  casque ,  il 
sortit  de  la  viUe  pour,  marcher  sur  les  Turcs ,.  et  ten- 
ter contre  eux  quelque  nouvel  exploit.  Les  trente 
cavaliers  turcs  prirent  la  fuite  sans  le  moindre  retard^ 
et  se  dirigèrent  vers  le  lieu  de  l'embuscade.  Roger 
les  poursuivit  aussitôt  d'une  CQurse  rapide ,  et,  lors- 
qu'il fut  arrivé  au  même  point ,  les  Turcs ,  cachés 
jusqu'alors,  sortirent  de  leur  retraite;  Roger  tourna 
bride  au  jnême.  instant,  et  reprit  rapidement  la  route 
de  la  ville ,  :  suivi  de  ses  compagnons  d'armes.  Les 
Turcs  lancèrent  leurs  chevaux  tout  aussi  prompte- 
ment  à  la  poursuite  des  fuyards ,  ^t  Roger  s'étant  rap- 
proché des  murs  de  lar place,  eut  à  peine  le  temps 
I.  i5 
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de  traverser  le  Fer  à  gué  avec  ceux  qui  rçiccompa- 
gnaient.  Mais  la  fortune  contraire  permit  qu'en  pré- 
sence même  des  Chrétiens  qui  couvraient  les  rem- 
parts ,  riUustre  athlète  fût  vaincu  à  la  course  par  un 
chevalier  turc  monté  sur  un  meilleur  cheval  -,  le  trait 
que  celui-ci  lança  frappa  Roger  dans  le  dos  ,  lui  perça 
le  cœur  et  les  poumons ,  il  tomba  de  cheval  et  expira 
sur-le-champ.  Cet  homme  illustre  étant  mort  sans  se- 
cours des  siens,  les  Turcs,  bourreaux  cruels,  des- 
cendirent de  chev^ ,  et ,  lui  coupant  la  tête  -,  ils  s'en 
retournèrent  auprès  de  Corbahan  et  de  son  armée , 
portant  cette  tête  au  bout  d'une  lance,  en  témoignage 
de  leur  première  victoire.  Tout  glorieux  de  leurs  suc- 
cès, les  Gentils  se  vantaient  surtout  d'avoir  fait  cet 
acte  de  courage  sous  les  murs  même  de  la  place ,  et  de 
n  avoir  point,  vu  qu'aucun  des  pèlerins  eût  osé  sortir 
dé  la  ville  pour  porter  secours  à  Rojger ,  mis  à  mort  et 
mutilé  par  eux. 

Que  personne  cependant  ne  s'étonne  et  n'accuse 
les  Français. de  s'être  mollement  conduits,  soit  par 
faiblesse  d'esprit,  soit  par  crainte  de  l'armée  qui 
s'avançait^  en  tardant  ainsi  de  voler  au  secours  ou 
à  la  vengeance  de  celui  de  leurs  frères  qui  venait 
d'être  tué  et  mutilé  sous  leurs  yeux  *,  nul  pays  dans 
le  monde  ne  nourrit  plus  que  la  France  des  hom- 
mes audacieux  et  intrépides  dans  les  combats  :  il 
est  hors  de  doute  qu'ils  ne  demeurèrent  en  retard 
dans  qette  occasion  que  faute  de  chevaux ,  car  les 
maladies ,  une  longue  disette ,  ou  les  flèches  perfides 
des  Turcs ,  les  avaient  jpresque  tous  détruits.  A  peine 
les  Français  avaient-ils  conservé  cent  cinquante  che- 
vaux-, et  ceux-là  même  étaient  exténués  par  la  pri- 
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vation  de  tou^  fourrage,  tandis  que  ceux  des  Turcs 
étaient  gras  et  exempts  de  fatigue  -,  ce  qui  faisait  que 
les  Français  étaient  hors  d'état  de  leur  écliapper  à  la 
course  ou  de  prendre  les  devants  sur  eux.  Ils  ne 
troavèrent  et  ne  prirent  dans  Antioche  que  quatre 
cents  chevaux  turcs ,  et  ils*  n'avaient  pu  encore  les 
dresser  à  leût'  usage ,  ni  leur  apprendre  à  se  lancer  à 
la  poursuite  de  Fennemi  et  à  obéir  à  Téperôn.  Après 
que  les  Turcs  se  furent  retirés ,  les  pèlerins ,  tristes 
et  affligés,  rapportèrent  dans  la  ville  le  cadavre  de 
Roger  ]  ils  poussaient  de  profonds  gémissemens  et 
pleuraient  en  voyant  comment  était*  tombé  l'un  des 
hommes  les  plus  vaillans  parmi  le  peuple  chrétien , 
qui  était  sans  cesse  occupé  à  tendre  des  embûches 
ou  à  porter  la  mort  dans  les  rangs  des  Gentils,  et 
dont  les  hauts  faits  étaient  plus  nombreux  que  notre 
plutne  ne  pourrait,  le  raconter.  Il  était  auprès  des 
Turcs  en  plus  grand  renom  que  tout  autre ,  et  ils 
se  plaisaient  à  le  voir  où  à  l'etitendre  dans  toutes  les 
affaires  qu'ils  avaient  à  traiter  avec  les  Chrétiens, 
soit  lorsqu'il  s'agissait  d'un  échangé  de  prisonniers ,  ' 
soit  lor)sque  quelquefois  on  négociait  pour  une  trêve. 
L'illustre  et  brave  chevalier  fut  enseveli  à  Antio- 
che ,  dans  le  vestibule  de  la  basilique  du  bienheu- 
reux Pierre  l'apôlre ,  en  présence  des  princes  chré- 
tiens, du  seigneur  évéque  du  Puy  et  de  tout  le  clergé 
catholique  :  les  prières  et  les  chants  des  psaumes  re- 
commandèrent soii  ame  au  Seigneur  Christ,  pour 
l'amour  et  Tbonneur  duquel  il  s'était  exilé  de  sa  patrie 
et  n'avait  point  hésité*  à  chercher  la  mort. 

A  peine  les  obsèques  de  l'illustre  chevalier  étaient- 
elles  terminées  V*èt*le  matin  même  du  sabat ,  .qui  côm- 
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mençait  le  troisième  jour  depuis  la  prâse  de  la  ville  9 
Qn  idt  arriver  en  ^ande  pompe  toutes  les  nations 
barbares,  toutes  les  légions  des  Gentils,  que  Corba* 
han  avait  rassemblées  dans  les  royaumes  et  les  terres 
de  rOrient  ;  elles  dressèrent  leurs  tentes  dans  la  plaine, 
et  Corbs^an  entreprit  d-assiéger  .la  vaste  cité  d'An* 
tioche.  Trois  jours  après  qu'il  eut  commence  à  blo* 
quer  les  fidèles  du  Christ ,  quoiqu'en  s^ëtaUissant  assez 
loin  des  murailles,  il  changea  de  projet,  et  fit  lever 
son  camp  pour  se  rapprocher  davantage  de  la  viUe. 
Il  alla  se  placer  avec  toutes  ses  forces  au  milieu  des 
montagnes ,  sut  des  roches  élevées  tout  autour  de  la 
citadelle  principale ,  et  près  du  point  par  où  la  ville 
avait  été  livrée  aux  Chrétiens ,  afin  de  soutenir  le 
cpurage  de  Samsadon  et  de  Buldagis ,  et  de  tous  les 
autres  Turcs  enfermés  dans  la  forteresse,  et  aussi  pour 
avoir  sous  les  yeux  la  position  par  laquelle  les  Chré^ 
tiens  étaient  entrés  dans  la  place.  Un  autre  corps  de 
Tarmée  de  Corbahan  aUa  aussi  sur  le  revers  de  la 
même  montagne,  dresser  de  vive  force  ses  tentes  à 
la  droite  de  la  redoute  au*dessous  de  laquelle  le  duc 
Godefroi  défendait!^  tour  et  la  porte  dont  Boémond 
avait  occupé  les  avenues  avant  que  la  ville  eut  été 
prise  :  les  Turcs  s^établitent  dans  cette  position,  afin 
que  les  Chrétiens  n'eussent  aucun  moyen  de  sortir 
de  là  placer,  de  quelque  côté  que  ce  fût. 

Cependant  le  duc  Godefroi,  voyant  les  ennemis  se 
rassembler  en  force  contre  lui  et  redoubler  d'audace, 
sortit  aussitôt  par  la  porte  d^.k  ville,  et  marcha 
contre  eux  i  la  tête  d'une  troupe  nombreuse ,  afin 
d'attaquer  et  de  détruire  les  tentes  que  les  Turcs 
avaient  dressées  eh  dehors  des  murailles,  et  de  les 
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expulser  dé  cette  position;  Les  Turcs ,  de  leur  côté , 
marchèrent  à  la  rencontre  du  duc,  pour  défendre 
leurs  tentes.  On  combattit  long-temps  des  deux  côtés 
avec  ïe  plus  grand  acharnement ,  mail  enfin  le  duc  et 
les  siens ,  fatigués  et  épuisés ,  prirent  la  fuite  et  eurent 
grand*peine  à  regagner  la  porte  par  laquelle  ils  étaient 
sortis.  D'autres,  au  nombre  de  deux  cents  environ , 
qui* ne  purent  passer  par.  cette  porte  à  cause  de  ses 
étroites  dimensions,  furent  tués,  blessés  ou  faits  pri- 
sonniers. Le  due#2r)raiit  é{é  ainsi  repoussé,  et  ayant 
perdu  beaucoup  de  ses  hommes  devant  la  porte ,  les 
Turcs ,  fiers  de  l'avantage  qu'ils  venaient  de  remporter, 
sortaient  par  la  porte  de  la  citadelle ,  s'avançaient  à 
travers  des  sentiers  qui  leur  étaient  connus,  et  dans 
les  sinuosités  de  la  vallée ,  jusque  v«rs  les  remparts , 
s'élançaient  à  Fimprovisté,  et  en  poussant  dés  cris, 
sur  les  Chrétiens  errants  çà  et  là,  lesperçaieht  à  coups 
de  flèches ,  et  remontaient  aussitôt  après  vers  leur 
forteresse  et  dans  les  montagnes.  Le  matin ,  à  midi , 
le  soie ,  on  les  voyait  sortir  de  cette  manière  du  mi- 
lieu des  montagnes  ou  de  la  vallée,  et  attaqfuer  les 
Chrétiens  inopinément.  JBoémond  et  Raio^ond,  eft- 
flanimés  de  colère,  firent  aussitôt  creuser 'un  im- 
mense fossé  entre  les  montagnes  et  la  ville ,  et  éle- 
ver Une  forte  construction  en  fcMine  de  muraille , 
pour  inettre  leurs  hommes  à  Tabri  des  attaques  im- 
prévues,  afin  que  les  ennemis  ne  pussent  plus  faire 
d'irruptions  en  sortant  de  la  montagne ,  âssaiUir  les 
chevaliers  pèlerins  tandis  qu'ils  erraient  imprudem- 
ment dans  lés  divers  quartiers  de  la  ville ,  et  les  faire 
périr  à  coups  de  flèches.  Mais  les  Turcs  qui  occu- 
paient toujours  la  citadeUe  située  sur  le  haut  de  la 
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montagne,  descendaient  «auvent  pour  attaquer  la 
nouvelle  redoute,  lui  livraient  de  fréquens  assauts 
et  faisaient  beaucoup  de  mal  à  ceux  qui  la  défen- 
daient, ei^  iaîsaftt  pleuvoir  sur  eux  dès  grêles  de  flè** 
ches ,  et  les  attaquant  avec  diverses  armes.  De  leur 
côté  les  chevaliers  chrétiens  Walbrich,  Ives,  Rodol- 
phe de  Fontenay,  Evrard  du  Puiset,  Raimhaud  Gre- 
ton  ^t  Pierre ,  fils  de  Gisie ,  établis  gardiens  et  com- 
mandant dans  la  nouvelle  redoute ,  résistaient ,  ainsi 
que  leurs  compagnons  d*arines,  «ux  attaques  des 
Turcs  ,;en  leur  opposant  k  laiice  et  d'autres  armes  ; 
ilsleur  coupaient  le  chemin  de  la  vallée^  et  l^or  fai- 
saieut  essuyer  de  temps  en  temps  des  pertes  consi- 
dérables.   . 

Tandis  que  les  Turcs  livraient  ainsi  de»  fréquens 
assauts  devant  la  nouvelle  redoute ,  et  étaient  vigou^ 
reusement  ccmtenus  par  les  Français ,  les  chevaliers 
de  Corbahan  formèrent  un  bataillon  dliommes  de 
pied ,  sortirent  par  la  porte  supérieure  de  la  citadelle , 
et  9  quittant  les  montagnes  et  les  lieux  inaccessibles , 
ils  allèrent  attaquer  avec  vigueur  le  prince  Boémond, 
après  avoir  appris  qu'il  venait  d'entrer  dans  la  nou- 
velle redéute;  un  rude  combat  s'engagea,  et  beau- 
coup d'hommes  succombèrent  dans  cette  mêlée.  Boé- 
mond  et  les  siénsj  eussent  même  été  vaiticus ,  si  les 
Chrétiens  n'étaient  accourus  en  hâte  de  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville.  Le  comte  Robert  dé  Flandre ,  le  duc 
Gdd,efiroi  /  (ftioiqu'il  eût  été  battu  dans  une  [»récé- 
dentefrencontre ,  Robert  prince  de  Normandie,  et 
beaucoup  d'autres  chevaliers  illustres  et  magnifique^ 
vinrent  porter  secouts  à  Boémond,  et ,  à  l'aide  de  leurs 
h(»ames  d'armes ,  ils  repoussèrent  les  Turcs  lain.de  la 
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ville  et  de  la  nouvôUé  redoute.  Chassés  avec  leur 
prince  Corbabaii  lui-même ,  ils  demeurèrent  pendant 
deux  jours  encore  dans  les  montagnes ,  en  dehors  de  la 
porte  et  des  murailles ,  attendant  quelque  oocasâon 
de  faire  du*  mad  aux  Chrétiens.  Mais  comme  ils  ne 
pouvaient  troftyer  dans  ces  collines  tous  les  pâturages 
dont  ils  avaient  besoin  pour  Tentretien  de  leur^<:he- 
vaux ,  ils  levèrent  leur  camp,  passèrent  le  Fer  à  gué  et 
allèrent  établir  leurs  tentes  dans  ta  plakie ,  à  un  demi- 
mille  de  la  ville.  Le  lendemain  Corbahan,  d  après 
lavis  de  ses  chevaliers ,  répartit  sa*nombreuse  arnfée 
en  plusieurs  corps,  quil  disposa  tout  autour  de  la 
place  pour  bloquer  toutes  les  portes ,  afin  que  les 
pèlerins  fussent  enfermés  de  tous  côtés  et  ne  pus« 
sent  ni .  à  droite  ni  à  gauche  sortir  de  la  ville  et  y 
rentrer.  .       ' 

Quelques  jours  après' que  Tarmée  ennemie  eut  en- 
trepris d'investir  Aiiitioche  dé  tous  côtés  et  par  une 
belle  journée ,  des  chevaliers  Turcs  sortirent  à' cheval 
de  leur  camp,  et  se  dirigeant  vers  les  remparts,  armés 
de  leurs  arcs  de  ooriïe ,  ûs  allèrent  prôvocfuer  les 
chrétiens  à  coups  de  flèches ,  espérant  obteniv  un  sucr 
ces  pareil  à  celui  dont  ils  s'iitaient  auparavant  glorifiés 
lors  de  la  mort  de  Roger ,  et  pouvoir  retourner  au- 
près de  Corbahan  avec  un  {dus  grand  renomv  Ils  li*- 
vrèrent  donc  un  assaut  devant  les  murailles  avec  plus 
d'ardeur  que  jamais  et  descendirent  de  cheval  afin  de 
pouvoir  attaquer  plus  librement ,  et  sans  exposer  leurs 
dl:eva^x,  c^ux  qui  occupaient  les  remparts ,  et  d'a- 
voir plus  de  facilité  à  lancer  leurs  traits  contre  les 
pèlerins.  Tancrède,  chevalier  plein  d'&rdeur,  insa* 
tiable  du  saiig  des  Turcs  et  toujours  avide  de  le  ré* 
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pandre,  ayant  reconnu  cet  acte  de  foflie,  frémit ,  et 
dans  son  audace  belliqueuse  revêtit  de  la  cuirasse  son 
corps  accoutumé  à  porter  le  fer  ;  prenant  avec  lui  des 
compagnons  habiles  à  manier  les  chevaux  et  la  lance  y 
et,  traversant  en  silence  l'espace  compris  entre  les 
murailles  et  les  remparts  extérieurs ,  que  Yaa  appelle 
vulgairement  les  barbacanes,  il  sortit  secrètement 
par  la  porte  que  Boémond  avait  été  chargé  d'obser- 
ver pendant  que  les  Chrétiens  assiégeaient  la  ville , 
s^élança  à  Timproviste  et  en  poussant  de  grands  eris 
strr  les  Turcs  ^  occupés  de  leur  entreprise ,  les  attaqua 
vigoureusement  ^  les  enfùnça  et  les  écrsfsa.  Se  voyant 
exposés  au  pLus  grand  danger*,  les  Tures  firent  tous 
leurs  efforts  pour  remonter  sur  leurs  chevaux  ;  maïs 
ils  ne  purent  y^  parvenir  qu  après  que  six  d'entre  eux 
eurent  péri  sous  le. glaive,  pour  venger  la  tête  de 
Re^er  tombée  sous  le  fer  des  ennemis  devant  les  mûrs 
de  la  place.  Tancrède^  couvert  de  gloire  et  rempli  de 
joie.,  retourna  alors  dans  la  ville  auprès  de  ses  frères , 
rapportant  les  têtes  des  Turcs  eii  témoignage  de  sa 
victoire. 

Un  autre  jeur^  après  que  Gorbahan  eut  établi  son 
camp  y  assigné  les  positions  de  tous  les  corps  de  son 
armée  et  fermé  ainsi  to^s  lea  chemins  aux-  assiégés , 
sqit  pour  sortir  de  la  ville ,  soit  pour  y  rentrer,  les 
Gentils  résolurent,  d'un  commun  accord ,  que  deux 
mille  Turcs  d'éUte  iraient  attaquer  et  détruire  la  re^ 
doute  que  le  duc  Godefroi  et  les  principaux-che&  de 
larmée  chrétienne  avaient  construite  après  la  grande 
victoire  que  j'ai  déjà  racontée ,  c'est-à-dire ,  lorsque 
les^  Turcs  ataient  été  battus  et  précipités  dans  les 
eaiix  du  Fer,  sous,  le  pont.^ême  qui  traverse  ce 
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fleuve ,  redoute  dans  laquelle  Raimond  s'établit  lors- 
qu'elle fut  terminée ,  et  qu'il  garda  en  personne  jus- 
qu'au moment  où  les  Chrétiens  s'emparèrent  de  la 
ville.  Depuis  lors  elle  avait  été  abandonnée  :  mais 
lorsqu'on  apprit  l'arrivée  des  Gentils ,  le  comte  Ro- 
bert de  Flandre  appela  à  lui  cinq  cenls  hommes 
vaillans  à  la  guerre ,  et  se  chargea  de  défendre  cette 
position ,  de  peur  que  les  Turcs  ne  cherchassent 
à  s'en  emparer  promptement ,  et  que  leur  présence 
sur  ce  point  ji'empéchât  les  pèlerins  de  traverser  le 
pont  et  de  passer  de  l'autre  cèté  du  fleuve.  Les 
deux  mille  Turcs  s'avancèrent  donc  courageusement 
et  bien  armés  vers  cette  ^  redoute  ,  et  l'attaquèrent 
de  tous  côtés  à  coups  de  flèches.  Ayant  mis  pied  à 
terre ,  faisant  résonner  les  trompettes  et  poussant 
leurs  vociférations  accoutumées,  ils  résolurent  de 
franchir  le  fossé  ;  et,  depuis  le  matin  jusqu'à  la  chute 
du  jour ,  ils  ne  cessèrent  de  presser  vivement  ceux 
qui  défendaient  la  redoute.  Mais  Robert  et  ses  con^^ 
pagnons  d'armes ,  voyant  les  maux  qui  les  mena- 
çaient ,  et  sachant  bien  qu'ils  périraient  de  la  manière 
la  plus  cruelle  s'ils  étaient  vaincus  et  livrés  à  discré- 
ticm  à  leurs  ennemis,  résistèient  vigoureusement  pour 
défendre  leur  vie ,  attaquèrent  lés  Turcs  avec  leurs 
lances- et  leurs  arbalètes  et  les  repoussèrent  parla 
force  des  armes  loin  du  fossé  :  on  combattit  avec  ar^ 
deur  des  deux  côtés ,  et  l'on  assure  qu'il  y  eut  dans 
cette  journée  beaucoup  de  blessés  de  part  et  d'autre. 
Les  Turcs  n'ayant  pu  réussir,  et  voyant  qu'ils^'épui- 
saient  en  vains  efforts,  abandonnèrent  cette  re- 
doute que  les  Chrétiens  n'avaient  défendue  qu'avec 
beaucoup  de  peine ,  et  retournèrent  vers  Corbahan , 
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chef  de  toute  Tarmëe,  lui  demandant  de  nouvelles 
troupes,  et  déclarait  qu'avec  ce  renfort  ils  pourraient 
dès  le  lendemain  détruire  la  redoute  et  tous  ceux  qui 
y  étaient  enfermés.  Robert  et  ses  compagnons  d'ar- 
mes ,  voyant  les  Turcs  se  retirer,  jugèrent  bien  qu'ils 
étaieiit  allé»  chercher  de  nouvelles  forces.  C'est  pour- 
quoi ,  après  avoir  tenu  conseil ,  ils  sortirent ,  à  la  fa- 
veur d'une  nuit  obscure ,  de  cette  redoute ,  qu'il  leur 
parut  impossible  de  défendre  contre  des  forces  trop 
supérieures  ;  ils  la  détruisirent  entièrement  par  le 
feu ,  comblèrent  le  fossé  et  allèrent  ensuite  se  réunir 
à  leurs  frères  dans  la  ville  d'Antioche. 

Le  lendemain ,  dès  le  lever  du  soleil ,  deux  niille 
Gentils  s'adjoignirent ,  diaprés  les  ordres  de  Corhaban , 
aux  deux  mille  dont  j'ai  déjà  parlé ,  et  tous  ensemble , 
marchant  au  son  des  trompettes  et  des  cors ,  se  diri- 
gèrent  vers  la  redoute ,  dans  l'espoir  de  la  renverser 
dès  le  premier  assaut  et  de  détruire  promptement 
^eux  qui  y  étaient  enfermés  ,  et  que  les  fatigués  de 
la  veille  devaient  avoir  épuisés.  Mais  ils  trouvèrent  le 
fossé  détruit  et  la  redoute  entièrement  consumée  par 
le  feu ,  et ,  frustrés  dans  leurs  espérances ,  ils  rentrè- 
rent alors  dans  leurs  teMes.  * 
'  La  ville  ainsi  investie  de  tous  côtés ,  et  l'armée 
des  Gentils  se  renforçant  de  jour  en  jour  et  fermant 
toutes  les  issues ,  les  Chrétiens  commencèrent  à  éprou- 
ver une  si  grande  disette  que ,  n'ayant  plus  de  pain, 
non  seulement  ils  ne  craignirent  point  de  inanger 
les  chameaux,  les  ânes ,  les  chevaux  et  les  mulets , 
mais  qu'ils  en  vinrent  même  à  manger  du  cuir  :  ils  en 
trouvaient  dans  les  maisons  qui  s'était  durci  ou  même 
gâté  depuis  plusieurs  années  ;  ils  le  faisaient  trenfper 
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et  ramollir  dans  de  Teau  chaude  ;  puis  ils  s'en  nour- 
rissaient aussi  bien  que  de  celui  qu'ils  enlevaient  sur 
les  bétes  à  cornes  mortes  rëceimment,  en  y  joignant' 
un  assaisonnement  *de  poivre ,  de  cumin ,  ou  de  di- 
verses autres  ëpicés ,  tant  était  pressante  la  faim  qui 
les  dévorait.  Je  sais  des  détails  qui  feraient  frémir 
d'horreur  sur  les  maux  et  les  tourmens  inouïs  qu'en- 
dura le  peuple  de  Dieu  pendant  cette  affreuse  disette. 
Un  œuf  de  poule,  lorsqu'on  pouvait  le  trouver,  était 
payé  six  deniers  de  monnaie  de  l»ucques ,  dix  fèves 
coûtaient  un  denier  *,  une  tête  d'âne ,  de  cheval ,  de 
bœuf  ou  de  chameau  valait  un  J[>yzantin  ;  un  pied  ou 
une  oreille  de  Tun  ou  l'autre  de  ces  animaux  ^  six  de- 
niers, et  les  entraillés  ne  se  vendaient  pa^  moins  dé 
cinq  sous»  Les  gens  du  peuple ,  dénués  de  ressources, 
étaient  réduits  par  la  faim  à  dévorer  leurs  siouliers  de 
cuir^  un  grand*  nombre  faisaient  bouilUr  au  feu  des 
racines  d'orties  ou  de  toute  autre  herbe  des  bois ,  et 
s  en  nourrissaient  misérablement ,  puis  ils  tomb^ent 
malades  et  mouraient  en  grand  nombre  tous  les  jomii. 
Des  témoins  oculaires  assurent  que  le  duc  Godefroi 
donna  quinze^  marcs  d!argent  pour  la  viande  d'un  vil 
chameau  ,  et  il  est  certain  que  Baudry ,  son  porte- 
méts ,  paya  trois  marcs  d'argent  pour  une  chèvre  quHl 
acheta. 

Quelques  jours  '  après  que  CQrbahan  eut  entière-r 
ment  investi  la  ville  d'Ântiôche ,  fermant  aux  Chré- 
tiens toutes  les  avenues  jsoit  pour  sortir ,  soit  pour 
rentrer,  ne  cessant  de  harceler  le  peuple  de  Dieu 
par  des  assauts  réitérés,  et  empêchant  de  faire  péné- 
trer  des  vivres  dans  la-  place  de  quelque  côté  que 
ce  fut,  les  Chrétiens,  abattus  et  fatigués^  par  leurs 
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malheurs,  par  une  longue  abstinence  et  par  les  tra- 
vaux de  la  guerre,  commencèrent  à  veiller  avec 
moins  de  soin  à  la  défense  de  la  ville  et  des  remparts. 
Une  tour ,  entre  autres ,  demeura^ans  gardiens  ;  elle 
était  située  dans  les  montagnes ,  et  vers  remplace- 
ment où  les  Chrétiens  avaient  construit  une  redoute 
avec  une  terre  visqueuse  qui  leur  servait  de  mortier , 
afin  de  pouvoir  contenir  les  ennemis  lorsqu'ils  sor- 
taient par  la  porte  assiégée,  et  poursuivaient  les  pè- 
lerins dispersés  dans  la  montagne  :  c'était  aussi  sur 
ce  point  que  Ton  avait  fait  prisonnier  ce  jeune  noble 
turc,  pour  la  rançon  duquel  les  Chrétiens  avaient  de- 
mandé à  ses  parées  et'  amis  qu'on  leur  livrât  cette 
même  tour^  et  qui  subit  une  sentence  de  mort  lor&- 
qu'on  eut  refusé  d'accéder  à  ces  propositions.  Quel- 
que$  chevaliers  turcs ,  remplis  d'audace  ^  ayant  ap- 
pris que  cette  même  tour  était  abandomiiée  et  sans 
défenseurs ,  dressèrent  des  échelles  et  des  machines 
contf  e  la  muraille ,  dans  l'espoir  de  profiter  de  l'obs- 
cwité  de  la  nuit  pour  y  introduire  quelques  hommes, 
et  de  parvenir  ainsi  à  reprendre  la  ville.  Un  homme  y 
qui  parcourait  la  ville  pour  des  affaires  particulières^ 
kVa  les  yeux  par  hasard ,  et  vit  les  Turcs  se  pro- 
menant imprudemment  sur  le  sommet  de  la  tour 
même  :  il  se  mit  aussitôt  à  pousser  de  grands  cris^ 
avertit  les  hommes  qui  demeuraient  dans  la  tour  voi- 
sine, leur  annonçant  que  les  Turcs  avaient  péné- 
tré dans  la  ville ,  et  il  répandit  ainsi  l'alarme  parmi 
le  peuple  chrétien.  Henri  de  Hache,  chevalier  très- 
renommé  dans  son  pays ,  fils  de  Frédèlon ,  et  l'un 
des  parens  collatéraux  du  duc  Godefroi ,  ayant  en- 
tendu ce  bruit  et  ces  clbmeurs ,  saisit  promptement 
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son  bouclier  et  son  ëpëe,  et  se  rendit  en  toute  hâte 
vers  la  tour ,  entramant  à  sa  suite  deux  jeunes  et 
braves  chevaliers  Francon  et  Siegmar ,  ses  parens  se- 
lon la  chair,  tous  deux  hdbitans  de  la  ville  de  Më<- 
chel ,  située  sur  le  fleuve  de  la  Meuse  ;  voulant  d'a^ 
bord  chasser  les  ennemis  de  cette  tour,  et  pensant, 
dans  le  premier  moment  ^  que  quelques-uns  de  leurs 
frères  ,  séduits  à  force  d'or  ou  d'argent ,  avaient 
trahi  les  Chrétiens,  Les  Tuiles,  se  voyant  décou- 
verts, et  ne  trouvant  aucun  moyen  de  s'échapper^ 
s  avancèrent  sur  la  porte  de  la  tour  dans  l'intention 
de  se  défendre ,  et  résistèrent  en  effet  en  frappa^ 
des  coups  tevribles  avec  leurs  glaives.  Francon  ,-^  qui 
les  attaquait  vaillamment,  rreçut  à  la  tête  une  large 
blessure  presque  mortelle  -,  Siegmar  voulant  porter 
secours  à  son  parent ,  fut  percé  d'un  coup  d'épée 
qui  s'enfonça  dans  son  corps  jusqu'à  la  garde;  et  les 
Turcs  continuèrent  à  faire  des  effbrts^  étonnans,  et 
vraiment  inconcevables ,  pour  repousser  les  fidèles 
du  Christ  inxais  enfin,  comme  ceux-ci  recevaient  du 
secours  de  moment  en  moment ,  les  Turcs ,  fatigués 
«t  épuisés  par  une  longue  résistance ,  cessèrent  enfin 
de  se  fl^fendre  :  quatre  d'entre  eux  périrent  par  le 
^aive,  les  autres  furent  précipités  du  haut  de  la 
tour,  et  moururent^  la  tête,  les  jambes  et  les  bras 
fracassés. 

Cependant  la  famine  continuait  à  désoler  lés  pèle- 
rins, ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  et  bien  plus  encore  que 
je  ne  l'ai  dit.  La  place  étant  inyeiÉie  de  toutes  parts , 
ils  ne  pouvaient  trcmver  aucun  moyen  d'en  sortir 
pout  aller  acheter  des  vivres  et  les  rapporter  dans  la 
ville.  Quelques  hommes  du  petit  peuple ,  cependant, 
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bravaient  tous  les  périls ,  et ,  remplis  de  crainte  et 
d'angoisse,  ils  sortaient  en  secret,  dans  le  silence 
de  la  nuit ,  et  se  rendaient  au  port  de  Simëon ,  qni 
fut  jadis  ermite  au  milieu  de  ces  montagnes  ;  ils  ache- 
taient des  vivres,  à  prix  d'argent,  des  matelots  et 
des  marchands  qu'ils  rencontraient,  et  d'ordinaire 
ils  rentraient  dans  la  ville  avant  le  jour ,  à  travers  les 
buissons  et  les  taillis  :  ceux  qui  rapportaient  du  grain 
pour  la  huitième  partie  de  la  inesure  de  Laodicée , 
le  revendaient  trois  marcs  ;  ils  vendaient  uqi  fromage 
de  Flandre  cinq  sous  -,  ils  échangeaient  une  petite  por- 
Jioii  de  vin  ou  d'huile,  ou  la  moindre  denrée  quel- 
conque propre  à  prolonger  un  peu  la  vie ,  contre  des 
sommes  énormes  et  inconcevables  d'or  et  d'argent. 
Quelques-uns  de  ces  hommes  s'attardèrent  un  jour 
plus  que  d'ordinaire  ;  les  nuits  étaient  fort  courtes  ;  ils 
furent  surpris  par  le  prompt  retour  du  jour,  et  mas- 
sacrés et  dépouillés ,  dit-on ,  par  les  Tiircs  :  quel- 
ques-uns cependant  se  cachèrent  dans  les  brous- 
sailles ,  et  ne  parvinrent  qu'avec  beaucoup  de  peine 
à  rentrer  dans  la  ville.  A  la  suite  de  cet  événement , 
les  Turcs  se  réunirent  au  nombre  de  deux  mille 
hommes ,  se  rendirent  vers  le  port  de  Siméou ,  atta- 
quèrent à  l'imprôviste  tous  les  matelots  qu'ils  y  trou- 
vèrent ,  les  dispersèrent  à  coups  de  flèches ,  mirent 
le  feu  aux  bâtimens ,  et  rapportèrent  dans  leur  camp 
les  vivres  et  lés  provisions  qu'ils  leur  enlevèrent  de 
vive  foi*ce.  Par  ce  moyen ,  ils  repoussèrent  loin  du 
port  tous  ceux  qui  venaient  y  vendre  et  y  acheter , 
afin  que  les  Chrétiens  fussent  encore  privés  de  cette 
faible  ressource.  Lorsque  ciette  funeste  nouvelle  fut 
connue  des  pèlerins,  déjà  accablés  par  tous  les  maut 
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de  Ja  disette ,  ils  eu  vinrent  bientôt  à  ne  pouvoir  plus 
supporter  toutes  les  persécutions  des  Turcs  »  et  un 
grand  nombre  d'entre  eux  se  mirent  à  chercher  toutes 
sortes  de  moyens  pour  échapper  aux  périls  qui  les 
mteaçaient  par  la  prolongation  du  siège.  Beaucoup 
en  effet  parvinrent ,  à  force  de  persévérance ,  à  trou- 
ver des  occasions  favorables ,  et  quittèrent  Farmée 
pendant  la  nuit. 

Tandis  que  ces  souffrances  renouvelées  tous  les 
jours  répandaient  de  plus  en  plus  parmi  les  pèlerins 
la  crainte  de  la  mort  et  Tardent  désir  de  s'y  soustraire, 
quelques  hommes  des  principaux  de  Farmée,  Guil- 
laume Charpentier  et  un  autre  Guillaume  ^klis  fa- 
milier et  domestique  de  Fempereur  de  C^istânti- 
Qople ,  et  qui  ayait  épousé  la  sœur  de  Boémond  , 
prince  de  Sicile ,  furei^  frappés  eux-,mémes  de  si 
grandes  terreurs,  qu'ils  se  concertèreB^ ensemble 
pour  s'échapper  secrètement  au  milieu  d^a  nuit ,  et 
s'étant  réunis  du  côté  de  1^  montagne ,  ils  descen- 
dirent le  long  dés  murailles  .avec  des;  cordes.  Puis  ils 
s'avancèrent  à  travers  les  déserts  cks  montagnes ,  et 
marchèrent  sans  relâche  pour  échapper  aux  embus-^ 
cades  des  Turcis ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  à 
Alexandrette.  Us  y  trouvèrent  Etienne  de  Blois,.qui 
y  demeurait  depuis  qu'il  avait  quitté  le  siège  d'Ân^ 
tioche ,  pour  cause  de  maladie ,  et  qui  attendait  de 
jour  en  jo«r  la  fin  des  événemens  et  la  destruction  de 
ses  compagnons  d'armés.  Lorsqu'ils  eurent  rapporté 
à  Etienne  que  leurs  frères  étaient  incessaHunent  ex- 
posés à  de  plus  grands  périls ,  que  la  famine  exerçait 
ses  ravages  parmi  eux ,  que  les  Turcs  devenaient  de 
plus  en  plus  insolens  et  les  attaquaient  sans  relâ- 
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che ,  qae  les  hommes  et  les  chevaux  périssaient  ea 
grand  nombre ,  Etienne ,  craignant  pour  sa  vie ,  ne  se 
croyant  plus  en  sûreté  dans  le  lieu  de  sa  retraite ,  et 
n'osant  se  fier  à  la  Toie  de  terre ,  fit  toutes  ses  dispo- 
sitions pour  s'embarquer  et  retourner  chez  lui  avec  les 
chevaliers  qm  étaient  venus  le  rejoindre.  Lorscjae  le 
bruit  se  répandit  dans  Antioche  que  ces  hommes  il- 
lustres  avaient  quitté  la  ville ,  entraînés  par  leurs  ter- 
reurs ,  beaucoup  d'autres  méditèrent  également  sur 
les  moyens  de  s'enfuir  :  les  cœurs  les  plus  fermes 
furent  ébranlés  et  ne  montrèrent  plus  le  même  zèle 
pour  la  défense  conmiune  :  désespérés,  et  ne  son- 
geant t0ll^  se  sauver,  ils  ne  gardèrent  plus  qu'avec 
mollesse  la  nouvelle  redoute  qu'ils  avaient  élevée  au 
milieu  de  la  ville ,  pour  faire  face  à  la  citadelle ,  située 
sur  le  sommet  de  la  montagi^e. 

Un  frèrey^dèle  y  né  Lembard ,  derc  de  profession 
et  admis  dans  les  ordres ,  se  trouvant  auprès  de  cette 
Nouvelle  redoute ,  adressa  des  paroles  de  consolation 
aux  malheureux  chevaliers  du  Christ:,  rassemblés  dans 
le  même  lieu ,  aftx  clercs ,  aux  laïques ,  aux  nobles 
et  aux  roturiers ,  et  son  langage  ranima  le  courage 
de  ^  tous  ces  hommes ,  livrés  à  rabattement  et  à  la 
crainte.  Il  leur  dit  :  «  Vous  tous,  mes  frèries  ,  qui 
«  ^tes  travaillés  par  les  maladies .  et  la  famine ,  enve- 
«  loppés  par  ces  essânms  de  Turcs  et  de  Gentils,  et 
a  qui  desirez  affronter  la  mort  de  ce  monde ,  croyez 
«  que  ce  ne  sera  point  en  vain  que  vous  aurez  sup- 
«  porté  tant  de  maux ,  mais  plutôt  songez  à  la  récom- 
<i  pense  que  le  Seigneur  Jésus-Christ  accordera  à  tous 
(c  çevoif  qui  mourront  dans  ce  voyage  pour  l'amour  dé 
â  lui.  Au  commencement  de* notre  entreprise,  un 
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«  prêtre ,  homme  de  bon  témoignage  et  d'une  excei- 
«  lente  conduite  ,  qui  habite  dans  le  pays  d'Italie , 
((  et  qui  m'est  connu  depuis  mon  enfance,  allant  un 
«  jour  célébrer  la  messe  selon  son  usage ,  se  rendait 
((  seul  à  la  paroisse  confiée  à  ses  soins  ,  et  suivait  un 
«  sentier  à  travers  un  petit  champ.  Un  pèlerin  parut 
«  devant  lui ,  lui  présenta  ses  hommages  avec  affa- 
«  bilité ,  lui  demanda  ce  qu'il  avait  appris  au  sujetde 
«  notre .  expédition ,  et  d'abord  ce  qu'il  pensait  lui- 
«  même ,  en  voyant  tant  de  rois,  tant  de  princes ,  et 
«  enfin  la  race  entière  des  Chrétiens ,  animés  des 
((  mêmes  intentions  et  des  mêmes  désirs ,  s'élancer 
«  vers  le  sépulcre  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  et 
((  se  précipiter  vers  la  sainte  cité  de  Jérusalem.  Le 
«  prêtre  lui  répondit  :  Les  opinions  des  hommes  va- 
«  rient  au  sujet  de  cette  expédition.  Les  uns  disent 
«  que  ces  pensées  pnt  été  suscitées  dans  les  âmes 
((  de  tous  les  pèlerins  par  Dieu  et  notre  Seigneur 
«  Jésus-Christ/  D'autres  pensent  que  les  principaux 
«  parmi  les  Français  et  la  multitude  ne  se  sont  jet.ëç 
«  dans  cette  entreprise  que  par  légèreté  d'esprit , 
«  que  c'est  pour  cela  que  les  pèlerins  ont  rencontré 
((  tant  d'obstacles  dans  le  royaume  de  Hongrie  et  dans 
tt  d'autres  royaumes ,  et  qu'en  conséquence  ils  ne 
«  pourront  jamais  accomplir  leurs  desseins.  C'est  là 
«  ce  qui  me  tient  dans  l'incertitude ,  et  cependant  il 
((  y  a  long-temps  que  je  suis  enflammé  des  mêmes 
<(  désirs  et  que  je  m'occupe  exclusivement  de  ces 
«  projets,  —  Le  pèlerin  lui  dît  aussitôt  :  Ne  croyez 
«  point  que  cette  entreprise  ait  été  commencée  légè- 
<(  rement  ou  sans  motif  :  Dieu,  à  qui  rien  n'est impos- 
<(  sible ,  en  a  fait  les  dispositions.  Sachez  qu'il  est  hors 
I.  i6 
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((  dé  doute  qu'on  verra  comptés  parmi  les  martyrs  du 
((  Christ ,  inscrits  dans  la  cour  du  ciel  et  bienheuren- 
c(  sèment  couronnés,  tous  ceux,  quels  qu'ils  soient,  que 
«  la  mort  aura  surpris  dans  ce  voyage ,  et  qui ,  s'exilant 
a  pour  le  nom  du  Christ ,  auront  persévéré  avec  un 
«  cœur  pur  et  intègre  dans  Tamour  de  Dieu  j  et  se 
«  seront  maintenus  exempts  d*avarice ,  de  larcin , 
«  d'adultère  et  de  fornication. — Le  prêtre,  recueillant 
((  avec  admiration  les  paroles  et  les  promesses  du  pé- 
«  lerin ,  lui  demanda  alors  qui  il  était ,  dand  quel  pays 
«  il  était  né ,  et  comment  il  savait  avec  tant  de  certi- 
<(  tude  que  ceux  qui  seraient  morts  dans  cette  expé- 
«  dition  seraient  couronnés  de  la  gloire  céleste ,  avec 
((  les  bienheureux.  A' ces  questions  du  prêtre,  Fautre 
ic  découvrant  en  un  instant  toute  la  vérité ,  répondit  : 
a  Je  suis  Âmbroise ,  évéque  de  Milan ,  serviteur  du 
«  Christ.  Que  ceci  soit  donc  un  signe  certain  poar  toi 
«  et  pour  tous  les  peuples  catholiques  qui  entreront 
«  dans  cette  voie ,  car  je  ne  trompe  sur  aucune  des 
«  choses  que  tu  viens  d'entendre  de  ma  bouche.  D'au- 
c(  jourd'hui  en  trois  ans  révolus ,  sache  que  les  Chrë- 
«  tiens  qui  autont  survécu  conquerront  heureusement 
c(  la  cité  sainte  de  Jérusalem ,  à  la  suite  de  leurs  longs 
«  travaux,  et  remporteront  la  victoire  sur  toutes  les 
c(  nations  barbares.  —  A  ces  mots  il  disparut  sur-le- 
«  champ ,  et  n'a  plus  été  revu  depuis  lors.   Telles 
«  furent  les  choses  que  l'illustre  prêtre  a  déclaré  en 
«  toute  vérité  avoir  vues  et  entendues  de  la  bouche 
c(  du  saint  évêque  de  t)ieu  :  maintenant  deux  ans  se 
«  sont  écoulés  depuis  le  temps  de  cette  vision  et  de  ces 
«  promesses-,  il  est  certain  qu'il  ne  reste  plus  qu'une 
ft  troisième  année  à  parcourir.  »  —  Plus  tard,  en  effet, 
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comme  Tavait  prédit  le  bienheureux  Âmbroise  ëvéque 
de  Milan ,  et  la  troisième  année  depuis  sa  prédiction , 
les  pèlerins  chevaliers  du  Christ  et  leurs  princes  con- 
quirent Jérusalem  et  purifièrent  les  saints  lieux ,  après 
avoir  mis  en  fuite  et  détruit  les  Sarrasins. 

Lorsqu'ils  eurent  connaissance  de  cette  vision  et  de 
ces  promesses ,  d'après  le  rapport  sincère  du  frère  clerc, 
tous  les  Chrétiens ,  qui  jusqu'alors  avaient  hésité  dans  la 
crainte^e  perdre  la  vie  présente ,  et  dans  le  trouble 
qu'excitait  la  fuite  de  plusieuris  princes,  enflammés 
dès  ce  moment  du  désir  et  de  l'espoir  d'obtenir  la  viç 
céleste ,  devinrent  plus  fermes  d'esprit ,  et  déclarèrent 
qu'aiftune  crainte  de  la  mort  ne  les  entraînerait  dé- 
sormais à  se  séparer  de  leurs  frères  et  à  quitter  la 
ville,  et  qu'ils  voulaient  vivre  et  mourir  avec  eux 
et  supporter  tout  pour  l'amour  du  Christ.  Le  duc  Go- 
defroi  et  Robert  adressèrent  aussi ,  à  l'insu  du  petit 
peuple ,  d'admirables  paroles  de  consolation  à  la  plu* 
part  des  princes  de  l'armée ,  tous  saisis  d'une  si  grande 
frayeur  que  déjà  aussi  ils  s'étaient  concertés  pour 
s'enfuir  -,  ils  leur  rendirent  le  courage  d'esprit  néces- 
saire pour  résister  à  tous  les  périls ,  en  leur  parlant  en 
ces  termes  ;  «  Pourquoi  désespérez-vous  du  secours 
a  de  Dieu  au  milieu  des  adversités  qui  nous  acca- 
((  blènt ,  et  pourquoi  par  ce  manque  de  foi  entraînez- 
<(  vous  tout  ce  petit  peuple  de  gens  de  pied  à  se  retirer 
«  de  nous  ou  à  prendre  la  fuite  ?  Demeurez ,  supportez 
c(  vos  malheurs  avec  un  courage  énergique ,  pour  l'a- 
«  mour  du  nom  du  Christ  ;  n'abandonnez  pas  vos 
«  frères  dans  leurs  tribulations ,  et  gardez-vous  d'en- 
«  courir  la  colère  de  Dieu ,  dont  la  grâce  et  la  miséri- 
a  corde  ne  manqueront  point  à  ceux  qui  se  confie-^ 
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«  ront  en  lui.  )»  Après  que,  poussant  de  profonds 
soupirs  et  versant  des  larmes ,  ils  eurent  adressé  ces  pa- 
roles aux  princes  désolés ,  tous  reprirent  courage  5  ils 
demeurèrent  dès  lors  fermes  avec  eux  au  milieu  de  la 
plus  grande  détresse ,  et  ne  firent  plus  aucun  projet 
de  fuite.  Guillaume  Charpentier,  l'autre  Guillaume, 
Etienne  et  leurs  compagnons,  remplis  de  crainte  et 
fugitifs ,  firent  préparer  les  navires ,  les  rames  et  les 
voiles ,  et  se  mirent  en  mer  pour  se  rendre  d^bord  à 
Constantinople ,  laissant  leurs  frères  assiégés  dans 
Ântioche ,  et  croyant  qu'il  leur  serait  à  jamais  impos- 
sible de  se  délivrer  des  mains  de  Gorbahan. 

Après  avoir  navigué  quelque  temps,  ils  allèrent 
passer  la  nuit  dans  quelques  îles  du  royaume  des 
Grecs,  ou  s'y  arrêtèrent  pour  éviter  quelque  tempête  : 
ils  apprirent  que  l'empereur  des  Grecs ,  prince  chré- 
tien ,  était  arrivé  dans  la  ville  de  Finimine ,  avec  une 
nombreuse  escorte  et  en  grande  pompe ,  marchant  an 
secours  des  pèlerins,  ainsi  qu'il  s'y  était  engagé  lors- 
que ceux-ci  lui  prêtèrent  serment ,  s'unirent  d'amitié 
et  conclurent  un  traité  avec  lui.  L'empereur  condui- 
sait à  sa  suite  des  Turcopoles ,  des  Pincenaires ,  des 
Comans ,  des  Bulgares ,  excellens  archers ,  des  Grecs 
habiles  k  combattre  avec  la  hache  à  deux  tranchans, 
des  Français  qui  s'étaient  exilés  de  leur  patrie ,  armée 
toute  soldée ,  composée  d'hommes  de  races  diverses, 
venus  des  déserts,  des  montagnes  et  des  îles,  et  ras- 
semblés au  nombre  de  quarante  mille  dans  la  vaste 
étendue  de  l'Empire  grec.  Les  princes  chrétiens  fugi- 
tifs trouvèrent  donc  l'empereui:  entouré  de  ces  nom- 
breuses troupes  armées,  et  traînant  à  sa  suite  des 
chevaux ,  des  vivres  en  abondance ,  des  tentes ,  des 
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mulets  et  des  chameaux.  Avec  eux  marchait  encore 
une  nouvellie  armée  de  Français,  au  nombre  de 
quarante  mille  environ ,  qui  avaient  été  rassembles 
pendant  Thiver  précédent  ;  et  ils  trouvèrent  ausâ 
Tatin  au  nez  coupé,  qui,  frappé  de  terreur,  avait 
comme  eux  abandonné  ses  alliés  et  s'était  retiré  au^ 
près  de  l'empereur ,  sous  le  faux  prétexte  d'aller  vers 
lui  en  ambassade  solliciter  les  secours  promis,  et 
qui ,  infidèle  à  ses  engagemens ,  ne  retourna  plus  à 
Antioche.  L'empereur  ,  ayant  reconnu  les  princes 
qui  se  présentaient  devant  lui,  s'étonna  beaucoup 
qu'ils  se  fussent  ainsi  séparés  de  leurs  frères ,  leur 
demanda  des  nouvelles  des  fidèles  du  Christ  leurs 
compagnons  d'armes,,  s'informa  de  la  santé  du  duc 
Godefroi ,  du  comte  Raimond  et  de  l'évêquè  du  Puy, 
et  voulut  savoir  si  leurs  affaires  étaient  en  bonne  ou 
en  mauvaise  situation.  Les  princes  lui  répondirent  que 
les  Chrétiens  étaient  loin  de  se  trouver  dans  ua  état 
prospère  -,  que  Corhahan ,  prince  du  Khorazan ,  et  les 
peuples  gentils  les  tenaient  assiégés,  de  telle  sorte 
que ,  malgré  la  vaste  enceinte  de  la  ville ,  il  n'y  avait 
aucun  moyen  d'y  entrer  ou  d'en  sortir,  et  que  les 
pèlerins  ne  pourraient  jamais  échapper  à  leurs  enne- 
mis ,  si  ce  n'était  peut-être  quelques  hommes ,  indi* 
viduellement  et  à  la  dérobée.  Us  lui  apprirent  en 
outre  quelle  horrible  famine  les  désolait ,  et  dirent 
que  les  Turcs  avaient  massacré  les  marchands  et  dé» 
trait  leurs  vaisseaux ,  en  haine  des  Chrétiens.  Ils  af- 
firmèrent qu'aucun  d'eux  ne  pourrait  sauver  sa  vie  en 
présence  d'une  si  grande  multitude;  qu'eux-mêmes 
ne  s'étaient  échappés  qu'à  force  d'adresse ,  et  ils  in-^ 
sinuèrent  à  l'empereur*  qu'il  devrait  s'en  retourner , 
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pour  ne  pas  exposer  inutilement  son  armée  contre  de 

si  nombreux  ennemis. 

L'empereur ,  informé  des  dangers  qui  menaçaient 
les  Chrétiens  et  de  Fimmense  rassemblement  des  Gen- 
tils 9  tint  conseil  avec  ses  principaux  chefs ,  et,  frappé 
de  crainte  et  de  stupeur,  il  donna  aussitôt  Tordre  de 
ramener  toute  son  armée.  Bien  plus ,  il  livra  au  pillage 
et  aux  flammes  tout  le  territoire  de  la  Remanie ,  que 
Soliman  lui  avait  injustement  enlevé  auparavant ,  et 
que  les  efforts  des  pèlerins  avaient  depuis  lors  recon- 
quis ,  et  fit  détruire  les  villes  et  les  places  fortes , 
afin  que  Soliman ,  s'il  venait  à  reprendre  ce  pays ,  ne 
pût  s'en  servir  avec  avantage.  On  apprit  promptement 
à  Ântioche  la  triste  nouvelle  que  l'empereur  était  re- 
tourné sur  ses  pas  et  avait  dispersé  son  armée  ;  les  pè- 
lerins furent  pénétrés  de  la  plus  vive  douleur ,  et 
perdirent  de  nouveau  courage  :  aussi  les  princes  de 
l'armée  de  Dieu  eurent-ils  entre  eux  de  fréquentes  con- 
férences, pour  chercher  quelque  moyen  de  sortir 
secrètement  de  la  ville ,  en  abandonnant  le  misérable 
petit  peuple  à  tous  les  périls.  Le  duc  Godefroi,  Robert 
de  Flandre  et  l'évéque  du  Puy  en  étant  informés, 
cherchèrent  de  nouveau  à  les  ranimer ,  leur  adressant 
la  parole  en  ces  termes  :  a  Ne  vous  laissez  point  trou- 
ce  hier ,  que  votre  cœur  ne  se  glace  pas  d'effroi  à  cause 
«  de  la  retraite  de  l'empereur.  Dieu  a  le  pouvoir  de 
4(  nous  délivrer  des  mains  de  nos  ennemis  :  bornez- 
«  vous  à  demeurer  fermes  dans  l'amour  du  Christ, 
«  et  surtout  ne  trompez  jamais  vos  fi^ères ,  en  cher- 
<c  chant  à  fuir  secrètement  loin  d'eux.  11  n'est  pas 
«  douteux  que ,  si  vous  fuyez  parce  que  vous  redoutez 
u  les  ennemis,  Corbahan  et  toutes  ses  troupes  vous 
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a  poursuivront  dès  qu'ils  seront  instruits  de  votre 
<(  départ,  et  vous  ne  pourrez  leur  échapper.  Ainsi 
<(  donc  demeurons  fermes  et  mourons  pour  le  nom  du 
<(  Seigneur ,  selon  la  destination  de  nptre  vie.  ))  A  ces 
mots  tous  retrouvèrent  leur  fermeté ,  et  résolurent  de 
vivre  et  de  inourir  avec  leurs  frères. 

Corbahan  et  toutes  les  légions  des  Gentils  ayant  ap- 
pris la  retnûte  de  Tempereur ,  recommencèrent  à  li- 
vrer de  fréquens  assauts ,  et  sortant  de  leur  camp  par  ^ 
détachemqns ,  les  Turcs  allaient  se  placer  en  embus- 
cade ,  pour  attendre  ceux  qui  pourraient  sortir  de  la 
ville ,  et  les  massacrer  selon  leur  usage.  Un  pur  les 
Ghré1;iens  virent  du  haut  de  leurs  remparts  un  déta- 
chement de  quarante  chevaUers  turcs  sortir  ainsi  de 
leurs  tentes.  Quoiqu'ils  fussent  fort  tristes  et  accablés 
sous  le  poids  de  leurs  maux,  quelques  fidèles  armés 
allèrent  cependant  passer  le  fleuve  au  gué,  et  ipar- 
chèr^nt  à  la  rencontre  des  Turcs;  mais  ceux-ci  ne  tar- 
dèrent pas  à  les  repousser  ,  les  rejetèrent  de  Tautre 
côté  du  fleuve,  et  les  Chrétiens  s'y  arrêtèrent,  voyant 
bien  que  leurs  chevaux  exténués  par  1^  faim  ne  pou- 
vaient lutter  à  la  course.  Enfin,  après  avoir  lancé  une 
grêle  de  flèches ,  ils  repoussèrent  les  Turcs  loin  du 
fleuve ,  et  alors  un  chevalier  plein  de  vigueur,  comp- 
tant encore  sur  les  forces  de  son  cheval ,  et  croyant 
que  ses  compagnons  le  suivraient  par  derrière,  se  lança 
sans  ménag^nent  à  la  poursuite  des  Turcs..  Mais  au- 
cun de  ses  frères  n'ayant  osé  lïiarcher  sur  ses  traces 
pour  lai  porter  secours ,  deux  féroces  chevs^i^rs  turcs 
sortiriCiit  du  détachement ,  s^e  retournèrent  vers.  Je  pè- 
lerin ,  se  lancèrent  sur  lui,  et  le  poursuivant  de  toute 
la  rapidité  de  leurs  chevaux  «agiles ,  ils  parcoururent 
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de  nouveau  le  terrain  en  friche  qu'ils  venaient  de 
quitter  :  le  cheval  du  pèlerin  ayant  butté  au  milieu 
de  sa  course,  roula  par  terre ,  et  le  chevalier  roulant 
aussi  et  privé  de  tout  secours ,  se  trouva  bientôt  ex- 
posé au  plus  grand  danger  ;  déjà  les  bourreaux  s'a- 
vançaient sur  lui  pour  le  frapper ,  quand  tout-à-coup 
leurs  chevaux  s'arrêtèrent  inunobiles,  et  ne  répondant 
plus  à  Féperon,  comme  si  on  les  eût  frappés  à  la  tête 
pour  les  forcer  à  reculer ,  jusqu'à  ce  que  le  chevalier 
pèlerin  eut  relevé  son  cheval  sur  ses  jambes  ,  et  se 
fût  lui-même  remis  en  selle.  Ainsi  protégé  de  Dieu 
et  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  il  s'enfait  de  nou- 
veau et  rejoignit  ses  compagnons  au  lieu  où  ils  s'é- 
taient arrêtés.  Tous  les  Chrétiens  qui  s^étaient  rassem- 
blés sur  les  bords  du  fleuve  et  sur  les  remparts  pour 
voir  l'issue  de  cet  événement ,  versèrent  des  larmes 
de  joie,  en  recevant  sain  et  sauf  parmi  eux  celui  de 
leurs  frères ,  dans  la  délivrance  duquel  la  main  de  Dieu 
s'était  si  évidemment  manifestée. 

Au  milieu  de  cette  désolante  famine ,  de  toutes  les 
terreurs  du  siège  et  de  la  crainte  qu'inspiraient  per- 
pétuellement les  surprises  et  les  assauts  sans  cesse 
renouvelés  par  les  Turcs  contre  le  peuple  de  Dieu , 
livré  à  l'humiliation  et  au  désespoir,  un  clerc  du  pays 
de  Provence  annonça  qu'il  avait  eu  une  vision  dans 
laquelle  lui  avait  été  révélée  l'existence  de  la  lance 
qui  avait  percé  notre  Seigneur  Jésus-Christ  dans  le 
côté.  Ce  clerc  désigna  à  l'évêque  du  Puy ,  le  seigneur 
Adhémar,  et  au  comte  Raimond ,  le  lieu  où  l'on  trou- 
verait ce  précieux  trésor,  et  indiqua  l'église  du  bien- 
heureux Pierre ,  prince  des  Apôtres  5  il  attesta  en 
outre ,  autant  qu'il  lui  fut  possible ,  la  réalité  de  sa 
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vision.  Les  princes  crurent  à  ses  paroles,  et  résolurent 
d'un  commun  accord  de  se  rendre  au  lieu  que  le  clerc 
avait  indique.  On  creusa  sur  cette  place,  on  trouva 
la  lance  telle  que  le  clerc  Tavait  désignée ,  et  Tayant 
trouvée  on  la  transporta  dans  Toratoire,  en  présence 
de  tous  les  princes  chrétiens,  en  la  faisant  voir  de 
toutes  parts,  et  l'enveloppant  d'une  pourpre  précieuse. 
Les  Chrétiens  se  réjouirent  beaucoup  de  cette  décou- 
verte *,  ils  en  conçurent  de  grandes  espérances  ^  la  cé- 
lébrèrent à  grands  cris ,  et  témoignèrent  leur  vénéra- 
tion en  faisant  d'immenses  offrandes  en  or  et  en  argent. 
Quelques  jours  après,  tous  les  princes  et  chefs 
de  Tarmée  chrétienne ,  hésitant  encore  et  tremblant 
pour  leur  vie ,  au  milieu  des  calamités  et  des  horreurs 
de  la  disette ,  redoutant  de  recommencer  la  guerre 
contre  tant  de  nations,  tandis  que  leurs  hommes  et 
leurs  chevaux  étaient  épuisés,  et  avaient  perdu  toutes 
leurs  forces ,  tinrent  conseil  et  résolurent  d'envoyer 
une  députation  à  Corbahan,  chef  et  prince  de  l'armée 
assiégeante.  D'abord  ils  ne  trouvèrent  personne  qui 
osât  se  charger  d'aller  parler  à  ce  farouche  et  superbe 
ennemi  ;  enfin  Pierre ,  qui  avait  été  le  premier  moteur 
de  l'expédition,  s'offrit  sans  hésiter  pour  y  aller,  et 
pour  porter  à  cet  homme  le  message  des  magnifiques 
princes.  Leduc  Godefroi,  Boémond  et  les  autres  chefs 
lui  donnèrent  aussitôt  ses  instructions-,  et  Pierre,  petit 
de  taillé ,  mais  grand  par  ses  mérites,  partit  seul  sous 
la  protection  de  Dieu ,  et  se  rendit  à  la  tente  de  Cor- 
bahan ,  marchant  sans  crainte  parmi  les  Gentils.  A 
l'aide  des  interprètes ,  il  lui  fit  connaître  en  ces  termes 
le  message  des  Chrétiens  :  «  Corbahan ,  prince  très- 
ci  illustre  et  très-glorieux  dans  ton  royaume ,  je  suis  le 
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«  messager  de  Godefroi ,  de  Boëmond  et  des  princes  de 
<c  toute  Tamiée  chrëtienue  :  ne  dédaigiie  point  de  re« 
«  cevoir  la  communication  que  j  apporte  de  leurs  réso- 
«  lutions  et  de  leurs  avis.  Les  chefs  de  Tarmée  chré- 
«  tienne  ont  résolu ,  n  tu  veux  croire  au  Christ  le  Sei- 
«  gueur,  qui  est  le  vrai  Dieu  et  le  fils  de  Dieu ,  et  re- 
((  noncer  aux  impuretés  des  Gentils,  de  se  faire  tes 
K  chevaliers;  ils  remettront  entre  tes  mains  la  ville 
«  d'Ântioche,  et  sont  prêts  à  te  servir,  comme  leur 
a  seigneur  et  leur  prince.  »  Gorbahan  refusa  non  seu- 
lement d'y  consentir,  mais  même  de  Tentendre.  U 
voulut  que  Pierre  l'Ermite  fût  instruit  des  rites  sacri- 
lèges de  la  secte  des  Gentils ,  et  déclara  qu'il  n  y  re- 
noncerait jamais. 

Pierre ,  voyant  que  Gorbahan  n'entendait  qu'avec 
mépris  le  nom  du  Christ ,  et  l'invitation  de  se  rattacher 
à  la  foi  chrétienne ,  lui  annonça  un  autre  message  : 
tt  Les  princes  chrétiens ,  dit-  il ,  ont  encore  peçsé,  puis- 
se que  tu  r^uses  d'avoir  pour  sujets  tant  d'hconmes  il- 
fc  lustres ,  et  de  devenir  toi-même  chrétien ,  qne  tu 
u  pourrais  choisir  dans  ta  nombreuse  armée  vingt 
((  jeunes  chevaliers ,  qu'eux-mêmes  en  choisiraient  au- 
<t  tant ,  et ,  qu  après  avoir  donné  des  otages  et  prêté  ser- 
<c  ment  des  deux  côtés ,  toi  par  ton  Dieu ,  eux  aussi  par 
<(  leur  Dieu ,  ces  chevaliers  pourraient  combattre  entre 
a  les  deux  amiées  en  combat  singulier.  Si  la  victoire  ne 
«  demeurait  point  aux  Chrétiens ,  ils  retourneraient 
<i  en  paix  et  sans  aucun  obstacle  dans  leur  pays ,  et  te 
«  restitueraient  la  ville  d'Ântioche  ;  mais  si  les  tiens  ne 
<(  p<^uvaieat  triompher ,  toi  et  toute  ton  armée  tous 
K  vous  retireriez  en  paix ,  renonçant  à  ce  siège ,  nous 
((  abandonnant  la  ville  et  le  territoire ,  et  par  ce  moyen 
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fi  VOUS  ne  pennettriez  pas  que  de  telles  armées  se  dé- 
<(  traisissentmutaeUement  par  la  guerre.  Si  cependant 
a  tu  repousses  avec  mépris  cette  résolution  des  Ghré- 
tt  tiens ,  sois  assuré  que  dès  demain  tous  viendront 
c<  combattre  contre  toi.  »  Après  avoir  entendu  ces  pa* 
rôles ,  Gorbahan  répondit  à  Pierre  dans  son  orgueil  : 
«  Pierre ,  voici  la  seule  résolution  que  les  Chrétiens 
((  puissent  prendre.  Que  toute  la  jeunesse  encore  im- 
a  berbe  se  rende  vers  moi ,  pour  me  servir ,  moi  et 
a  mon  Seigneur,  le  roi  du Khorazan  :  nous  Fenrichi- 
«  rons  de  nos  bienfaits  et  de  nos  présens  ;  que  les 
((  jeunes  filles  viennent  également  à  nous ,  et  reçoi- 
«  vent  la  permission  de  vivre.  Quant  à  ceux  qui  ont  de 
u  la  barbe  ou  quelques  cheveux  blancs,  ils  devront 
«  tous  perdre  la  tête ,  de  même  que  les  femmes  ma- 
K  riées  :  autrement  je  n'aurai  aucun  égard  pour  Tâge , 
«  je  les  ferai  tous  passer  au  fil  de  Fépée  \  ceux  cepen- 
((  dant  que  j'aurai  voulu  réserver ,  je  les  emmènerai 
((  chargés  de  chaînes  et  de  fers.  »  En  disant  ces  mots 
il  lui  montra  une  quantité  inconcevable  de  chaînes  et 
de  liens  de  fer  de  diverses  formes. 

Pierre  ayant  alors  obtenu  de  Gorbahan  la  permission 
de  se  retirer ,  retourna  dans  la  ville  d*Ântioche  pour 
rapporter  les  paroles  insolentes  qu  il  avait  recueillies 
de  la  bouche  de  Gorbahan.  Aussitôt  tous  les  princes 
de  Farmée ,  et  tous  les  chevaliers  chrétiens  se  rassem* 
blent  en  cercle  autour  de  Pierre ,  empressés  de  con- 
naître les  réponses  de  Gorbahan,  et  de  savoir  si  le  mes- 
sager rapporte  la  guerre,  ou  Fespoir  de  conclure  un 
traité  de  paix  quelconque.  Ainsi  entouré  de  ia  foule 
des  fidèles,  Pierre  leur  annonce  que  Gorbahan  veut 
la  guerre ,  qu'il  ne  lui  a  parlé  qu'avec  orgueil  et  dans 
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«  ront  en  lui.  »  Après  que,  poussant  de  profonds 
soupirs  et  versant  des  larmes ,  ils  eurent  adressé  ces  pa- 
roles aux  princes  désolés ,  tous  reprirent  courage  ;  ils 
demeurèrent  dès  lors  fermes  avec  eux  au  milieu  de  la 
plus  grande  détresse,  et  ne  firent  plus  aucun  projet 
de  fuite.  Guillaume  Charpentier,  l'autre  Guillaume, 
Etienne  et  leurs  compagnons,  remplis  de  crainte  et 
fugitifs ,  firent  préparer  les  navires ,  les  rames  et  les 
voiles ,  et  se  mirent  en  mer  pour  se  rendre  d^bord  à 
Constantinople ,  laissant  leurs  frères  assiégés  dans 
Antioche,  et  croyant  qu'il  leur  serait  à  jamais  impos- 
sible de  se  délivrer  des  mains  de  Corbahan. 

Après  avoir  navigué  quelque  temps,  ils  allèrent 
passer  la  nuit  dans  quelques  îles  du  royaume  des 
Grecs,  ou  s'y  arrêtèrent  pour  éviter  quelque  tempête  : 
ils  apprirent  que  l'empereur  des  Grecs ,  prince  chré- 
tien ,  était  arrivé  dans  la  ville  de  Finimine ,  avec  une 
nombreuse  escorte  et  en  grande  pompe  ,  marchant  au 
secours  des  pèlerins,  ainsi  qu'il  s'y  était  engagé  lors- 
que ceux-ci  lui  prêtèrent  serment ,  s'unirent  d'amitié 
et  conclurent  un  traité  avec  lui.  L'empereur  condui- 
sait à  sa  suite  des  Turcopoles ,  des  Pincenaires ,  des 
Comans,  des  Bulgares,  excellens  archers,  des  Grecs 
habiles  à  combattre  avec  la  hache  à  deux  tranchans , 
des  Français  qui  s'étaient  exilés  de  leur  patrie ,  armée 
toute  soldée ,  composée  d'hommes  de  races  diverses, 
venus  des  déserts,  des  montagnes  et  des  îles,  et  ras- 
semblés au  nombre  de  quarante  mille  dans  la  vaste 
étendue  de  l'Empire  grec.  Les  princes  chrétiens  fugi- 
tifs trouvèrent  donc  l'empereui:  entouré  de  ces  nom- 
breuses troupes  armées,  et  traînant  à  sa  suite  des 
chevaux,  des  vivres  en  abondance,  des  tentes,  des 
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millets  et  des  chameaux.  Avec  eux  marchait  encore 
une   nouvelle   armée  de   Français,   au  nombre  de 
quarante  mille  environ  ,  qui  avaient  été  rassemblés 
pendant  l'hiver  précédent  ^  et  ils  trouvèrent  aussi 
Tatin  au  nez  coupé,  qui,  frappé  de  terreur,  avait 
comme  eux  abandonné  ses  alliés  et  s'était  retiré  au- 
près de  l'empereur ,  sous  le  faux  prétexte  d'aller  vers 
lui  en  ambassade  solliciter  les   secours  promis,  et 
qui ,  infidèle  à  ses  engagemens ,  ne  retourna  plus  à 
Antioche.  L'empereur  ,   ayant  reconnu  les  princes 
qui  se  présentaient  devant  lui,  s'étonna  beaucoup 
qu'ils  se  fussent  ainsi  séparés  de  leurs  frères ,  leur 
demanda  des  nouvelles  des  fidèles  du  Christ  leurs 
compagnons  d'armes,,  s'informa  de  la  santé  du  duc 
Godefroi ,  du  comte  Raimond  et  de  l'évêque  du  Puy, 
et  voulut  savoir  si  leurs  affaires  étaient  en  bonne  ou 
en  mauvaise  situation.  Les  princes  lui  répondirent  que 
les  Chrétiens  étaient  loin  de  se  trouver  dans  un  état 
prospère-,  que  Corbahan,  prince  duKhorazan,  et  les 
peuples  gentils  les  tenaient  assiégés,  de  telle  sorte 
que,  malgré  la  vaste  enceinte  de  la  ville  ,  il  n'y  avait 
aucun  moyen  d'y  entrer  ou  d'en  sortir,  et  que  les 
pèlerins  ne  pourraient  jamais  échapper  à  leurs  enne- 
mis ,  si  ce  n'était  peut-être  quelques  hommes ,  indi- 
viduellement et  à  la  dérobée.  Us  lui  apprirent  en 
outre  quelle  horrible  famine  les  désolait ,  et  dirent 
que  les  Turcs  avaient  massacré  les  marchands  et  dé- 
truit leurs  vaisseaux ,  en  haine  des  Chrétiens.  Ils  af- 
firmèrent qu'aucun  d'eux  ne  pourrait  sauver  sa  vie  en 
présence  d'une  si  grande  multitude  -,  qu'eux  -  mêmes 
ne  s'étaient  échappés  qu'à  force  d'adresse ,  et  ils  in- 
sinuèrent à  l'empereur  qu'il  devrait  s'en  retourner  y 
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la  confiance  de  ses  grandes  forces ,  et  il  commence 
alors  le  récit  des  menaces  qui  sont  sorties  de  sa  bou- 
che. Mais  le  duc  Godefroi  ne  permet  pas  que  Pierre 
continue,  et  le  prenant  à  part,  il  Tinyite  à  ne  redire  à 
personne  aucune  des  choses  qu'il  a  pu  entendre  dans 
le  camp  ennemi,  de  peur  que  le  peuple  frappé  de 
terreur  ne  cherche  dans  son  anxiété  tous  les-moyens 
d'éviter  les  combats.  Déjà  trois  semaines  et  autant  de 
jours  s'étaient  écoulés  depuis  que  le  peuple  chrétien , 
assiégé  dans  Ântioche ,  avait  commencé  à  souffrir  du 
défaut  de  vivres  et  de  la  privation  de  pain.  Ne  pouvant 
supporter  plus  long- temps  une  si  grande  calamité, 
tous  grands  et  petits  déclarèrent ,  après  s'être  consul- 
tés, qu'il  valait  mieux  mourir  dans  les  combats  que 
succomber  à  la  cruelle  famine ,  et  voir  de  jour  en  jour 
dépérir  le  malheureux  peuple  chrétien. 

On  répondit  à  ces  cris  répétés  de  toutes  parts ,  en 
annonçant  une  bataille  pour  le  lendemain  ;  il  fut  or- 
donné à  tous  les  Chrétiens  d'avoir  à  passer  la  nuit  en 
prières,  à  se  purifier  de  leurs  fautes  par  la  confession, 
à  se  fortifier  par  le  sacrement  du  corps  et  du  sang  du 
Seigneur,  et  à  se  revêtir  de  leurs  armes  dès  le  point 
du  jour»  En  efiet ,  le  lendemain  matin ,  le  a8  juin 
tous  les  chevaliers  chrétiens  se  rassemblèrent ,  munis 
de  leurs  armes ,  revêtus  de  leurs  casques  et  de  leurs 
cuirasses ,  et  formèrent  leurs  corps  dans  l'intérieur 
même  de  la  ville.  Hugues- le -Grand ,  frère  du  roi  de 
France ,  fut  chargé  de  conduire  le  premier  corps,  et 
de  porter  la  bannière  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie. 
Robert ,  comte  de  Flandre ,  et  Robert ,  prince  de  Nor- 
mandie ,  prirent  le  commandement  de  deux  autres 
corps;  et,  ainsi  réunis,  ils  occupèrent  ensemble  une 
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des  ailes  de  Tarmëe.  L'ëvéque  du  Pay  conduisit  yers 
les  montagnes  le  corps  qu'il  dirigeait,  et  confia  à  un 
clerc  le  soin  de  porter  an  milieu  de  sa  troupe  la  lance 
qu'on. avait  trouvée.  Pierre  de  Stenay,  Renaud  de 
Toul ,  et  son  frère  Garnier  de  Gray,  Henri  de  Hache, 
Renaud  d'Ammersbach  et  Gautier  de  Drommëdard,  se 
disposèrent  à  guider  leur  corps  vers  le  chemin  qui 
conduit  à  travers  les  montagnes  au  port  de  Simëon , 
jadis  ermite.  Le  comte  Raimbaud  d'Orange,  Louis  de 
Montons ,  et  Lambert ,  fils  de  Gonon  de  M ontaigu , 
reçurent  ordre  de  prendre  le  commandement  d'un 
autre  corps.  Le  <?uc  Godefroi  forma  un  corps  de  deux 
mille  hommes ,  civalerie  et  infanterie ,  avec  ses  Teu- 
tons ,  Allemande ,  Bavarois,  Saxons  et  Lorrains,  hom- 
mes dont  l^s  bras  et  le  glaive  se  montraient  toujours 
terribles  en  face  des  ennemis.  Tancrède  eut  à  lui 
seul  la  direction  d'un  corps  composé  de  chevaliers 
et  d'hommes  de  pied.  Hugues  de  Saint -Fol,  et 
son 'fils  Engelram,  Thomas  de  Feii,  Baudouin  du 
Bourg,  Robert,  fils  de  Gérard,  Raimond  de  Pelet, 
Renaud  de  Beauvais,  Galon  de  Galmon,  Éverard  du 
Pttiset,  Dreux  de  Nesle,  Rodolphe,  fils  de  Gode- 
froi ,  Conon  et  un  autre  Rodolphe,  tous  deux  Bretons, 
furent  désignés  pour  commander  deux  autres  corps. 
Gaston  de  Béam ,  Gérard  de  Roussillon ,  Guillaume 
de  Montpellier  se  réunirent  pour  conduire  un  seul 
corps.  Enfin,  Boémond  de  Sicile  reçut  le  commande- 
ment du  dernier  corps ,  le  plus  considérable  tant  en 
chevaliers  qu'en  gens  de  pied,  et  fut  chargé  de  soutenir 
tous  les  autres  corps,  et  de  porter  secours  à  ceux  qui 
pourraient  en  avoir  besoin. 
Après  avoir  fait  toutes  ces  dispositions ,  les  Chré- 
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tiens  chargèrent  le  comte  Raimoad,  qui  était  un  peu 
malade ,  de  teiller  à  la  garde  de  la  ville ,  contre  les 
Turcs  qui  occupaient  la  citadelle  supérieure  sous  les 
ordres  de  Samsadon,  fils  de  Darsian ,  et  ils  loi  lais- 
sèrent un  corps  considérable.  Tous  les  princes  mar- 
chant chacun  à  la  tête  de  leurs  troupes ,  dans  Tordre 
conyenu,  firent  alors  ouvrir  la  porte  qui  débouche 
sur  le  pont  de  pierre ,  et  résolurent  de  s'avancer  vers 
les  légions  des  Barbares ,  déployant  leurs  nombreuses 
bannières  de  toutes  couleurs  et  revêtus  de  leurs  cui- 
rasses et  de  leurs  casques.  De  leur  côté  Corbahan  et 
Soliman  formèrent  aussi  un  grand  nombre  de  corps 
sur  leur  droite  et  sur  leur  gauche ,  sur  le  front  de  la 
ligne  et  sur  les  derrières ,  et  leurs  guerriers  prêts  à 
combattre  portaient  en  main  leurs  arcs  d'os  et  de 
corne.  Sortant  de  leur  camp ,  et  marchant  d'uâ  pied 
agile ,  ils  se  portèrent  à  la  rencontre  des  Chrétiens  , 
afin  d'engager  les  premiers  le  combat  à  coups  de  flè- 
ches ,  et  ils  s'avancèrent  en  poussant  des  cris  affreux 
et  faisant  retentir  les  airs  du  son  des  trompettes ,  des 
cors  et  des  clairons.  Ils  s'étaient  mis  ainsi  en  mesure , 
non  seulemeuÊt  à  cause  du  message  de  Pierre ,  qui  leur 
avait  annoncé  le  combat  pour  le  lendemain ,  maî^  en- 
core parce  qu'ils  redoutaient  de  jour  en  jour  que  les 
Chrétiens  ne  voulussent  tenter  deles  attaquer  à  l'impro- 
viste.  Aussi  envoyaient-ils  fréquemment  des  exprès 
vers  la  citadeUe  où  commandait  Samsadon ,  lui  Êdsant 
demander  de  les  avertir  dès  qu'il  reconnaîtrait  que  les 
Chrétiens  prendraient  les  armes  et  se  prépareraient  au 
combat  ;  car  du  haut  de  là  citadelle ,  placée  sur  le 
sommet  de  la  montagne ,  on  voyait  tout  ce  qui  se  pas- 
sait dans  la  ville ,  et  les  Turcs  voulaient  pouvoir  se 
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préparer  et  former  leurs  corps,  afin  que  les  Français 
ne  pussent  les  prendre  au  dépourvu.  Samsadon  re* 
fusa  de  leur  envoyer  des  exprès ,  mais  il  promit  de 
faire  attacher  à  Teitrémité  d'une  lance  et  dresser 
au  sommet  de  la  citadelle  un  large  drapeau  noir 
(  horrible  couleur  !  )  et  de  faire  résonner  dans  les 
airs  d'effroyables  trompettes,  afin  d'annoncer  aux 
Gentils  les  préparatifs  des  Chrétiens.  En  effet ,  il  fit 
dresser  le  drapeau  noir,  comme  signal  du  combat,  au 
milieu  des  montagnes  et  sur  le  pont  le  plus  élevé  de 
la  forteresse  ,  dès  le  point  du  jour  et  à  l'heure  même 
où  les  Chrétiens  cotnmencèrent  à  faire  leurs  prépara- 
tifs et  à  former  leurs  corps;  afin  qu'en  voyant  ce 
signal ,  les  Gentils  pussent  aussi  se  disposer  à  la  résis- 
tance ,  préparer  leurs  armes  et  distribuer  leurs  corps 
de  troupes.  Avertis  par  ce  drapeau  et  par  les  sons 
horribles  des  trompettes  retentissantes ,  les  Turcs  se 
formèrent  aussitôt  en  bataille ,  serrèrent  leurs  rangs , 
et,  marchant  à  la  rencontre  des  Chrétiens,  deux  mille 
d'entre  eux  environ  descendirent  de  cheval ,  pour 
fermer  le  passage  du  pont  de  pierre. 

Les  princes  chrétiens  s'étant  rassemblés  en  bon 
ordre  auprès  de  la  même  porte ,  et  prévoyant  bien 
que  les  Turcs  armés  de  leurs  arcs  et  de  leurs  flèches, 
chercheraient  à  s'opposer  à  leur  sortie  j  firent  avancer 
d'abord  tous  leurs  archers,  marchant  à  pied,  et  les 
envoyèrent  en  avant  et  au-delà  du  pont  du  Fer.  Pro- 
tégés de  Dieu ,  ils  occupèrent  le  pont  les  premiers , 
s'élancèrent  sur  les  Turcs  redoutables  par  leurs  flè- 
ches ,  et ,  couvrant  leur  poitrine  avec  leurs  boucliers, 
ils  repoussèrent  les  Turcs  jusqu'au  point  où  ils  furent 
eux-mêmes  en  position  d'atteindre  avec  leurs  flèches 
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habiles  et  remplis  d  adresse ,  les  soldats  de  Boëmond 
se  pressaient  misérablement  les  uns  contre  les  antres, 
comme  les  moutons  au  moment  de  périr  «ons  la  dent 
des  loups ,  et  ne  pouvaient  plus  résister  :  bientôt  il 
sembla  qu'il  ne  leur  restait  plus  qu'à  mourir,  enve- 
loppés comme  ils  étaient  de  tous  côtés  par  des  essaims 
d'infidèles.  Le  duc  Godefroi  combattait  en  même  temps 
et  avec  vigueur  contre  Buldagis,  Amase,  Boësa  et 
Balduk ,  et  triomphait  d'eux  au  nom  de  Jésus ,  fils  du 
Dieu  vivant  :  un  messager,  lui  adressant  alors  la  parole 
d'un  côté  de  la  route  à  l'autre,  l'implore  d'une  voix 
lamentable ,  et  le  supplie  de  se  retonrûer  et  de  voir 
dans  quelle  cruelle  position  se  trouvent  placés  Boé- 
mond  et  son  corps  d'armée ,  lui  annonçant  qu'ils  ne 
peuvent  manquer  d'être  bientôt  détruits  par  les  Turcs, 
s'il  ne  vole  promptement  à  leur  secours. 

En  apprenant ,  par  le  rapport  de  l'agile  messager , 
que  Boémond  et  ses  troupes  sont  presque  entièrement 
cernés  par  les  Turcs,  le  duc  Godefroi  lève  aussitôt 
la  tête,  et  voit  en  effet  que  tout  ce  corps  d'armée 
succombe  sous  le  poids  de  ses  ennemis ,  et  ne  peut 
plus  résister  à  leurs  efforts.  Il  vole  aussitôt  avec  les 
Allemands,  les  Bavarois,  les  Saxons,  les  Lorrains, 
les  Teutons  et  les  Romains ,  qui  formaient  son  corps , 
portant  des  bannières  de  diverses  couleurs,  afin  de 
repousser  les  Gentils  et  de  secourir  ses  frères  dans 
leur  détresse.  Hugues-le-Grand ,  qui  était  sorti  avec 
le  premier  corps  par  le  pont  établi  sur  le  Fer ,  et  qui , 
ayant  mis  les  Turcs  en  fuite,  occupait  la  plaine  en 
vainqueur  avec  ses  archers,  voyant  le  corps  du  duc 
Godefroi  revenir,  bannières  déployées,  par  le  che- 
min qui  conduit  au  bord  du  fleuve,  se  jette  aussitôt 
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dans  le  même  chemin  avec  ses  troupes,  pour  se  réu- 
nir au  duc  et  lui  prêter  de  nouvelles  forces  ^  sachant 
que  le  combat  est  plus  animé  du  côté  vers  lequel  il 
se  porte.  Les  deux  princes  retenaient  la  marche  de 
leurs  chevaliers,  de  manière  que  les  gens  de  pied, 
pussent  suivre  de  près.  Les  Turcs  ayant  reconnu  avec 
certïtode  que  ces  deux  corps  se  dirigeaient  vers  eux 
pour  porter  secours  à  Boémond ,  ralentirent  peu  à 
peu  leur  attaque ,  et,  bientôt  tournant  le  dos,  ils  pri- 
rent la  fuite  vers  leurs  tentes  :  le  duc  et  les  jeunes 
chevaliers  chrétiens  les  poursuivirent  avec  vigueur , 
et  leur  firent  beaucoup  de  mal. 

Les  Turcs,  après  avoir  traversé  un  faible  torrent 
qui  descend  du  haut  des  montagnes ,  tandis  que 
les  chevaliers  chrétiens  s'arrêtaient  un  instant  dans 
la  vallée,  parvinrent  sur  le  sommet  dune  colline, 
et,  abandonnant  leurs  chevaux  pour  mieux  se  dé- 
fendre ,  ils  se  mirent  à  lancer  des  flèches  sur  les 
Français  qui  les  poursuivaient ,  cherchant  ainsi  à  les 
repousser.  Les  pèlerins  Teutons ,  hommes  au  cœur 
intrépide,  implorant  à  grands  cris  la  miséricorde  du 
Christ ,  attaquèrent  aussitôt  les  Turcs  sans  la  moindre 
hésitation,  les  mirent  en  fuite,  et  les  chassèrent  en 
avant  5  de  telle  sorte  qu  aucun  d'eux  n'osa  plus  s'ar- 
rêter ni  entreprendre  de  leur  résister.  Cependant 
Boémond,  prince  illustre,  suivi  d'Adam,  fils  de 
Michel,  voyant  Godefroi  et  lés  siens  soutenir  avec 
vigueur  le  peuple  du  Christ,  et,  semblables  à  la  fou- 
dre, porter  la  mort  dans  les  rangs  ennemis,  s'avança 
lui-même  sans  retard  avec  le  corps  qu'il  commandait, 
et  s'élança  impétueusement  au  milieu  des  Turcs,  en 
poussant  le  cri  de'  giijerrp.  On  en  fît  un  cin.iel  carnage , 
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et  la  plaine  fut  couverte  de  leurs  cadavres ,  comme 
s  ils  eussent  ëtë  frappés  de  tons  côtés  par  une  grêle 
mortelle.  Ainsi,  avec  le  secours  de  Dieu,  la  bataille 
fut  funeste  aux  Gentils ,  et  bientôt  ils  supportèrent 
seuls  tout  le  désastre  de  la  guerre.  Le  fier  Corbahan , 
qui  avait  retenu  auprès  de  lui  le  corps  le  plus  consi- 
dérable et  pris  position  à  la  gauche  des  Chrétiens, 
se  trouvait  dans  Timpossibilité  de  porter  secours  au 
reste  de  son  armée ,  dispersée  et  mise  en  fuite.  L'é- 
véque  du  Puy  ne  cessait  de  lui  faire  tête  avec  tout  le 
corps  des  Provençaux ,  et  lui  opposait  sans  relâche  la 
lance  du  Seigneur.  Ne  manquons  pas  de  remarquer 
ici  que ,  grâce  à  la  protection  de  Dieu  et  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ ,  frappé  de  terreur  par  le  ciel 
même ,  Corbahan  perdit  tout  son  courage ,  et  tous 
les  siens  tremblèrent  dans  le  fond  de  leur  cœur.  II 
demeura  comme  immobile  devant  la  barrière  que  lui 
opposait  Farme  céleste ,  et  sembla ,  de  même  que  les 
nombreux  satellites  qui  Tentouraiefnt  y  avoir  oublié 
Theure  des  combats. 

Tandis  que ,  par  la  volonté  de  Dieu ,  Corbahan  était 
ainsi  frappé  de  stupeur  et  d'une  sorte  d'éblouisse- 
ment ,  un  messager ,  porteur  de  sinistres  nouvelles , 
vint  lui  dire  :  a  Illustre  prince  Corbahan ,  pourquoi 
«  demeures-tu  plus  long-temps  en  face  de  ce  corps 
((  de  Chrétiens  ?  Ne  vois-tu  pas  que  Farmée  qne 
a  tu  as  amenée  est  vaincue ,  mise  en  fuite  et  dis- 
«  persée  ?  Voici ,  les  Français  se  sont  jetés  dans  ton 
((  camp  et  dans  le  camp  de  tes  chefs ,  ils  enlèvent 
«  tes  dépouilles ,  ils  rassemblent  tout  ce  qu'ils  tron- 
«  vent,  et  sans  doute  ils  ne  tarderopt  pas  à  arriver 
<c  jusques  à  toi.  »  Ebranlé  par  ces  tristes  et  dures  pa- 
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rôles ,  Gorbahan ,  levant  les  yeux ,  vit  toutes  ses 
troupes  en  fuite,  et,  tournant  aussitôt  le  dos  avec  tous 
ceux  de  sa  suite,  il  reprit  rapidement  la  route  par 
laquelle  il  était  venu ,  dirigeant  sa  marche  vers  l'Eu- 
phrate  et  le  royaume  du  Khorazan.  Le  saint  évéque 
le  poursuivit  alors  avec  tout  son  corps  d'armée ,  mais 
snas  avancer  beaucoup ,  faute  de  chevaux ,  et  parce 
que  les  hommes  de  pied  étaient  fatigués  *,  car ,  d'après 
les  rapports  véridiques  de  tous  ceux  qui  se  trou- 
vaient alors  à  Farmée,  les  Français  avaient  perdu, 
par  divers  fléaux,  tous  les  chevaux  qu'ils  avaient 
amenés  de  France  ^  et,  le  jour  où  ils  eurent  à  soutenir 
cette  bataille  contre  tant  de  peuples  Gentils ,  il  est 
certain  qu'ils  en  avaient  tout  au  plus  deux  cents  qui 
&ssent  propres  au  combat.  Un  nombre  considérable , 
et  que  nous  ignorons ,  de  chevaliers  illustres  et  très- 
nobles,  ayant  perdu  leurs  chevaux  à  la  suite  de  la  di- 
sette ,  prenaient  rang  parmi  les  gens  de  pied ,  et  mar- 
chaient avec  eux  au  combat,  quoiqu'ils  fussent  accou- 
tumés dès  leur  enfance  à  être  toujours  à  cheval  et  à 
aller  ainsi  \  la  guerre.  Quiconque ,  parmi  ces  hommes 
illustres ,  pouvait  trouver  à  acheter  un  mulet  ou  un 
âne,  une  vile  bête  de  somme  ou  un  palefroi,  s'en 
servait  en  guise  de  cheval,  et  beaucoup  de  princes, 
très-vaillans,  fort  riches  dans  leur  patrie ,  allèrent  au 
combat  montés  sur  des  ânes.  Ne  nous  en  étonnons 
point  :  privés  depuis  long-temps  de  leurs  propres  re- 
venus ,  mendiant  comme  des  indigens ,  après  avoir 
vendu  leurs  armes  pour  soulager  leur  détresse  ,  ils  se 
servaient  à  la  guerre  des  armes  des  Turcs ,  auxquelles 
ils  n'étaient  point  habitués ,  et  qui  leur  étaient  fort  in- 
commodes. Parmi  eux ,  par  exemple,  Hermann,  riche 
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et  très-noble ,  l'un  des  hommes  les  plus  paissons  de 
la  terre  d'Allemagne ,  monte  sur  un  âne  ,  combattit , 
dit- on ,  pendant  toute  cette  journée  avec  le  bouclier 
et  le  glaive  d*un  Turc.  U  avait  auparavant  ëpuisë 
toutes  ses  ressources  et  vendu  sa  cuirasse  ,  son  casque 
et  ses  armes  :  il  avait  mendie  long-temps  et  en  était 
Venu  à  un  tel  point  de  détresse  qu  il  ne  pouvait  plus 
même  trouver  de  quoi  vivre  en  demandant  l'aumône. 
Henri  de  Hache ,  noble  chevalier  et  digne  d'éloges 
à  la  guerre,  avait  été  réduit  au  même  état  de  pauvreté. 
L'illustre  duc  Godefroi,  ayant  pris  pitié  de  leur  mi- 
sère ,  faisait  donner  à  Hermann ,  à  ses  propres  frais , 
un  pain  et  une  portion  de  viande  ou  de  poisson  ;  et 
comme  Henri  avait  été  son  chevalier  et  son  homme, 
et  l'avait  servi  pendant  plusieurs  années,  au  milieu 
de  tous  les  périljs  de  la  guerre ,  il  le  reçut  comme 
convive  et  l'admit  à  sa  table. 

Ceux-là  seulement  qui  n'ont  jamais  rien  vu  de  sem- 
blable ,  et  n'ont^  pas  été  témoins  de  tons  les  maux 
qu'eurent  à  endurer  tant  d'hommes  grands  et  illustres 
dans  leur  long  exil ,  s'étonnent  qu'ils  aient  pu  être 
réduits  à  ce  degré  de  misère  et  de  pauvreté  :  mais 
cet  étonnement  n'est  point  partagé  par  ceux  qui  ont 
déclaré  avoir  vu  le  duc  Godefroi  lui-même  et  Robert, 
prince  de  Flandre,  arrivés  aussi  à  leurs  dernières 
ressources  ,  et  n'ayant  plus  de  chevaux.  Le  duc  Go- 
defroi lui-même  avait  perdu  tous  les  siens  ,  et  celui 
qu'il  montait  le  jour  de  la  grande  bataille ,  il  le  tenait 
du  comte  Raimond,  et  ne  lui  en  arracha  le  don  qu'à 
force  d'instantes  prières  :  les  longs  désastres  de  la 
famine ,  et  son  extrême  facilité  à  faire  des  aumônes , 
et  à  distribuer  tout  ce  qu'il  possédait  aux  chevaliers 


HISTOIRE    DES   CROISADES*,    LIY.  IV.  ^&i 

qui  mendiaient,  dénués  de  toute  ressource,  Tayaient 
enfin  réduit  à  n avoir  plus  d'argent.  Robert,  très- 
riche  et  très-ppuissant  prince  du  riche  pays  de  Flan- 
dre ,  éprouvait  les  mêmes  besoins  :  beaucoup  de 
personnes  affirment  Tavoir  vu  de  leurs  propres 
yeux  mendier  très-souvent  au  milieu  de  iWmée*,  et 
nous  avons  appris  par  de  nombreux  rapports  que  ce 
fut  par  de  pareils  moyens  qu*il  se  procura  le  cheval 
sur  lequel  il  montait  le  jour  de  la  bataille.  Montés  sur 
ces  chevaux  qu'ils  n'avaient  acquis  qu'à  grand'peine, 
ces  princes  illustres ,  après  avoir  combattu  et  vaincu 
l'armée  des  infidèles,  voyant  Corbahan  prendre  la 
fuite  avec  tous  ceux  de  son  escorte ,  se  lancèrent  ra- 
pidement à  sa  poursuite ,  et ,  renversant  et  massacrant 
tous  ceux  qui  fuyaient ,  ils  les  poursuivirent  sans  re- 
lâche jusqu'à  trois  milles  du  camp.  Tancrède,  qui  con- 
duisait toujours  son  corps  de  Chrétiens ,,  n'eut  pas 
plutôt  vu  ses  adversaires  en  déroute ,  qu'il  se  lança 
aussitôt  sur  leurs  traces  avec  une  poignée  de  cheva- 
liers ,  et  les  chassa  devant  lui  sur  la  route  jusqu'à  six 
milles  au-delà.  Corbahan,  voyant  toute  son  armée dis^ 
persée ,  continua  de  fuir  jusqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  sur 
les  bords  du  grand  fleuve  de  l'Euphrate ,  et  s'échappa 
en  traversant  sur  des  barquôs  avec  tous  les  siens. 

Tandis  que  les  princes  chrétiens  que  je  viens  de 
nommer  s'occupaient ,  dans  leur  ardeur  guerrière ,  à 
poursuivre  et  à  massacrer  les  ennemis,  le  corps  du 
comte  Raimoud  ^t  cdui  de  Févêque  du  Puy  qui  ne 
les  avaient  pas  suivis  long-temps,  tous  deux  avides  de 
pillage,  et  empressés  d'enlever  les  dépouilles  des 
Turcs ,  demeurèrent  sur  le  terrain  où  ils  avaient  rem- 
porté la  victoire ,  et  enlevèrent  un  riche  butin  en  or , 
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en  byzantins,  en  grains ,  en  vins ,  en  ydtemens  et  en 
tentes.  D'autres  ,  qui  combattaient  encore  ,    voyant 
leurs  compagnons  chargés  de  dépouilles ,  et  entraînés 
par  la  même  avidité ,  coururent  aussi  au  pillage  ^  et 
enrichis  de  tout  ce  qu'ils  avaient  trouvé,  ils  ren- 
trèrent dans  Antioche ,  célébrant  leur  triomphe  et 
poussant  des  cris  de  joie.  Ceux  qui  naguère  étaient 
pauvres  et  épuisés  par  la  faim ,  se  trouvèrent  bientôt 
gorgés  de  toutes  sortes  de  richesses.  Us  trouvèrent  en 
outre,  dans  le  camp  des  Gentils ,  une  quantité  innom- 
brable de  tablettes ,  qui  contenaient  les  détails  des 
rits  sacrilèges  des  Turcs  et  des  Sarrasins ,  et  où  étaient 
consignés  en  exécrables  caractères  les  crimes  odieux 
de  leurs  aruspices.  On  trouva  encore  dans  les  tentes 
des  Turcs  des  chaînes,  des  liens  et  des  lacets  de 
diverses  formes,  en  cordes,  en  fer,  en  cuir  de  tau- 
reau et  de  cheval ,  destinés  à  enchaîner  les  Chré- 
tiens -,  on  les  transporta  à  Antioche  en  grande  quan- 
tité ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  effets ,  et  des  tentes, 
entré  autres  celle  de  Corbahan  lui-même ,  construite 
en  forme  de  ville ,  garnie  de  tours  et  de  murailles , 
et  remplie  de  précieuses  étoffes  de  soie.  Il  y  avait, 
en  outre ,  dans  cette  admirable  tente ,  des  rues  qui 
aboutissaient  au  pavillon ,  et  dans  lesquelles  deux 
mille  hommespouvaient ,  à  ce  qu'on  assure,  être  logés 
au  large.  Les  femmes ,  les  enfans  jeunes  ou  encore  à 
la  mamelle  qu'on  trouva  dans  le  camp,  furent  les  uns 
massacrés  ,  les  autres  écrasés  sous  les  pieds  des  che- 
vaux ,  privés  de  secours  comme  ils  étaient,  tandis  que 
les  Turcs  fuyaient  loin  du  champ  de  bataille  ^  et  leurs 
cadavres  mutilés  couvrirent  toute  la  plaine.   Il  se 
passa  encore  daus  cette  journée  ,  ainsi  que  pendant 
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le  siëgede  la  ville  d'Antioche ,  beaucoup  d'autres  faits 
ëtonnans  et  inconnus ,  tant  parmi  le  peuple  Chrétien 
que  chez  les  Gentils  \  mais  je  pense  que  ni  la  plame, 
ni  la  mémoire  des  hommes  ne  pourraient  suffire  à  les 
rapporter ,  tant  ces  faits  furent  nombreux  ,  et  sont 
rapportés  de  diverses  manières. 
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LIVRE  CINQUIÈME. 


A.PRÈS  cette  victoire  remportée  par  les  Chrétiens  dans 
la  plaine  d'Antioche ,  ville  grande  çt  royale  de  Sy- 
rie ,  Tévéque  du  Puy  et  les  autres  princes ,  ayant  cessé 
de  poursuivreFarmée  de  Corbahan ,  rentrèrent  dans  la 
place,  et  purifièrent  d'abord  de  toute  souillure  la  ba- 
silique du  bienheureux  Pierre  l'Apôtre,  que  les  Turcs 
avaient  profanée  par  leurs  cérémonies  sacrilèges.  Ils 
firent  relever  avec  honneur  les  saints  autebqui  avaient 
été  renversés.  Les  Turcs  avaient  crevé  les  yeux  , 
comme  ils  Feussent  fait  à  des  personnes  vivantes,  à 
l'image  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  aux  figures 
des  saints  ^  ils  les  avaient  recouvertes  de  plâtre  :  elles 
furent  restaurées  avec  le, plus  grand  respect,  et  Ton 
rétablit  dans  l'église  les  serviteurs  du  culte  catholique, 
formant  un  clergé  composé  de  Grecs  et  de  Latins , 
afin  que  l'on  pût  désormais  y  célébrer  les  mystères 
divins.  Ensuite  on  fit  faire  avec  la  plus  belle  pour- 
pre, avec  des  étoffes  de^soie  et  d'autres  objets  qu'on 
trouva  dans  la  ville  ,  des  mitres  ,  des  manteaux ,  des 
bonnets  et  tous  les  ornemens  nécessaires  pour  le  ser- 
vice des  églises  du  Dieu  vivant ,  afin  que  les  prêtres 
et  les  ministres  pussent  s'en  revêtir  ,  soit  pour  célé- 
brer les  offices  divins  dans  le  temple  du  bienheureux 


HISTOIRE    DBS  CROISADES^    LIY.  V.  267 

Pierre  ,  soit  ponr  aller  en  procession  les  jours  de  di- 
manche ou  de  grande  fête,  k  l'Oratoire  de  Sainte-Ma- 
rie, mère  de  notre  Seigneur  Jësus-Christ,  en  chan- 
tant des  psaumes  et  des  hymnes.  Cet  Oratoire ,  situé 
à  peu  de  distance  de  l'église  du  bienheureux  Pierre , 
n'avait  point  été  violé  par  les  Turcs ,  lorsqu'ils  avaient 
pris  possession  de  la  ville  d^Antioche;  ils  l'avaient 
donné  aux  Chrétiens  qui  habitaient  au  milieu  d'eux , 
afin  qu'ils  eussent  à  s'en  servir  exclusivement.  Le  pa- 
triarche de  la  ville ,  homme  très-illustre  et  très-chré- 
tien ,  que  les  Turcs ,  tandis  qu'ils  étaient  assiégés  par 
les  pèlerins  ,  avaient  souvent  fait  suspendre  par  des 
cordes  en  dehors  des  murailles  de  .la  ville  ,  en  pré- 
sence de  tous  les  fidèles,  pour  ajouter  aux  misères  du 
peuple  chrétien,  et  dont. les  pieds  avaient  été  sou- 
vent blessés  par  les  chaînes  ,  fut  honorablement  ré^ 
tabli  dans  son  siège  ,  et  institué  évéque  d'Antioche  , 
au  milieu  de  tous  les  témoignages  d'une  soumission 
religieuse. 

Lorsqu'ils  eurent  ainsi  remis  en  ordre  tout  ce  qui 
se  rapportait  au  culte  divin ,  les  pèlerins  reconnurent 
Boémond  pour  seigneur  et  défenseur  de  la  ville,  parce 
qu'il  avait  fait  beaucoup  de  dépenses  et  supporté 
beaucoup  de  fatigues  pour  parvenir  à  faire  livrer  cette 
place  ;  ils  le  chargèrent  de  veiller  au  service  des  gar- 
des dans  les  tours  et  sur  les  remparts  ,  et  de  se  pré- 
munir contre  les  pièges  des  Turcs.  Boémond  prit 
aussitôt  le  pouvoir  et  le  gouvernement  de  la  ville , 
et  aUa  établir  sa  résidence  et  celle  de  ses  gardes  dans 
la  citadelle  située  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  mon- 
tagne ,  où  aucun  Turc  ne  lui  opposa  de  résistance. 
£n  effet,  après  avoir  appris  la  dispersion  et  la  fuite  de 
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ses  aUiéS)  Samsadon^et  ceux  qui  étaient  avec  lui  dans 
cette  citadelle ,  s'enfuirent  tons  à  travers  les  montagnes 
et  laissèrent  ainsi  la  forteresse  sans  défenseurs.  Ce- 
pendant le  comte  Raimond ,  du  pays  de  Proyence, 
toujours  tourmenté  du  désir  d'acquérir  ,  s^empara 
d'une  tour  qui  donne  sur  le  pont  du  Fer,  par  lequel 
on  se  rend  au  port  de  Saint-Siméon  *,  il  la  garnit  de 
geùs  de  sa  suite ,  et  voulut  que  cette  portion  de  la 
ville  fût  soumise  à  son  autorité.  Mais  les  autres  princes, 
le  duc  Godefroi ,  Robert  de  Flandre ,  Robert  prince 
de  Normandie ,  et  tous  ceux  enfin  qui  n'avaient  pas 
travaillé  au  siège  de  la  place,  ne  demandèrent  point  à 
y  exercer  quelque  commandement ,  ni  à  avoir  part  à 
la  distribution  des  revenus  et  des  tributs,  ne  voulant 
point  violer  leur  parole,  et  les  sermens  qu'ils  avaient 
prêtés  à  l'empereur  de  Constantinople  ;  car  ils  lui 
avaient  juré  que ,  si  la  ville  d'Antioche  venait  à  être 
prise  ,  comme  elle  avait  appartenu  à  son  royaume  , 
ainsi  que  la  ville  de  Nicée,  ils  la  garderaient  pour  lui, 
et  la  restitueraient  à  Sa  Majesté ,  aussi  bien  que  tous 
les  châteaux  et  toutes  les  villes  qui  lui  auraient  de 
même  appartenu.  Depuis  ce  moment,  et  dans  la  suite, 
Boémond  ne  cessa  de  porter  envie  au  comte  Raimond  ; 
mais  il  cacha  ce  secret  dans  son  ame. 

Peu  de  temps  après  la  victoire  que  Dieu  leur  avait 
accordée,  les  princes,  qui  avaient  à  cœur  de  se  mon- 
trer fidèles  à  leurs  sermens,  envoyèrent  Baudouin , 
comte  du  Hainàut,  et  Hugues-le-Grand,  frère  du  roi  de 
France,  en  députation  auprès  de  l'empereur  des  Grecs, 
pour  lui  faire  demander  les  motifs  de  son  indigne 
conduite,  à  l'égard  du  peuple  de  Dieu,  et  savoir  pour- 
quoi il  avait  négligé  de  leur  envoyer  dans  leur  dé- 
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tresse  les  secours  qu'il  avait  promis ,  puisqu'il  ne 
les  avait  trouvés  en  aucune  occasioQ  trompeurs  ni 
perfides.  Les  princes  enjoignirent  encore  à  leurs  dé- 
putés de  déclarer  au  même  empereur  qu'ils  se  con- 
sidéraient comme  dégagés  de  toute  promesse  et  de 
tout  serment ,  puisque  lui-même  leur  avait  manqué 
de  parole  en  n'envoyant  point  les  secours  promis  ,  et 
en  cédant  aux  insinuations  des  hommes  timides  qui 
avaient  déserté  leur  camp.  Les  deux  princes  que  j'ai 
déjà  nommés,  ayant  reçu  en  ces  termes  les  instruc- 
tions de  leurs  frères  alliés ,  se  rendirent  auprès  de 
Fempereur  ,  en  traversant  la  Romanie.  Arrivés  sur  le 
territoire  de  Nicée  ,  ils  tombèrent  dans  une  embus- 
cade de  Turcopoles  ,  sans  pouvoir  trouver  aucun 
moyen  de  s'échapper  à  droite  ou  à  gauche.  Les  Tur- 
copoles ,  race  impie ,  chrétienne  par  son  nom ,  mais 
non  par  ses  œuvres ,  hommes  nés  d'un  père  Turc  et 
d'une  mère  grecque  ,  ayant  vu  les  deux  princes  qui 
venaient  ainsi  tomber  entre  leurs  mains ,  s'élancèrent 
promptement  sur  eux  y  et  percèrent  d'abord  de  leurs 
flèches  ,  à  ce  qu'on  assure ,  Baudouin  du  Hainaut , 
qui  avait  un  peu  devancé  Hugues-lcrGrand  ^  quelques 
personnes  affirment  qu'ils  le  prirent  vivant,  et  l'em- 
menèrent prisonnier ,  mais  on  ignore  jusqu'à  ce  jour 
de  quel  genre  de  mort  a  péri  ce  prince  très-noble  et 
très-chrétien.  Hugues -le -Grand,  qui  poursuivait  sa 
marche  à  quelque  distance  en  arrière  de  Baudouin, 
ayant  vu  que  celui-ci  venait  de  tomber  dans  ce  piège, 
retourna  rapidement  sur  ses  pas ,  et  se  sauva  vers 
une  forêt  voisine  des  montagnes ,  où  il  parvint  à  se 
cacher  et  à  échapper  enfin  aux  impies. 
Cependant  de  tous  côtés  on  apportait  des  vivres  par 
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mer  au  port  de  Saint-Simëon ,  et  tandis  que  les  pèle- 
rins ,  vainqueurs  par  le  secours  de  Dieu  et  délivrés 
des  barbares  qui  les  assiégeaient,  jouissaient  d'une 
grande  abondance  de  vivres  et  de  toutes  les  choses 
dont  ils  avaient  besoin ,  un  nouveau  fléau  vint  les  ac- 
cabler dans  la  ville  d'Antioche ,  et  la  mortalité  devint 
telle  qu'il  périt  une  quantité  innombrable  de  Chré- 
tiens ,  tant  nobles  et  grands  que  gens  du  menu  peuple. 
Le  vénérable  prélat  du  Puy  fut  le  premier  frappé  de 
ce  mal  destructeur  9  et  termina  sa  vie  au  premier 
jour  d'août  :  les  nobles  et  les  roturiers  s'affligèrent 
vivement  de  sa  mort,  et  l'ensevelirent  dans  la  basili- 
que même  du  bienheureux  Pierre,  sur  l'emplacement 
où  l'on  avait  trouvé  la  lance  du  Seigneur.  Après  les 
obsèques  de  ce  pontife  respectable ,  le  cruel  fléau  se 
développa  de  plus  en  plus  et  étendit  ses  ravages  ^  l'ar- 
mée chrétienne  en  fut  frappée  et  3e  réduisit  à  tel  point 
que ,  pendant  près  de  six  mois ,  il  ne  se  passa  presque 
pas  de  jour  sans  que  cent  cinquante  ou  cent  trente 
individus  au  moins,  tant  nobles  que  roturiers,  ne  ren- 
dissent le  dernier  soupir.  Henri  de  Hache ,  chevalier 
de  noble  origine,  fut  frappé  de  cet  horrible  mal  et 
mourut  dans  le  château  de  Turbessel ,  où  on  l'ense- 
velit selon  le  rit  catholique.  Renaud  d'Ammersbach , 
chevalier  t^ès-- distingué  par  ses  œuvres  et  sa  nais- 
sance ,  mourut  également  et  fut  enseveli  dans  le  ves- 
tibule de  la  basilique  du  biaiheur eux  Pierre ,  prince 
des  apôtres.  Un  grand  nombre  de  chevahei:s  et  de  gens 
de  pieds,  tant  nobles  que  roturiers,  moines  et  clercs, 
petits  et  grandsi,  et  beaucoup  de  femmes,  furent  mois- 
sonnés par  la  mort  et  non  par  le  fer  ;  le  nombre  de  ces 
victimes  s'éleva  à  plus  de  cent  mille. 
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Pendant  ce  temps,  beaucoup  de  Chrétiens  qui  jouis- 
saient de  la  paix  et  de  la  victoire ,  et  qui  échappaient 
à  ce  fléau  destructeur ,  se  rendaient  souvent  à  Roha 
pour  y  chercher  les  choses  dont  ils  avaient  besoin ,  et 
attirés  par  Fespoir  de  recevoir  quelques  dons  des  mains 
de  Baudouin.  Ib  étaient  souvent  attaqués  à  Timpro*^ 
viste  et  massacrés  par  les  Turcs  qui  habitaient  dans 
le  fort  de  Hasarth ,  et  plus  souvent  encore  quelques* 
uns  d'entre  eux  étaient  emtnenés  prisonniers.  Un 
jour  un'nommé  Foucher,  chevalier  illustre,  originaire 
du  château  de  Bouillon  ,  se  rendant  à  Boha  avec  plu- 
sieurs de  ses  frères  et  sa  femme,  belle  de  sa  personne, 
tomba  par  hasard  entre  les  mains  des  Turcs  placés  en 
embuscade  ;  après  avoir  longuement  et  vainement  ré*- 
sisté ,  il  fut  vaincu  et  perdit  la  tête ,  ainsi  que  tous,  ses 
compagnons.  Sa  femme  plut  beaucoup  aux  Turcs  par 
sa  belle. figure,  et  fut  conduite  prisonnière  au  châ* 
teau  de  Hasarth.  IjC  prince  et  seigneur  de  cette  forte* 
resse  ordonna  de  la  traiter  honorablement,  afin  de 
voir  si  Ton  n'offrirait  pas  une  somme  considérable  pour 
sa  rançon.  Peu  de  temps  après ,  un  illustre  chevalier 
turc,  qui  s'était  rendu  auprès  d^  seigneur  de  Hasarth 
pour  8e  mettre  à. sa  solde,  épris  de  la  beauté  de  la 
femme  de  Foucher,  et  embrasé  bientôt  d'un  amour 
extrême ,  ne  cessa  de  supplier  le  seigneur  du  château 
de  vouloir  bien  la  lui  donner  en  mariage  pour  prix  de 
sa  solde,  et  finit  par  l'obtenir. 

Le  chevalier  turc ,  parvenu  au  comble  dé  ses  vœux, 
redoubla  d'ardeur  pour  tendre  des  embûches  et  faire 
la  guerre  aux  ennemis  du  seigneur  de  Hasarth;  Il  en<* 
leva  souvent  du  butin  à  Brodoan,  prince  turc,  sei- 
gneur de  la  grande  ville  d'AIep,  et  ceux  qui  lepour*^ 
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suivaient  pour  lui  enleyer  ces  dépouilles ,  étaient  sou- 
vent faits  prisonniers  par  lui  «  ou  vaincus  et  mis  à 
mort.  Brodoan  d'Alep  et  le  pi^nce  de  Hasarth  étaient 
divisés  par  une  violente  inimitié.  Quelques  jours  après, 
Brodoan,  indigné  que  le  chevalier  turc*  et  les  cheva- 
liers du  château  de  Hasarth  vinssent  Fattaquer  beau- 
coup plus  fréquemment ,  rassembla  dans  les  environs 
d'Alep  tous  les  Turcs  soumis  à  sa  domination ,  pour  al- 
ler au  jour  fixé,  avec  toutes  ses  forces ,  assiéger  la  forte- 
resse de  Hasarth  et  s'en  emparer.  Le  prince  de  Hasarth, 
en  ayant  été  informé ,  chercha  avec  anxiété  les  moyens 
de  rassembler  des  troupes  auxiliaires ,  afin  démarcher 
à  la  rencontre  des  miUiers  dliommes  réunis  sous  les 
ordres  de  Brodoan. 

Dans  lune  des  conférences  qu'il  tint  à  ce  sujet ,  le 
chevalier  turc  qui  avait  épousé  la  femme  chrétienne, 
cédant  aux  insinuations  de  celle-ci,  parla  en  ces  termes 
au  prince  de  Hasarth  :  «  Vois-tu  comme  Brodoan  ras- 
tt  semble  de  tous  côtés  de  grandes  forces  et  se  dispose 
«  avec  plusieurs  milliers  d'hommes  à  venir  attaquer 
«  la  forteresse  que  tu  possèdes,  à  l'investir  et  à  s'en 
«  rendre  maître  ?  Maintenant ,  si  tu  veux  écouter 
K  mes  conseils ,  tu  ne  tarderas  pas  à  te  lier  d'amitié , 
«  en  lui  présentant  la  main ,  avec  Godefroi  chef  de 
K  l'armée  chrétienne ,  qui  occupe  la  ville  d'Àntio- 
«  che ,  après  avoir  mis  Corbahan  en  fuite  *,  et  sache 
<c  que  par  ce  moyen  tu  obtiendras,  dans  la  néces- 
«  site  qui  te  presse ,  le  secours  de  toutes  les  forces 
(c  chrétiennes.  Tu  sais  que  cette  race  chrétienne  sur- 
«  passe  toutes  les  nations  par  ses  exploits  à  la  guerre 
<(  et  par  son  courage  ^  et  que  nulle  autre  ne  peut  se 
«  comparer  à  elle  pour  la  bonne  foi  et  l'honneur.  Ne 
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((  dédaigne  donc  point  nos  avis  -,  ne  diffère  point  de  te 
<(  lier  d'amitié  avec  lui ,  et  dès  qu'il  aura  conclu  un 
((  traité,  sois  assuré  que  tous  les  Chrétiens  se  porteront 
«  de  plein  gré  à  ton  secours.  »  Le  prince  reconnais- 
sant que  le  conseil  était  bon,  et  qu'il  pourrait  par  ce 
moyen  résister  aux  troupes  innombrables  de  Brodoan, 
envoya  à  Antioche ,  vers  le  duC  Godefroi ,  un  messa- 
ger né  chrétien  et  syrien ,  homme  d'une  grande  pru- 
dence ,  remarquable,  qui  parla  au  duc  en  cps  termes  : 
((  Le  prince  de  Hasarth,  à  Godefroi  grand  prince  et 
«  chef  des  Chrétiens ,  salut,  et  tout  ce  qu'on  peut  de- 
«  sirer  de  meilleur  ! 

<(  Nous  envoyons  vers  toi,  d'après  le  conseil  des 
«  nôtres,  pour  établir  la  paix  et  la  concorde  entre 
«  nous,  pour  assurer  entre  nous  fidélité  et  amitié,  afin 
«  que  nous  niettions  une  armée  en  commun  dans 
tt  toutes  les  nécessités  de  la  guerre.  Nous  avons  re- 
«  connu  que  tu  es  un  homme  et  un  prince  puissant  par 
«tes  forces,  que  tu  peux  porter  secours  à  tes  alliés, 
«  et  qu'aucun  motif  ne  peut  jajnais  t'entraînera  man- 
((  quer  à  ta  foi.  Nous  t'avons  donc  choisi  parmi  tous 
«  les  autres  :  nous  te  recherchons,  nous  te  deman- 
u  dons  du  secours ,  nous  concluons  un  traité  avec 
ft  toi ,  avec  la  confiance  que  tu  seras  toujoi;irs  ami  as- 
«  sure  de  notre  fidélité.  Brodoan  de  la  ville  d'Alep, 
«  devenu  notre  ennemi,  a  rassemblé  des  Turcs  de  tous 
«  côtés,  et  bientôt  il  viendra,  dans  sa  force  et  avec 
<(  une  nombreuse  armée,  se  présenter  devant  notre 
«  château  de  Hasarth.  J'ai*  résolu  de  ne  point  em- 
«  ployer  le  secoure  dés  princes  turcs  pour  marcher  à 
«  sa  rencontre  .et  lui  résister ,  mais  de  me  servir  de 
H  tes  troupes ,  si  tu  ne  refuses  point  de  te  confier  à 
I.'  i8 
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((  moi  et  de  me  secourir.  »  Le  duc  Godefroi,  après 
avoir  entendu  ce  message,  et  tenu  conseil  avec  les 
siens ,  demanda  quel  gage  on  lui  offrait  pour  la  paii 
sollicitée ,  hésitant  encore  et  craignant  que  les  Turcs, 
dans  leur  perfidie-,  ne  fissent  quelque  indigne  ma- 
chination contre  lui  et  les  siens,  et  ne  suscitassent, 
par  quelque  méchant  artifice ,  une  occasion  de  violer 
le  traité. 

Le  priiJte  de  Hasarth ,  apprenant  par  le  rapport  de 
son  député  que  le  duc  Godefiroi  et  les  siens  hésitaient 
à  traiter  de  la  paix  avec  lui  et  se  fiaient  peu  aux  pro- 
messes des  Turcs ,  envoya  en  otage  au  duc  son  fils , 
nommé  Mahomet,  qu  il  aimait  tendrement,  afin  de  le 
déterminer ,  dàs  ce  moment ,  à  vivre  en  paix  et  à  con- 
clure avec  lui  Falliance  qu  il  desirait.  Le  duc  reçut 
le  fils  du  prince  comme  otage ,  lui  envoya  en  même 
temps  sa  foi  et  son  amitié,  et  promit  par  serment  de 
le  secourir  dans  toutes  ses  adversités ,  et  de  ne  jamais 
Fabandonner.  A  la  suite  de  ces  promesse»,  il  fixa  un 
jour  pour  conduire  l'armée  chrétienne  contre  Bro- 
doan,  mettre  en  fuite  les  légions  des  Turcs  et  Êdre 
lever  le  siège  de  Hasarth ,  avec  le  secours  de  son  Sei- 
gneur et  Dieu  Jésus-Christ.  Tandis  que  le  duc  s'enga- 
geait ainsi  avec  beaucoup  de  fermeté,  les  députés 
venus  du  château  de  Hasarth  se  livrèrent  aux  trans- 
ports de  la  plus  vive- joie  5  et  tirant  aussitôt  de  leur 
sein  deux  pigeons ,  oiseaux  agréables  et  bien  a[^ri- 
voisés ,  qu'ils  avaient  apportés  avec  eux ,  ils  prirent  en 
même  temps  du  papier,  sur  lequel  ils  inscrivirent  la 
réponse  et  les  promesses  du  due ,  et  l'attachant  avec 
un  fil  sous  la  queue  des  pigeons ,  couvrirent  les  mains 
et  envoyèrent  les  deux  pigeons  porter  ces  heureuses 
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liouvelles.  Le  duc,  et  tous  ceux  qui  étaient  auprès  de 
lui,  témoignèrent  leur  étonnement  d'un  pareil  mes- 
sage, et  les  députés  lui  dirent  aussitôt  pour  quels 
motifs  ils  se  servaient  de  ces  oiseaux  :  «  Que  notre  sei- 
«  gneur  duc  et  ses  fidèles  ne  s'étonnent  point  de  nous 
«  voir  expédier  ainsi  ces  pigeons  ;  ce  n'est  point  par 
«  enfantillage ,  ni  inutilement  que  nous  les  envoyons 
«  ainsi  devant  nous,  mais  afin  que,  dans  leur  vol  i*a- 
«  pide  et  non  interrompu,  ils  portent  promptement  la 
«  nouvelle  que  tu  as  pris  confiance  en  nous ,  et  qu'ils 
«  donnent  l'assurance  des  secours  que  tu  nous  pro- 
«  mets,  quels  que  soient  d'ailleurs  les' obstacles  que 
«  la  fortune  pourra  nous  faire  rencontrer  en  che- 
t(  min.  Un  autre  motif  encore  nous  a  décidés  à  en- 
«  voyer  ces  oiseaux  en  avant  avec  ces  papiers ,  c'est 
<(  afin  d'éviter  la  mort,  si  quelques-uns  de  nos  frères 
«  turcs   nous  rencontraient  chargés  de  ces  dépo- 
rt ches.  »  Mais  déjà  les  pigeons  s'étaient  envolés  avec 
leur  message ,  et  étaient  fidèlement  retournés  au  pa- 
lais et  sur  la  table  du  prince  de  Hasarth.  Celui-ci, 
les  recevant  selon  son  usage  avec  bonté  ^  détacha  de 
leur  queue  les  papiers  qu'ils  portaient 5  et,  appre- 
nant li^*§eferets  du  duc  Godefroi ,  il  fut  instruit  du 
jour  bii  il  iparcherait  à  son  secours,  et  sut  combien 
il  amènerait  de  n\iUiers  d^'hommes  pris  dans  l'armée 
chrétienne. 

Après,  avoir  lu  ces/d^éches,  assuré  désormais  de 
l'amitié fjBf  de  .la  sincérité  de  Godefroi,  le  prince  de 
HasarthVenïbrça cette glacéd'un  nombre  considérable 
de  r.feE^^^^s  turques  bien  armées ,  qu'il  avait  appelées 
à^s^n^sieVour  divers  lieiix.    Brodoan  cependant 

désiiëndit  dans  la  plaine  de  Hasarth ,  conduisant  une 

18. 
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armée  forte  de  quarante  mille  Turcs  ;  il  fit  dresser  ses 
tentes  tout  autour  des  murailles,  et  livra  tous  les  jours 
de  rudes  assauts  devant  les  tours  et  les  remparts.  Il  y 
était  arrivé  depuis  cinq  jours ,  lorsque  le  duc  Gode- 
froi  sortit  d'Ântioche  avec  une  nombreuse  troupe  de 
combattans ,  portant  des  bannières  d'une  grande  beau- 
té ,  recouverts  de  leurs  cuirasses  et  de  leurs  casques, 
et  armés  de  flèches,  tant  chevaliers  que  fantassins: 
il  eipploya  trois  jours  k  franchir  l'espace  qui  le  sépa- 
rait de  Hasarth.  Après  la  première  journée  de  marche , 
il  fut  rejoint  par  son  frère  Baudouin  qui  était  parti 
de  Roha  sur  un  message  qu'il  en  avait  reçu ,  et  lui 
amenait  trois  mille  hommes  de  guerre ,  portant  leurs 
bannières  resplendissantes  déployées  dans  les  airs. 
Boémond  et  Raimond  avaient  éprouvé  une  violente 
jalousie ,  en  voyant  que  le  prince  de  Hasarth  s'était 
d'abord  adressé  à  Godefroi,  qu'il  avait  conclu  un 
traité  avec  lui  et  lui  avait  envoyé  son  fils  comme  gage 
de  sa  foi  \  et,  remplis  d'indignation ,  ces  deux  princes 
avaient  formellement  refusé  de  prendre  aucune  part 
à  l'expédition  du  duc. 

Lorsqu'il  eut  marché  pendant  un  jour  entier,  le 
duc ,  voyant  que  les  princes,  dominés  par  leur  jalousie, 
n'avaient  voulu  se  laisser  fléchir  ni  par  les  plus  douces 
remontrances ,  ni  par  les  plus  humbles  prières  ,  leur 
envoya  un  nouveau  message  et  leur  fit  parler  en  ces 
termes  :  «  11  n'est  pas  convenable  que  vous  qui  êtes 
(i  les  appuis  et  les  conducteurs  de  l'armée  chrétienne, 
«  vous  laissiez  vos  frères  Chrétiens  privés  ^e  votre 
«  secours  et  fassiez  valoir  de  faux  prétextes  contre 
K  nous ,  tandis  que  nous  ne  vous  avons  manquë.dans 
«aucune  affliction,  dans  aucun  pressant  besoin ^'^ -et 


HISTOIRE   DES   CROISADES^   UV.    V.  2^7 

((  que  nous  avonsiëtë  toujours  prêts  à  mourir  .pour 
«  vous  dans  le  cours  de  cette  expédition.  Soyez  donc 
«  bien  certains  que ,  si  vous  demeurez  en  arrière  au- 
«  jourd'hui ,  et  si  vous  ne  venez  nous  porter  secours 
((  dans  notre  entreprise ,  nous  serons  vos  ennemis , 
(c  et  que  désormais  nous  ne  ferons  plus  un  pas  pour 
((  aucune  affaire  qui  vous  concerne.  »  Boémond  et 
Raimond ,  voyant  que  la  foule  des  Chrétiens  marchait 
à  la  voix  du  duc  Godefroi  sur  la  route  de  Hasarth ,  et 
que  le  duc  et  leurs  frères  leur  témoignaient  de  la  co«^ 
lère  ,  re^omiurent  qu  ils  s'étaient  mal  conduits  à  leur 
égard  -,  et  se  repentant  alors  et  rassemblant  leurs  che- 
vaËers  etleurs  hommes  de  pied  ,  au  nombre  de  quatre 
mille  environ,  ils  marchèrent  sur  les  traces  de  Gode- 
froi j  le  long  de  la  route  royale ,  et  le  rejoignirent  dans 
le  ps^s  de  Hasarth.  Les  princes  et  les  corps  qu'ils  con- 
duisaient formaient  une  armée  de  trente  mille  hommes 
propres  au  combat.  Brodoan  et  ceux  qui  s'étaient 
réunis  à  lui  pour  assiéger  Hasarth ,  instruits  de  Tarri^ 
vée  des  bataillons  chrétiens  dans  les  plaines  voisines , 
et  voyant  de  loin  au  milieu  de  la  nuit  les  feux  qui 
brillaient  dans  leur  camp,  et  les  nuages  de  fumée  qui 
s'élevaient  dans  les  airs ,  tinrent  conseil  et  résolurent 
d  un  commun  accord  de  lever  leur  camp  et  de  renon- 
cer au  sié|^ ,  sachant  bien  qu^il  leur  serait  impossible 
de  résister  4  tant  de  milliers  d'ennemis.  Dix  mille 
d'eatare  eux  firent  un  long  circuit  ^  et  ^  marchant  dans 
les  montagnes  par  des  sentiers  bien  connus ,  ils  se- 
portèrent  sur  les. derrières  de  Farmée  chrétienne,  at- 
taquèrent à  coups  de  flèches  des  pèlerins  traînards 
qui  ne  suivaient  que  de  loin ,  et  se  lançant  sur  eux  à 
Fimfipoviste  et  les  frappant  de  terreur,  ils  en  firent 
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périr  six  cents  par  le  glaive ,  sans  q/ie  le  duc  pût  en 
être  informé ,  non  plus  que  tous  ceux  qui  se  trou- 
vaient  à  plus  de  deux  milles  en  avant. 

Dès  que  le  duc  et  les  siens  eurent  appris  cette  ter- 
rible nouvelle ,  ils  partirent  de  toute  la  rapidité  de 
leurs  chevaux ,  et  pressant  leur  marche ,  ils  rencon- 
trèrent dans  les  vallées  du  pays  de  Hasarth  les  Turcs 
qui  revenaient  de  cette  sanglante  expédition  5  les 
Chrétiens  en  firent  aussitôt  un  grand  carnage ,  en  les 
frappant  de  leurs  lances  et  de  leurs  glaives.  Les  Turcs 
battus  prirent  la  fuite ,  et  se  disséminèrent  dans  les 
montagnes  et  dans  les  taillis ,  et  le  duc  arriva  avec 
les  autres  chefs  devant  la  forteresse  de  Hasarth.  Le 
prince  de  ce  château  se  porta  à  leur  rencontre  avec 
trois  cents  hommes  ^  revêtus  de  casques  et  de  cui- 
rasses resplendissantes ,  et  rendit  de  vives  actions  de 
grâces  au  duc  de  tous  ses  succès  et  de  la  victoire  qu'il 
avait  remportée  sur  ses  ennemis  par  son  secours. 
Bientôt  après  il  renouvela  son  traité  d'alliance ,  s'unit 
au  duc  d'une  inviolable  amitié ,  en  présence  de  tous 
ceux  qui  étaient  venus ,  promit  d'y  demeurer  fidèle,  et 
de  ne  jamais  renoncer  à  Falliance  du  duc ,  à  son  amitié 
et  à  sa  liaison  avec  les  Chrétiens.  Le  duc ,  d'après  le 
conseil  de  ceux  qui  l'entouraient ,  donna  à  son  nou- 
vel allié  un  casque  parfaitement  bien  plaqué  en  or  et 
en  argent,  et  une  cuirasse  d'une  grande  beauté, 
^'Herebrand  de  Bouillon ,  noble  chevalier,  iUustre 
par  ses  exploits  à  la  guerre,  portait  toujours  lorfîqit'il 
allait  au  combat.  Brodoan  ayant  abandonné  le: siège 
de  Hasarth ,  et  le  prince  de  ce  château  ayant  été  traité 
avec  bonté  par  le  duc  et  tous  les  principaux  chefs,  et 
rétabli  en  paix  dans  ses  domaines,  l'armée  chrétienne 
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retourna  à  Antioche ,  et  tous  les  princes  y  séjournè- 
rent ,  jouissant  paisiblement  de  leurs  victoires. 

Cependant  Fafireuse  maladie  dont  j'ai  déjà  parlé 
faisait  chaque  jour  de  plus  grands  ravages  et  frappait 
à  mort  un  grand  nombre  de  princes  et  de  gens  du 
peuple.  Le  duc  Godefroi  se  souvint  alors  que  jadis  il 
avait  été  atteint  à  Rome  d'un  semblable  mal,  lors 
d  une  expédition  qu'il  fit  avec  Henri ,  quatrième 
comme  roi,  et  troisième  comme  empereur  des  Ro-^ 
mains  :  il  se  rappela  que,  pendant  le  mortel  mois 
d'août ,  cinq  cents  braves  chevaliers  et  un  plus  grand 
nombre  de  nobles  avaient  péri,  et  que  la  plupart  des 
autres,  frappés  de  terreur,  s'étaient  retirés  hors  de  la 
ville  avec  l'empereur  lui-même  :  craignant  le  retour 
du  même  mal ,  le  duc  sortit  d'Antioche  et  se  retira 
vers  les  montagnes  de  Pancrace  et  de  Coroyassil, 
et  il  habita  dans  les  villes  de  Turbessel  et  de  Rave- 
nel ,  dont  son  frère  Baudouin  s'était  emparé  avant  le 
siège  d'Antioche ,  et  qu'il  avait  abandonnées  au  duc 
après  son  établissement  dans  la  ville  de  Ro^a. 

Quelques  frères  Arméniens ,  revêtus  de  l'habit  de 
moines  et  servant  Dieu  dans  ces  places  fortes ,  avaient 
reçu  beaucoup  d'injures  des  chevaliers  de  Pancrace 
qui  habitaient  dans  un  château  situé  sur  les  frontières 
du  territoire  de  Ravenel  et  de  Turbessel.  Voystnt  que 
le  duc  était  un  homme  pacifique  et  ami  de  la  justice, 
ils  allèrent  le  trouver ,  lui  exposèrent  les  oflTenses 
qu'ils  avaient  reçues,  et  lui  portèrent  leurs  plaintes 
contre  cette  citadelle  de  P,ancrace ,  toujours  ennemie 
des  deux  places  fortes  et  de  leurs  habitans.  Touché 
aes  plaintes  des  pauvres  du  Christ,  et  se  souvenant 
aussi  de  l'offense  quie  le  même  Pancrace  lui  avait  faitô 
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tandis  que  les  Chrétiens  étaient  occupés  au  siège 
d'Ântioche ,  le  duc  très-chrétien  chercha  aussitôt  les 
moyens  d'obtenir  une  vengeance.  Pancrace  avait  dé- 
pouillé les  députés  de  Baudouin ,  frère  du  duc ,  lors- 
qu'ils passaient  sur  son  territoire ,  chargés  de  riches  et 
honorables  présens,  tant  en  argent  qu'en  autres  objets, 
et  il  n'avait  pas  eu  de  honte  d'envoyer  ces  mêmes  pré- 
sens au  prince  Boémond ,  pour  gagner  son  amitié.  Le 
duc ,  irrité  par  le  souvenir  de  cette  offense  et  par  les 
plaintes  des  pauvres ,  choisit  dans  sa  suite  cinquante 
chevaliers  revêtus  de  leurs  cuirasses  et  de  leurs  cas- 
ques ,  armés  de  lances  ,  d  arbalètes  et  de  javelots 
arméniens ,  et  marcha  vers  la  citadelle  voisine ,  où 
demeuraient  les  brigands  de  Pancrace.  L'attaquant 
aussitôt  avec  ardeur ,  il  s'epi  empara  dès  le  premier  as- 
saut, la  fît  détruire  et  livrer  aux  flamiAes,  et  donna 
l'ordre  de  crever  les  yeux  à  vingt  des  chevaliers  qu'il 
y  trouva ,  pour  venger  les  insolences  et  les  insultes 
que  Pancrace  s'était  permises  contre  lui-même ,  et 
contre  les  paiivres  du  Christ.  Le  duc  fit  également  at- 
taquer par  ses  chevaliers  le  château  de  Corovassil, 
pour  se  venger  des  affronts  et  des  maux  qu'il  avait 
faits  aux  Chrétiens,  et  cette  place  fut  de  même  prise, 
brûlée  et  renversée  jusque  dans  ses  fondemens.  ' 

Après-  que  le  duc  Godefroi  fut  retourné  de  Hasarth 
à  Antidche ,  et  reparti  de  là  pour  Turbessel  et  Ra- 
vehel^  laissant  son  otage  Mahomet  entre  les  mains 
et  sous  la  garde  de  ses  chevaliers  à  Antioche  ;  après 
que  Baudouin  son  frère  fut  retourné  de  Hasarth  à  Roha, 
un  grand  nombre  d'hommes  de  l'armée ,  nobles  ^ 
roturiers ,  Dreux  de  Nesle ,  Renaud  de  Toul,  Gaston 
de  Béarn,  Foucher  de  Chartres  et  beaucoup  d'autres 
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chefs  et  compagnons  d'armes  se  rendirent  dans  la  ville 
de  Roha ,  marchant  par  centaines  et  par  cinquan- 
taines ,  les  uns  à  cheval ,  d'autres  à  pied ,  pour  aller 
offrir  leurs  services  à  Baudouin ,  devenu  chef  et  prince 
de  cette  ville  et  de  toute  la  contrée ,  et  pour  chercher 
à  gagner  des  récompenses,  en  demeurant  quelque 
temps  auprès  de  lui;  car  ils  étaient  tous  dans  la  plus 
grande  détresse  et  avaient  épuisé  toutes  leurs  res- 
sources à  la  suite  de  leur  longue  expédition.  Us  y  ar- 
rivaient en  affluence,  leur  nombre  s'accroissait  de 
jour  en  jour,  la  ville  était  comme  assiégée  par  les 
Français  et  uniquement  occupée  du  soin  de  les  rece- 
voir. Tous  les  jours  Baudouin  leur  faisait  faire  de 
grandes  distributions  en  byzantins  d'or ,  en  talens  et 
en  vases  d'argent  ;  il  subjuguait  par  la  force  des  armes 
les  contrées  voisines  et  tout  ce  qui  lui  résistait,  et 
soumettait  à  son  pouvoir  les  Turcs  et  tous  les  habitans 
à  la  ronde ,  en  sorte  que  les  plus  nobles  et  les  plus 
puissaiis  du  pays  en  vinrent  tous  à  conclure  des  traités 
avec  lui. 

Douze  grands  ,  habitans  de  la  ville  àe  Roha  ou 
Édesse ,  voyant  que  cette  race  des  Frtocs  ne  cessait 
de  sortir  par  nombreux  essaims  d'Antioche  et  de  tous 
les  lieux ,  qu'elle  prenait  le  dessus  par  toutes  sortes 
de  moyens,  que  les  conseils  dés  Chrétiens  étaient  pré- 
férés aux  leurs ,  que  Baudouin  traitait  avec  eux  toutes 
les  affaires  du  pays ,  et  les  négligeait  eux  et  leurs  avis 
plus  qu'il  n'avait  fait  auparavant ,  en  éprouvèrent  une 
violente  indignation  et  s'irritèrent  à  l'excès  contre 
Baudouin  et  les  Francs.  Craignant  d'être  entière- 
ment anéantis  par,  eux ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  re- 
pentir d'avoir  reconnu  Baudouin  pour  maître  et  sei- 
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gneur  de  leur  ville.  En  conséquence  ils  conspirèrent 
en  secret  et  envoyèrent  des  députés  aux  Turcs  pour 
tramer  un. complot  contre  Baudouin  et  chercher  les 
moyens  de  le  faire,  périr  avec  tous  les  siens ,  ou  de  les 
chasser  de  la  ville.  Tandis  qu'ils  avaient  de  fréquentes 
assemblées  secrètes  pour  concerter  leurs  projets,  lun 
d'entre  eux  nommé  Enchu ,  demeurant  dans  le  fond 
de  son  cœur  fidèle  à  Baudouin,  lui  fit  connaître  eu 
détail  ceux  qui  avaient  préparé  la  trahison  et  ceux 
qui  s'y  étaient  unis ,  et  lui  représenta  qu'il  avait  besoin 
de  veiller  à  sa  sûreté  et  à  celle  des  siens,  de  faire 
observer  nuit  et  jour  les  portes  de  la  ville,  afin  de 
se  préserver  des  traîtres ,  et  de  peur  que  les  Turcs 
ne  parvinssent  à  rassembler  leurs  forces  et  à  les  atta- 
quer à  l'improviste.  Baudouin  ayant  acquis  la  certi- 
tude de  ces  perfides  manœuvres ,  tant  par  les  rapports 
sincères  qui  lui  furent  faits,  que  par  le  changement 
de  contenance  et  la  tristesse  des  conspirateurs.,  en- 
voya un  détachement  de  Français  ses  familiers,  et  qui 
lui  étaient  l)ièn  dévoués ,  leur  ordonna  de  se  saisir  de 
leurs  personnes  et  de  les  conduire  en  prison,  et  fit 
en  même  temps  transporter  dans  son  palais  tous  leurs 
effets  et  d'immenses  sommes  d'argent,  qu'il  distribua 
généreusement  à  tous  ses  partisans ,  à  titre  de  solde 
pour  leurs  services  militaires. 

Pendant  plusieurs  jours  les  conspirateurs  suppliè- 
rent instamment  pour  obtenir  la  vie  et  la  conservation 
de  leur  corps  -,  ils  se  confondirent  en  excuses ,  et  firent 
offrir  pour  leur  rançon  des  dons  considérables  par 
ceux  qu'ils  chargeaient  d'intercéder  ;  mais  Baudouin , 
d'après  Tavis  des  siens,  exigeait  toujours  davantage, 
sachant  par  ses  espions  qu'ils  avaient  caché  aux  regards 
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deTarmëe  chrétienne,  et  trarisporté  dans  les  châteaux 
et  les  forteresses  du  voisinage  de  plus  grands  trésors  et 
tout  ce  qu^ils  possédaient  de  plus  précieux.  Enfin 
Baudouin,  qui  s'était  épuisé  à  payer  une  grande  quan- 
tité de  soldes,  et  à  faire  des  dons  infinis,  non  seule- 
ment  aux  principaux  chefs  Français,  mais  même  aux 
gens  de  la  classe  inférieure,  consentit  à  recevoir  des 
présens  pour  la  rançon  de  ses  prisonniers.  Il  ne  refusa 
que  les  offres  de  deux  d'entre  eux ,  qu'il  jugea  trop 
coupables  de  trahison,  et  à  qui  il  fit  crever  les  yeux. 
Beaucoup  de  gens  du  peuple ,  complices  du  crime , 
eurent  les  narines,  les  mains  ou  les  pieds  coupés ,  et 
furent  en  outre  condamnés  à  être  chassés  de  la  ville. 
Chacun  de  ceux.quise  rachetèrent,  fit  porter  au  moins 
vingt  mille,  ou  bien  trente ,  et  jusqu'à  soixan;te  mille 
byzantins  dans  le  trésor  de  Baudouin,  sans  compter 
les  mulets,  les  chevaux,  les  vases  d'argent  et  beaucoup 
d'autres  ornemens  précieux.  Depuis  ce  jour,  et  dans 
la  suitç^  Baudouin  devint  redoutable  dan$  la  ville  de 
Roha ,  sa  renommée  se  répandit  jusqu'aux  extrémités 
de  la  terre,  et  son  courage  le  rendit  illustre. 

Son  beau-père ,  nommé  Taphnuz ,  voyant  quelle 
vengeance  il  avait  exercée  sur  ces  hommes  perfides , 
frappés  à  la  fois  par  la  perte  de  leurs  biens  et  par  les 
tortures  du  corps ,  fut  lui-même  saisi  de  terreur ,  et 
prit  unr,  prétexte  pour  se  retirer  Vers  les  montagnes 
dyis  ses  forteresses.  Dès  lors  il  ne  voulut  plus  çn  sortir, 
craignant  que.Baudouin  ne  le  condamnât  à  perdre  la 
vie,  pour  l'argent  que  Taphnuz  lui  devait  encore. 
Balak  de  la  ville  de  Sororgie ,  poussé  par  l'espoir  de 
recouvrer  cette  ville ,  n'ayant  pu  rien  obtenir  de.  Bau- 
douin à  cause  de  sa  générosité  envers  lés  Français  qui 
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affluaient  vers  lui ,  et  de  plus  entièrement  disposé  dans 
son  cœur  à  imiter  les  artifices  des  Turcs ,  commença 
à  chercher  dans  le  secret  de  ses  pensées  les  moyens 
d'entraîner  Baudouin  à  sa  perte  par  dé  perfides  con- 
seils. Enfin,  ay9nt  imaginé  une  ruse  à  Taide  de  la- 
queUe  it pouvait  le  tromper  ou  le  perdre  entièrement, 
un  jour  Balak  s'avança  vers  Baudouin ,  comme  s'il  eût 
voulu  lui  parter  en  toute  pureté  de  cœur ,  et  lui  dit  : 
«  Je  sais  que  tu  es  un  homme  fort  puissant  et  habile, 
«  et'  que  tu  récompenses  largement  ceux  qui  se  con- 
a  sacrent  volontairement  à  te  servir  dans  la  guerre, 
tt  C'est  pourquoi  j'ai  résolu  secrètement  en  moi-même 
«  de  remettre  entre  tes  mains  ^  non  seulement  ma  per- 
ce sonne ,  mes  fils  et  ma  femme ,  mais  encore  ma  cita- 
«  délie  d'Amadja ,  avec  laquelle  tu  pourras  f  eknparer 
«d'un  plus  grand  tefritoire,  et  je  te  la  donnerai  le 
<(  jour  que  tu  auras  jugé  le  plus  convenable  pour  la 
«  recevoir.  »  Eh  l'entendani  parler  avec  tant  de  dou- 
ceur et  de  confiance ,  Baudouin  se  recuit  de  cette 
offre,  se  fia  entièrement  à  Balak,  et  en  même  temps 
il  lui  désigna  un  jour  pour  aller,  conformément  à  sa 
proposition, 'prendre  possession  de  la  citadelle  sans 
aucune  espèce  d'obstacle. 

Déjà  le  jour  convenu  s'approchait  :  Balak,  persistant 
dans  ses  projets  artificieux,  fit  entrer  dans  le  châteaa 
d'Aàiadja  cent  Turcs ,  munis  d'armes  et  revêtus  de 
ciiirasses ,  et  les  distribua  secrètement  dans  toutes  li^ 
parties  de  la  forteresse,  afin  que,  lorsque  Baudouin  y 
entrerait  avec  ses  chevalier^,  ils  pussent  le  saisir  vi- 
vant et  le  remettre  ehtre  ses  mains.  Baudouin  ccpen- 
dtfht,  ne  se  doutant  pas  itiéme  de  cette  trahisoti,  prit 
^vec  lui  deux  cents  chevaliers  braves  et  toujours  prêts 
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à  toute  entreprise ,  se  rendit  avec  eux  à  la  forteresse 
d'AmadJa ,  et  trouva  Balak  tout  dispose  k  lui  en  faire 
la  remise ,  ainsi  qu'il  s  y  était  engagé.  D  abord  fialak 
lui  demanda  avec  de  vives  instances,  et  en  lui  adres- 
sant d'un  ton  mielleux  des  paroles  de  flatterie,  d'en- 
trer dans  la  citadelle  avec  quelques  hommes  d'élite , 
d'en  prendre  possession  et  de  choisir  parmi  ses  fidèles 
ceux  sur  lesquels  il  compterait  le  plus  pour  leur  en 
laisser  la  garde ,  et  Baudouin  fut  sur  le  poic^  de  l'en 
croire  :  déjà  même  il  se  disposait  à  prendre  avec  lui 
ceux  de  ses  compagnons  qui  devaient  entrer  .dans  le 
fort ,  et  à  désigner  ceux  qui  demeureraient  en  dehors. 
Mais  (^elques  hommes  sensés  parmi  les  Français,  ayant 
peu  de  confiance  aux  discours  et  aux  promesses  de 
Balak ,  prirent  Baudpuin  à  part ,  lui  reprochèrent  vi- 
vement de  s'être  fié  si  vite  aux  paroles  ^e  ce  Turc ,  et 
d'avoir  consenti,  dans  l'excès  de  sa  confiance,  à  entfQr 
dans  le  fort  avec  un  petit  nombre  d'hommes,  sans 
avoir  même  reçu  des  otages. 

Ils  hésitèrent,  etdiscutèrent  long-temps  en  con^il, 
insistant  toujours  pour  détourner  Baudouin  de  son 
projet:  enfin  il  fut  arrêté  q\;ie  Baudouin  attefidraj^t 
dans  la'  vallée  avec  ses  compagii^na d'armés,  qu'il  en- 
verrait en  avant  douze  hommes  en  qui  il  aurait  tpute 
confiance,  pour  aUer  prendre  possession  de  la  cita- 
delle et  la  soumettre  à  son  autorité,  en  s'empai:antdes 
clefs'  et  des  portes.  Aussitôt  douze  hommes^  munis 
de  leuris  armes  et  de  leurs  cuirasses  ;  furent  désignés 
pour  cette  opération-,  et  entrèrent  dans  la  tour  .d'A- 
madja.  Mais  à  peine  furent-ils  tombés  dans  le  piège , 
que  les  cent  Turcs  s'élancèrent  impétueusement  hors 
leur  retraite ,  et  se  présentant  munis  de  leurs  armes 
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et  de  leurs  flèches,  enveloppèrent  et  saisirent  les  che- 
valiers ,  hors  d'état  de  se  défendre  contre  des  forces 
si  supérieures.  Deux  d'entre  eux  cependant  s'arrachè- 
rent des  mains  de  leurs  ennemis  à  force  de  lutter 
avec  vigueur,  et,  fuyant  rapidement  vers  une  salle 
garnie  de  fenêtres  qui  donnaient  sur  la  vaDée ,  tirant 
leurs  glaives  pour  ^e  défendre  vaillanlment  contre 
ceux  de  leurs  ennemis  qui  les  poursuivaient,  et  met- 
tant en  même  temps  la  tête  à  la  fenêtre ,  ils  crièrent 
à  Baudouin,  qu'ils  virent  au  pied  de  la  montagne ,  en- 
touré de  tous  les  siens ,  de  se  tenir  en  garde  contre  de 
nouveaux  pièges ,  lui  annonçant  que  dix  d*entre  eux 
venaient  d'être  trahis  et  faits  prisonniers ,  et  qu'eux- 
mêmes  se  trouvaient  exposés  aux  plus  grands  dangers. 
En  entendant  leurs  cris  de  détresse ,  Baudouin  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  que  toute  son  entreprise  ve- 
nait d'échouer  ,  que  Balak  l'avait  évidemment  trahi , 
et  la  captivité  àe  ses  chevaliers  lui  causa  la  plus  vive 
douleur-,  cependant  il  ne  pouvait  imaginer  aucun 
moy^n ,  et  ne  savait  que  faire  ou  que  dire  pour  les 
délivrer  ;  car  le  château  s'élevait  sur  des  rochers  es- 
carpés, et  ni  la  force  ni  l'habileté  ne  pouvaient  en 
triompher.  Enfin,  Baudouin  déplorant  amèrement 
le  sort  de  ses  illustres  chevaliers ,  reprochant  à  Balak 
son  indigne  artifice ,  l'invita  à  se  rappeler  ses  slfermens, 
à  ïui  rendre  du  moins  ses  pi^isonniers ,  et  à  recevoir 
pour  leur  rançon  une  certaine  quantité  d'or  et  de 
byzantins  *,  mais  Balak  rejeta  toutes  ces  offres ,  et  de- 
manda la  restitution  de  la  ville  de  Sor orgie.  Bau- 
douin jura  par  son  Dieu  qu'il  ne  rendrait  point  cette 
ville,  dût  Balak  faire  déchirer  par  quartiers,  sous 
ces  yeux  même,  tous  les  hommes  qu'il  avait  faits 
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prisonniers  :  et  comme  Balak  continua  à  repousser 
les  prières  et  les  invitations  pressantes  de  Baudouin , 
et  à  ne  vouloir  de  tous  les  dons  qu  il  lui  offrait,  que 
celui  de  la  ville  de  Sororgie,  Baudouin  repartit  pour 
Roha,  triste  et  profondément  affligé  du  sort  de*  ses 
chevaliers.  Dès  ce  moment  il  commença  à  nourrir  une 
violente  haine  contre  les  Turcs,  et  à  détester  leurs 
conseils  ,'leur  secours  et  leur  société. 

Quelques  jours  après  cet  événement ,  Baldu^  de 
Samosate  qui  devait  livrer  sa  femme  et  ses  fils  comme 
otages  à  Baudouin  ,^  et  qui  différait  artificieusement 
depuis  plusieurs  jours ,  entra  dans  le  palais  pour  re- 
commencer ses  flatteries  \  mais  Baudouin  ordonna  à 
ses  Français  de  le  retenir,  et  lui  fit  trancher  la  tête. 
Ensuite  il  envoya  Foûdier  de  Chartres  dans  la  ville 
de  Sororgie  ,  avec  cent  chevaliers  braves  et  habiles 
à  la  guerre ,  leur  prescrivant  de  harceler  sans  cesse  la 
citadelle  d^Âmadja ,  et  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
venger  s^ur  Balak  la  captivité  de  leurs  compagnons  d'ar- 
mes^ Un  jour  Foucher  sortit  avec  ses  chevaliers  pour 
aller  ramasser  du  butin  sur  le  territoire  d'Amadja. 
11  envoya  en  avant  quelques  fidèles  qui  attirèrent  les 
Turcs  à  leur  suite ,  depuis  la  citadelle  jusqu'au  lieu 
où  lui-même  s'était  placé  en  embuscade.  On  se  battit 
alors ,  et  Foucher  prit  et  emmena  avec  lui  six  Turcs , 
chevaliers  de  Balak.  Celui-ci  les  racheta  après  qu'ils 
eurent  été  emmenés ,  en  restituant  six  des  chevaliers 
de  l^audouin ,  et  il  continua  à  garder  les  six  autres  jus- 
qu'au teiûps  où  les  Chrétiens  entrèrent  dans  Jérusa- 
lem. Plus  tard  quatre  d'entre  eux  s'échappèrent  en 
profitant  de  la  négligence  de  leurs  gardiens ,  et  Balak 
fit  trancher  la  tête  à  Gérard ,  ami  et  secrétaire  de 
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Baudouin  ,  et  à  Piscelle ,  fils  de  la  sœur  d'AbeUiard  de 
Wizan ,  illustre  et  très-noble  chevalier. 

Tandis  que  Godefroi  demeurait  à  Turbessel  et  à 
Ravenel  pour  échapper  au  fléau  qui  continuait  à  exer- 
cer ses  ravages  dans  Ântioche ,  quinze  cents  hommes 
de  la  race  des  Teutons ,  qui  s'étaient  rassemblés  dans 
la  ville  de  Ratisbonne ,  située  sur  le  Danube  et  dans 
plusieurs  autres  villes  des  bords  du  Rhin ,  arrivèrent 
par  mer  pour  se  rendre  à  Ântioche ,  et  débarquèrent 
au  port  de  Saint-Siméon ,  dans  l'intention  de  se  réu- 
nir et  de  porter  secours  aux  bandes  de  fidèles  qui  s^ 
rendaient  à  Jérusalem.  Mais  cette  troupe  s'ëtant  ral- 
liée aux  pèlerins  victorieux ,  dans  le  courant  du  mois 
d'août ,  fut  également  frappée  par  le  fléau  destructeur, 
et  pas  un  de  ces  quinze  cents  hommes  ne  survécut  à 
ce  désastre. 

Vers  le  même  temps  et  peu  après  la  victoirç  des 
Chrétiens ,  Samsadon ,  fils  de  Darsian ,  roi  d'Ântioche, 
racheta  sa  mère  et  ses  deux  fils  au  prix  de  trois  mille 
byzantins ,  des  mains  de  Guillaume  ,  homme  très- 
Qoble,  compagnon  d'armes  et  compatriote  de  Rai- 
mond,  comte  de  Provence.  Guillaume,  dans  les  pre- 
miers momens  de  l'occupation  d'Antioche ,  les  avait 
surpris  dans  le  sommeil,  et  faits  prisonniers.  Dans 
le  mâme  temps ,  Guinemer  du  pays  de  Boulogne , 
reténu  captif  à  Laodicée  par  les  Turcopoles  de  l'em- 
pereur des  Grecs ,  fut  délivré  sur  la  demande  du  duc 
Godefroi ,  après  avoir  subi  un  rude  châtiment  et  lan- 
gui long-temps  dans  les  fers  et  dans  les  prisons,  et 
retourna  alors  à  Antioche.  Le  jeune  Mahomet,  fils  du 
prince  de  Hasarth ,  qui  avait  été  donné  en  otage  à 
Godefroi ,  continua  aussi  à  demeurer  à  Antioche , 
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SOUS  la  protection  de  douze  esclaves  qui  lui  apparte- 
naient ,  et  sous  l'exacte  surveillance  des  gens  de  Go- 
defroi ,  recevant  de  la  maison  du  duc  toutes  les  choses 
dont  il  avait  besoin ,  et  ne  manquant  jamais  de  rien. 
Vers  le  commeaceiment  du  mois  de  septembre ,  et 
tandis  que  le  duc  Godefroi  et  les  autres  princes 
s'étaient  retirés  d'Antioche  pour  fuir  cette  conta- 
gion ,  qjiie  les  uns  attribuaient  à  Fair  malsain  du 
pays^  et  les  autres  à  la  funeste  influence  du  mois 
d'août,  tin  grand  nombre  de  Chrétiens  quittèrent 
aussi  la  ville  et  partirent  pour  aller  s'établir  au  port 
de  Saint -Siméon.  Depuis  la  fuite  de  Corbahan  et 
la  destruction  de  l'armée  turque,  les  matelots  avaient 
recommencé  à  revenir  dans  ce  port ,  ils  y  apportaient 
des  vivres ,  et  en  vendaient  en  abondance  à  tous  ceux 
qui  en  avaient  besoin. 

Vers  le  milieu  de  ce  mois  et  dans  le  silence  de  la 
nuit ,  à  l'heure  où  le  bienfaisant  sommeil  répare  les 
forces  des  hommes,  tous  les  Chrétiens  qui  faisaient 
le  service  de  garde  furent  frappés  d'une  merveil- 
leuse vision  qui  leur  apparut  au  sommet  des  cieux. 
Il  leur  sembla  que  toutes  les  étoiles  du  ciel  se  réunis- 
saient en  un  groupe  serré ,  sur  un  espace  large  d'envi- 
ron trois  arpens ,  toutes  scintillantes ,  rassemblées  en 
forme  d'un  globe  de  feu ,  brillant  d'une  clarté  brû- 
lante ,  comme  des  charbons  ardens  entassés  dan$  une 
fournaise  :  après  avoir  long-temps  brûlé  de  cette  ma- 
nière, elles  s'éclaircirent  peu  à  peu  et  formèrent  comme 
une  couronne,  élevée  au  pôle  même  de  Isj ville-,  et, 
après  avoir  demeuré  long-temps  encore  réunies  en 
cercle  et  sans  se  diviser,  elles  rompirent  enfin  la 
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même  voie.  KtïVayés  à  la  vue  de  cette  apparition, 
les  Chrétiens  de  garde  poussèrent  des  cris  et  appe- 
lèrent tous  ceux  que  le  sommeil  accablait ,  pour  leur, 
montrer  aussi  ce  spectacle  extraordinaire.  Tous  fu- 
rent étonnés  et  cherchèrent  à  expliquer  cette  vision 
de  divei-ses  manières.  Les  uns  disaient  qu'elle  repré- 
sentîiit  la  ville  de  Jérusalem ,  eiitourée  par  les  essaims 
des  Turcs  et  des  Gentils ,  dont  les  forces  diminuaient 
et  s'éclaircissaient  peu  à  peu ,  pour  ouvrir  enfin  les  por- 
tes de  la  ville  aux  erifans  des  Chrétiens.  D^autres 
croyaient  y  voir  l'armée  chrétienne ,  rassemblée  dans 
sa  force,  et  brûlant  du  feu  de  l'amour  divin,  puis  le 
répandant  sur  la  terre  et  (ians  toutes  les  villes  injus- 
tement occupées  par  les  Gentils ,  reprenant  la  supé- 
riorité etdominant  enfin  avec  puissance  dans  tous  les 
environs  de  Jérusalem  et  d'Antioche.  Quelques-uns 
disaient  que  cette  vision  représentait  le  fléau  de  la 
mortalité ,  et  le  peuple  nombreux  des  pèlerins  ,  affai- 
bli et  diminué  de  jour  en  jour,  comme  le  nuage 
épais  qu'ils  avaient  eu  sous  les  yeux.  Ainsi  les  Chré- 
tiens discutaient  entre  eux ,  proposant  diverses  in- 
terprétations. Mais  Dieu  permit ,  dit  -  on ,  que  la 
vision  pût  être  expliquée  plus  favorablement.  Le  duc 
Godefroi  et  tous  ses  compagnons,  rappelés  de  tous 
côtés ,  étant  retoitrnés  à  Antioche  vers  le  mois  d'oc* 
tobre,  et  lorsque  les  chaleurs  du  mois  d'août  fu- 
rent calmées ,  le  comte  Raimond ,  Robert  de  Flandre, 
Robert  ^  prince  de  Normandie ,  Boémond  et  tous  les 
autres  prîhces  également  revenus  à  Antioche  ;  unis 
d'intention  et  de  volonté,  se  dispersèrent  de  nou- 
veau dans  les  terres  et  les  villes  situées  aqtour  d'An- 
tioche ;  et  attaquant  ceux  qui  résistaient ,    assié- 
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géant  les  places  rebelles,  ils  les  soumirent  k  leur 
autorité. 

JD'abofd  des  bataillons  armés  se  rendirent  devant 
la  ville  d'Albar,  renommée  par  ses  grandes  richesses  : 
ils  Fattaquèfent ,  s'en  emparèrent  sans  de  grands  ef- 
forts ,  et  passèrent  au  fil  de  l'épée  les  Turcs  et  ifes 
Sarrasins  qui  y  furent  trouvés.  Poursuivant  ensuite 
leur  victoire ,  le  comte  Raimond ,  Robert ,  prince  de 
Normandie ,  Eustache ,  frère  du  duc  Godefroi,  Ro- 
bert de  Flandre ,  Boémond  devenu  prince  d'An- 
tioche,  et  le  duc  Godefroi  marchèrent  vers  la  ville 
de  Marrah,  appartenant  aux  Turcs ,  et  toute  remplie 
d'armes  et  de  combattans.  Mais  Godefroi ,  Boémond 
et  Robert  n'assistèrent  à  ce  siège  que  pendant  quinze 
jours  :  tous  trois  retournèrent  alors  à  Antioche ,  et 
laissèrent  au  comte  Raimond,  â  Robert,  prince  dé 
Normandie ,  à  Eustache  et  à  Tancrède  le  soin  de  pour- 
suivre cette  entreprise  avec; leurs  milliers  de  pèlerins. 
Quelques  jours  plus  tard ,  le  duc  Godefroi  ^  prenait 
avec  lui  quarante  chevaliers  bien  armés  et  bien  mon- 
tés ,  partit  pour  la  ville  de  Roha  ^  éloignée  d' Antioche 
de  sept  journées  de  marche.  Son  frère  Baudouin ,  qui 
possédait  cette  ville  avec  (outes  ses  dépendances ,  se 
porta  à  sa  rencontre  jusqu'à  moitié  éhemîn ,  et  tra- 
versa le  grand  fleuve  de  TEuphrate  pour  airoir  une 
conférence  ayec  lui.  Pendant  ce  temps ,  Boémond , 
le  .cœur  tocijours  détoré  d«e  jalousie  et  de  haine 
contre  le.cbnî't^i'Raimond,  trouvant  une  occasion  favû- 
rable  dans  |e^f^part  du  dût  et  l'abseïtce  du  comte, 
fit  résonriertleS;- cors  pôut  avertir  et  rassembler  ses 
coinpagnons  y  attaqua  avec  vigueur  la  tour  qui  do- 
mine le  poilt  do  FcrV*  eï  qu'occupaient  lels  chevaliers 
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du  comte  Raimond  :  écrasés  sous  les  traits  des  ar- 
chers ,  ceux-ci  furent  chasses  de  leur  position  et  de 
la  ville ,  et  Boémond  se  trouva  par  là  seul  maître  de 
la  ville  d'Antioche. 

Le  duc  Godefroi ,  après  avoir  eu  une  conférence 
avec  son  frère ,  prit  congé  de  lui  et  se  disposa  à  re- 
tourner en  toute  hâte  à  Ântioche,  avec  les  quarante 
hommes  de  sa  suite ,  pour  se  réunir  à  ses  frères  et 
aux  princes.  11  passa  sans  accident ,  et  fut  bien  reçu 
à  Turbessel,  à  Ravenel  et  dans  plusieurs  autres  lieux. 
Poursuivant  sa  marche  rapide,  et  étant  arrivé  dans  le 
pays  appelé  VEvêché,  un  jour  il  s'arrêta  pour  dîner 
avec  ses  chevaliers  auprès  d'une  fontaine,  au  milieu 
d'un  pré,  et  s'étant  couché  par  terre,  il  fit  déposer 
près  de  lui  les  outres  pleines  de  vin ,  et  toutes  les 
provisions  de  bouche  que  portaient  ses  mulets  et 
ses  chevaux.  Tandis  qu'il  dînait  en  sécurité  avec 
ses  compagnons ,  des  pages  qu'il  avait  envoyés  à 
la  découverte ,  pour  se  tenir  en  garde  contre  les  em- 
bûches des  Turcs,  vinrent  l'avertir  que  cent  Turcs 
étaient  cachés  dans  un  lieu  marécageux  auprès  d'un 
lac  grapd  et  poissonneux,  situé  le  long  des  mon- 
tagnes, à  cinq  milles  d'Antioche,  et  qu'ils  atten- 
daient dans  cette  retraite  pour  surprendre  le  duc  à 
son  retour.  Aussitôt  qu'il  fut  informé  de  ces  faijts, 
le  duc ,  suspendant  son  dîner ,  monta  à  cheval  avec 
ses  chevaliers ,  et  tous  prenant  leurs  armes  en  main 
et  se  couvrant  de  leurs  cuirasses ,  marchèrent  vers 
l'ennemi.  Les  Turcs  lancèrent  leurs  chevaux  sur  eux 
avec  une  égale  ardeur ,  et  des  deux  parts  on  com- 
battit vigoureusement  avec  les  .flècheà  elles  arcs. 
Mais  enfin  la  victoire  demeura*  au  duc  et  à  ses  corn- 
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pagnons ,  qui ,  se  trouvant  en  petit  nombre ,  défen- 
dirent leur  vie  avec  intrépidité.  Dès  qu'ils  eurent  pris 
lavantage,  ils  poursuivirent  vivement  les  Turcs ,  les 
perçant  de  leurs  lances ,  coupant  les  têtes ,  les  sus- 
pendant à  leurs  selles,  et  les  emportant  avec  eux  à 
Ântioche ,  où  ils  entrèrent  bientôt  chargés  de  dé- 
pouilles et  traînant  les  chevaux  des  Turcs  à  leur  suite. 
Le  duc  trouva  Boémond  en  possession  de  toute  la 
ville,  et  lui  raconta,  ainsi  qu'aux  autres  princes  et  à 
ses  frères ,  ce  qui  venait  de  lui  arriver,  et  comment , 
avec  un  petit  nombre  d'hommes,  il  avait  vaincu  et 
écrasé  un  corps  plus  considérable  de  Turcs. 

Quelque  temps  après  cette  victoire,  tout  le  peu- 
ple ^chrétien  commença  à  se  répandre  en  murmures, 
s'indignant  de  demeure  r  si  long-temps  dans  la  ville, 
d' Antioche ,  et  de  ne  pas  se  mettre  en  marche  vers 
Jérusalem,  pour  l'amour  de  laquelle  les  pèlerins 
avaient  quitté  lés  lieux  de  leur  naissance ,  et  souffert 
déjà  tant  de  maux.  11  s'éleva  une  grande  agitation 
dans  le  peuple ,  et  beaucoup  d'hommes  de  la  suite 
du  duc  Godefroi ,  de  Robert  de  Flandre  et  de  Boé- 
mond s'échappèrent,  voyant,  par  les  réponses  et 
les  discours  de  ces  princes ,  que  de  long-temps  en- 
core ils  ne  pouvaient  espérer  de  prendre  la  route  de 
Jérusalem.  Enfin  les  princes ,  craignant  que  les  pè- 
lerins accablés  d'ennur  ne  leur  échappassent  peu  à 
peu ,  donnèrent  des  ordres  pour  que  personne  ne  pût 
aller  s'embarquer  ni  retourner  dans  son  pays,  et 
établirent  des  surveillans  sur  les  bords  de  la  mer^. 
ils  résolurent  de  tenir  une  assemblée  le  second 
jour  de  février,  et  d'avoir  une  conférence  pour  exa- 
miner les  plaintes  du  peuple.  Us  se  réunirent  en  effet 
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dans  la  yiUe  d'Antioche ,  et  tinrent  un  conseil  dans 
lequel  tous ,  grands  et  petits ,  arrêtèrent  qu  aux  ca- 
lendes de  mars  on  se  rassemblerait  également  dans  ia 
ville  de  Laodicëe ,  qui  était  au  pouvoir  des  Chrétiens, 
et  qu'après  avoir  réuni  toutes  les  forces  de  1  armée , 
et  sans  être  retenu  par  la  crainte  d'aucuix  nouveau 
péril ,  on  partirait  immédiatement  de  ce  point  pour 
marcher  sur  Jérusalem. 

Pendant  ce  temps  le  comte  Raimond,  et  tous  ceux 
qui  étaient  occupés  avec  lui  au  siège  de  Marrah ,  lan- 
guissaient dans  cette  position  depub  cinq  semaines  ^ 
et,  après  un  si  long  séjour  qui  les  fatiguait  infiniment, 
repoussés  sans  cesse  et  très- vivement  par  les  Turcs, 
ils  eurent  encore  à  souffrir  tous  les  tourmens  de  l'a 
.famine.  Ce  n  était  point  étonnant  ^  car  le  siège  d'An- 
tiodie  qui  avait  duré  si  long^-temps ,  et  plus  tard  le 
siège  d^  toutes  les  autres  villes ,  avaient  épuisé  les 
ressources  de  toutes  les  contrées  environnantes,  et 
la  plupart  des  habitans  s'étaient  sauvés  dans  les  mon- 
tagnes ,  emportait  avec  eux  leurs  effets ,  et  emme- 
nant letars  bestiaux.  L'armée  du  comte  Raimond  et 
des  princes,  qui  était  demeurée  avec  lui ,  était  forte 
de  dix  mille  hommes^  et,  chose  horrible  à  dire  et  à 
entendre  raconter  l  on  en  vint  dans  tout  le  pays  à  un 
tel  excès  de  détresse ,  que  les  Chrétiens  n'eurent  pas 
horreur ,  non  seulement  de  manger  les  Turcs  ou  les 
Sarrasias  morts ,  mais  encore  de  dévorer  les  chiens 
qu'ils  pouvaient  saisir,  après  les  avoir  fait  rôtir  :  tant 
la  faim,  soutenue  pendant  long- temps,  est  plus  poi- 
gnante que  le  glaive  le  mieux  acéré. 

Le  comte  ftaimond ,  voyant  l'affliction  et  les  dou- 
leurs de  son  peuple  consumé  de  misère  et  de  faim. 
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prit  ayec  lui  tin  corps  de  chevaliers,  se  ren4it  dans  les 
montagnes  et  en  rapporta ,  à  diverses  reprises ,  beau- 
coup de  butin  et  une  grande  quantité  de  vivres ,  qui 
relevèrent  les  forces  des  serviteur* de  Dieu.  On  trouva 
aussi,  dans  les  solitudes  montueuses  du  tibau,  un 
j^'rand  nombre  de  Chrétiens  qui ,  poussés  par  l'impé-^ 
rieuse  nécessité,  allaient  partout  cherchât  quelque 
nourriture,  et  étaient  mis  à  mort  par  les  Turcs.  Sou- 
vent des  détachemens  ennemis  sortaient  de  la  ville 
de  Damas ,  qui  était  la  principale  résidence  des  Turcs, 
se  plaçaient  en  embuscade,  attaquaient  ceux  des 
Chrétiens  de  Tarmée  assiégeante  qui  se  dispersaient 
de  divers  côtés,  massacraient  les  uns  et  perçaient  les 
autres  de  leurs  flèches  mortelles.  Le  comte  Raimond , 
irrité  des  maux  que  les  siens  avaient  à  souffrir ,  par 
suite  de  ces  attaques  imprévues  des  Turcs ,  chercha 
tous  les  moyens  possibles  dy  mettre  un  terme.  En 
conséquence  il  alla  avec  un  cqrps  d'hommes  vail- 
lans ,  assiéger  le  château  de  Talaria ,  situé  au  milieu 
des  montagnes  ^  et  s'en  étant  emparé ,  et  l'ayant  dé- 
truit, il  extermina  en  même  temps  tous  les  Turcs 
qu'il  y  trouva ,  et  eniporta  de  ce  château  une  grande 
quantité  de  bois ,  avec  lesquels  il  fit  construire  une 
machine ,  afin  de  se  rendre  maître  de  la  ville  de  Mar- 
rah  ,  bien  défendue  par  ses  murailles  et' ses  remparts. 
Peu  de  temps  après  que  la  machine  eut  été  terminée 
et  dressée  avec  tous  ses  instrument ,  le  comte  Rai- 
mond elt  les  autres  pîrinces,  Robert ,  Tancrède  et  Eus- 
tache  ,  parvinrent  enfin  à  s'emparer  de  la  place  :  les 
chevaliers  chrétiens,  couverts  de  leurs  boucliers  et 
de  leurs  cuirasses ,  s  élancèrent  ayec  vigueur  au  mi- 
lieu de  la  ville  ^  les  Turcs  voulurent  les  repousser  vi- 
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yement ,  et  cherchèrent  à  se  défendre  -,  mais  les  Chré- 
tiens les  firent  périr  par  le  glaive,  poursuivirent  tous 
ceux  qui  tentèrent  de  se  réfugier  dans  la  citadelle,  et 
les  brûlèrent.  Après  ce  succès,  les  pèlerins  demeu- 
rèrent en  paix  à  Marrah  pendant  trois  semaines ,  mais 
ils  ne  trouvèrent  que  très-peu  de  provisions  dans  la 
place ,  si  ce  n'est  de  Thuile  en  abondance.  Engelram  y 
fils  du  comte  Hugues ,  jeune  homme  d'une  valeur  ad- 
mirable ,  étant  tombé  malade  à  Marrah ,  y  mourut ,  et 
fut  inhumé  dans  la  basilique  du  bienheureux  André 
l'apôtre. 

Après  avoir  pris  et  détruit  la  ville  de  Marrah ,  l'ar- 
mée des  princes  chrétiens  descendit  dans  une  vallée, 
qu'elle  appela  la  J^allée  de  la  Joie  :  les  pèlerins  y 
trouvèrent  en  abondance  toutes  les  choses  nécessaires 
à  la  vie  ;  ils  y  demeurèrent  pendant  huit  jours  pour 
se  remettre  de  leurs  fatigues  et  des  soufirances  de  la 
faim ,  et  s'emparèrent  en  outre  de  deux  châteaux  forts 
situés  dans  les  montagnes ,  et  habités  par  des  Turcs 
et  des  Sarrasins  :  de  là ,  ils  allèrent  attaquer  et  pren- 
dre ,  sans  beaucoup  d'efibrts ,  la  ville  de  Tortose ,  et 
l'ayant  remise  entre  les  mains  du  comte  Raimond ,  et 
ct)nfiée  à  ses  soins ,  les  pèlerins  poursuivirent  leur 
miarche,  et  arrivèrent  dans  la  vallée  dite  des  Cha- 
meaux ;  ils  y  enlevèrent  beaucoup  de  butin  et  des 
vivres ,  et  partirent  pour  se  rendre  devant  une  place 
forte  nommée  Archis ,  capable  de  résister  à  toutes  les 
inventions  et  à  toutes  les  forces  humaines.  Ils  dres- 
sèrent leurs  tentes  près  de  là ,  et  résolurent  d'y  de- 
meurer quelque  temps ,  afin  de  s'emparer  de  la  cita- 
delle ,  après  en  avoir  expulsé  ceux  qui  la  défendaient. 
Ils  construisirent  des  machines  et  des  instruraens  de 
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guerre  propres  à  lancer  d'énormes  blocs  de  pierre 
sur  les  tours  et  les  antiques  murailles  de  la  place, 
afin  d'effrayer  et  de  mettre  en  fuite  les  chevaliers 
chargés  de  la  défendre  -,  mais  ils  trouvèrent  en  eux  des 
ennemis-  infatigables  et  invincibles ,  qui  résistèrent 
de  rintérieur  de  la  place  en  lançant  sur  eux  des 
pierres  avec  de  semblables  machines  5  et  ces  pierres 
et  leurs  flèches  firent  beaucoup  de  mal  à  l'armée 
chrétienne.  Anselme  de  Ribourgemont ,  homme  très- 
noble  et  vaillant  guerrier,  qui  attaquait  la  citadelle 
avec  une  grande  vigueur ,  eut  la  tête  fracassée  par  la 
chute  d'une  pierre  lancée  dans  les  airs  du  haut  de 
cette  citadelle.  Les  princes  affligés  et  troublés  de  la 
mort  de  leur  illustre  frère  et  compagnon  d'armes, 
ainsi  que  de  la  résistance  opiniâltre  des  Sarrasins ,  ré- 
solurent de  faire  creuser ,  dans  la  montagne ,  sous  les 
fondations  des  murailles  de  la  place ,  afin  que  ces  fon- 
dations s'écroulant  et  entraînant  les  remparts  dans 
leur  chute,  les  Gentils. qui  se  trouveraient  sur  ces 
remparts  ou  dans  la  citadelle  fussent  ensevelis  sous 
les  décombres  :  mais  ce  travail  fut  vainement  entre- 
pris ;  ceux  qui  étaient  en  dedans  firent  des  contre- 
mines,  et  arrêtèrent,  par  leurs  efforts,  l'effet  dies 
machines  des  Chrétiens,  en  sorte  que  ceux-ci  ne 
purent  obtenir  aucun  résultat. 

Il  s'éleva,  pendant  le  siège ,  une  discussion  au  sujet 
de  la  lance  du  Seigneur ,  sur  la  question  de  savoir  si 
c'était  réellement  ou  non  celle  qui  avait  percé  Notre- 
SeigneUr  dans  le  côté.  Un  grand  nombre  de  Chrétiens 
étaient  incertains ,  et  il  se  forma  un  schisme  dans 
l'armée  ;  c'est  pourquoi  celui  qui  avait  fait  et  révélé 
cette  découver1;e  passa ,  dit-on ,'  par  l'épreuve  du  feu , 
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et  en  sortit  sans  blessure  :  le  comte  Raimond  de  Pro- 
vence et  Raimond  Pelet  Tenlevèrent  aux  maips  des 
envieux  qui  le  pressaient  de  tous  côtés ,  et ,  depuis  ce 
jour,  eux-mêmes  et  tous  les  hommes  de  leur  suite 
portèrent  une  grande  vénération  à  la  lance.  Plus 
tard,  cependant ,  quelques  hommes  racontèrent  que 
ce  même  clerc  avait  été  tellement  brûlé ,  ea  pas- 
sant par  cette  épreuve ,  qu'il  en  était  mort ,  et  avait 
été  enseveli  bientôt  après.  Dès  lors  la  lance  ne  tarda 
pas  à  être  en  moindre  vénération  auprès  des  fidèles, 
qui  crurent  devoir  attribuer  cet  éyénement  à  Tavi- 
dite  et  à  Tesprit  ingénieux  de  Raimond  plutôt  qu'à  une 
maiiifestation  divine  de  la  vérité. 

Tandis  que  les  Chrétiens  faisaient  successivement  les 
sièges  de  Marrab  ,  de  Tortose  et  d'Archis ,  le  jeune 
Mahomet  qui  avait  été  envoyé  en  otage  à  Antioche  , 
par  le  prince  de  Hasarth,  son  père,  et  confié  à  la  bonne 
foi  et  à  la  vigilance  du  duc  Godefroi ,  fut  frappé  de 
maladie  et  mourut.  Après  lavoir  fait  envelopper  d  une 
pourpre  précieuse  ,  selon  Fusage  des  Gentils,  le  duc 
le  renvoya  à  son  père,  lui  déclarant,  dans  toute  la  sin* 
cérité  de  son  cœur,  qu  il  n  avait  aucune  négligence  à 
se  reprocher  à  Toccasion  de  la  mort  de  cet  enfant ,  et 
protestant  en  être  aussi  vivement  afiecté  qu'il  eût  pu 
l'être  s'il  eût  perdu  son  frère  Baudouin.  Le  prince  re- 
çut avec  bonté  les  excuses  du  duc,  et  ayant,  de  plus, 
appris  jla  vérité  de  ces  paroles  par  les  esclaves  qu'il 
avait  envoyés  de  sa  maison  pour  la  garde  de  son  fils , 
il  ne  renonça  point  à  la  foi  qu'il  avait  jurée ,«  et  de- 
meura fermement  attaché  à  l'alliance  conclue  par  loi 
avec  Iq  duc  Godefroi  et  son  frère  Baudouin. 

Cependant  le  mois  de  mars  étant  arrivé  ,  le  duc 
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Qodefroi ,  Robert  de  Flandre  ,  Bpémond  et  tous  les 
princes  qui  résidaient  encore  à  Antioche ,  ayant,  ainsi 
qu'ils  lavaient  résolu,  rassemblé  leur  armée,  forte  de 
viagt  mille  hommes.,  tantchevaliers  que  geas  de  pied  « 
allèrent  dresser  leur  camp  devant  la  ville  de  Gibel , 
située  sur  les  bords  delà  mer,  et  remplie  de  richesses, 
et  l'assiégèrent  sur  toute  son  enceinte ,  afin  d'en  ex- 
pulser et  détruire  les  Sarrasins  et  tous  le^  Gentils  qui 
s  étaient  réunis  pour  h  défendre.  Boémond  retourna 
aveq  les  siens  de  Laodicée  à  Antioche ,  toujours  rem* 
pli  de  sollicitude)  et  craignant  toujours  que  cette  place, 
in^prenable  de  vivç  force ,  ne  lui  fût  enlevée  par  ar- 
tifice ou  par  lejOTet  de  quelque  haine  cachée.  Aussitôt 
que  ce  3iége  fujk  commencé ,  les  chevaliers  Sarrasins 
enfermés  dans  la  place ,  instruits  delà  destruction  des 
villes  d'Albar  et  de  M^rrah  et  du  massacre'  des  Turcs 
qui  y  habitaient ,  et  sachant  que  plus  récemment  la 
ville  d'Archis  venait  aussi  d'être  attaquée  ,  tinrent 
conseil  avec  les  citoyens  de  Gibel ,  et  offrirent  une 
grande  quantité  d'argent  au  duc  Podefroi  et  à  Robert 
de  Flandre ,  pour  les  déterminer  à  respecter  l^ur 
ville,  les  habitans,  leurs  vignes  et  leurs  propriétés,  et 
à  conduire  plus  loin  l'armée  Chrétienne  ^  mais  les  prin- 
ces s^'y  refusèrent  formellement,  à  moins  que  les  clefs 
de  la  ville  ne  leur  fussent  livrées.  Les  citoyens '  et  les 
magistrats  voyant  que  ni  l'argent ,  ni  les  cadeaux  les 
plus  précieux ,  ne  pouvaient  séduire  ces  princes ,  et. 
les  décider  à  lever  leur  camp ,  envoyèrent  en  secret 
des  (députés  à  Archis  auprès  du  comte  Raimond ,  re- 
nommé par  ses  exploits  et  sa  puissance  parmi  les 
principaux  chefs  des  Gentils ,  pour  lengager  à  rece- 
voir l'argent  que  le  duc  et  les  autres  princes  avaient 
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refusé ,  et  à  obtenir  des  Chrétiens,  soit  par  prière,  soit 
par  artifice  ,  quHls  abandonnassent  le  siège  de  Gibel. 
Le  comte  toujours  insatiable  d'or  et  d'argent ,  et 
voyant  bien ,  dès  le  principe ,  qu'il  ne  pourrait  rien 
obtenir  par  les  prières ,  chercha  aussitôt  quelle  ruse  il 
pourrait  employer  pour  amener  lesprinces  à  renoncer 
à  cette  entreprise,  et  pour  sauver  les  habitans ,  J es  vi- 
gnes et  les  propriétés  de  Gibel ,  en  échange  de  l'ar- 
gent qu'il  desirait  recevoir.  Il  imagina  en  conséquence 
de  donner  pour  prétexte  que  les  Turcs,  rassemblés 
en  forces  dans  la  ville  de  Damas  ,  avaient  résolu,  se- 
lon lui ,  avec  les  Sarrasins  ,  les  Arabes  et  toutes  les 
nations  voisines  ,  de  venir  lui  faire  la  guerre  sous  les 
murs  d'Archis,  et  que  déjà  même  ils  s^étaient  rassem- 
blés en  grand  appareil  sur  les  frontières  du  territoire 
de  cette  ville.  Ayant  ainsi  arrangé  tout  son  plan  ,  il 
expédia  des  députés  aux  autres  princes  ,  campés  an- 
tour  de  Gibel ,  depuis  une  semaine  ,  les  faisant  in- 
viter à  venir  en  toute  hâte  à  son  secours ,  sans  quoi 
lui  et  tous  ceux  qui  l'entouraient  ne  pourraient  échap- 
per aux  mortels  périls  dont  les  menaçaient  les  Gentils, 
à  la  suite  desquels  eux-mêmes  aussi  se  trouveraient 
sans  doute  également  exposés  à  subir  le  martyre. 

Informés  paf  les  messagers  du  comte  Raimond 
des  périls  que  faisait  redouter  cette  prétendue  arrivée 
d'une  nombreuse  armée  de  Gentils ,  le  duc  et  les 
autres  chefs  se  concertèrent,  et  on  les  entendit  ré- 
péter  à  l'unanimité  ,  de  cœur  et  de  bouche  :  «  La 
«  grande  armée  des  Chrétiens ,  lorqu'elle  était  en- 
«  core  entière  et  non  divisée  sous  les  murs  d'An- 
«  tioche,  a  eu  beaucoup  de  peine  à  se  défendre  cpntre 
«  les  essaims  innombrables   et  les  armées  des  peu- 
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«  pies  Gentils.  Maintenant  une  partie  de  cette  armée 
H  est  demeurée  à  Antioche  ;  d'autres  sont  ici  au  siège 
«  de  Gibel ,  d'autres  devant  Archis,  et  d'autres  encore 
«  nous  ont  quittés,  pour  aller  attaquer  les  places  fortes 
<(  et  les  villes  des  ennemis.  Nos  forces  ainsi  dimi- 
«  nuées,  nosi  frères  ne  pourront  en  aucune  manière 
c(  résister  à  tant  de  miUiers  de  Gentils,  selon  le  rapport 
«  que  nous  adresse  le  comte  Raimond.  Si  la  fortune 
«  contraire  veut  que  les  nôtres  soient  écrasés  devant 
«  Archis,  il  est  certain  que  nous  devrons  nous  attendre 
«  au  même  sort.  Ainsi,  puisque  nous  ne  pouvons  frap- 
«  per  subitenient ,  et  vaincre  cette  ville  de  Gibel ,  il 
«  faut  nécessairement  q^ie  nous  cessions  pour  le  mo- 
«  ment  de  l'attaquer  ,  que  nous  transportions  notre 
«  camp  et  notre  armée  au  secours  de  ceux  des  nôtres 
«  qui  sont  devant  Archis ,  et  que  nous  allions  com- 
te battre  les  ennemis  avec  nos  compagnons  d'armes. 
«  Qu'il  soit  donc  fait  selon  la  volonté  du  ciel.  »  Tous 
ayant  reconnu  et  déclaré  que  cette  résolution  était 
bonne  et  salutaire,  le  siège  de  Gibel  fut  levé,  le 
duc  Godefroi ,  Robert  de  Flandre  et  tous  les  autres 
se  mirent  en  marche  avec  leurs  armes  ^  et  tout  l'ap- 
pareil des  combats  ,  et  arrivèrent  au  bout  de  trois 
jour5  devant  Archis,  pour  porter  secours  à  leurs  frères 
Chrétiens  et  réunir  leurs  forces.  Mais  Tancrède  et 
beaucoup  d'autres  fidèles  leur  apprirent  alors  qu'il  n'y 
avait  aucune  armée  ennemie  qui  les  eût  menacés  ,  et 
que  Raimond  ne  leur  avait  fait  annoncer  ce.  prétendu 
rassemblement  des  Gentils  ,  et  ne  les  avait  invités 
eux-mêmes  à  venir  à  son  secours ,  que  dans  le  des- 
sein de  recevoir  l'argent  que  leshabitansde  Gibel  lui 
avaient  promis,  pour  obtenirde  lui  leur  délivrance,  en 
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faisant  en  sorte  de  détourner  les  Chrétiens  du  siège 
de  cette  place. 

Les  princes  trt^uvèrent  fort  mauvais,  et  furent  très- 
irrités  d'avoir  été  trompés  à  ce  point  par  lés  artifices 
et  messages  mensongers  du  comte  Raimond.  Ils  re- 
noncèrent à  toute  société  et  à  tonte  communication 
avec  lui ,  s'en  tintent  éloignés  d'environ  deux  milles, 
dressèrent  leurs  tentes,  et  ne  voulurent  en  aacune 
façon  lui  prétef  secours  pour  le  siège  d'Archis ,  ni 
avoir  aucune  conférence  amicale  avec  lui.  Une  sé- 
rieuse inimitié  s'était  i^lement  formée  sous  les  murs 
d'Archis  entre  le  comte  Raimond  et  Tancrède  ^  au  su- 
jet du  paiement  d'une  solde  en  byzantins ,  que  le  ôomte 
devait  à  Tancrède  pour  les  services  qu'il  en  recevait, 
et  que  cependant  il  ne  lui  payait  point,  selon  les  tra- 
vaux que  Tancrède  faisait,  et  le  nombre  de  chevaliers 
qu'il  lui  fournissait  et  qu'il  commandait.  Depuis  le  jour 
où  le  duc  arriva  à  Archis  avec  les  autres  princes,  Tan- 
crède rappela  très-souvent  le  comte  à  Fexécution  de 
ses  èngàgemens  -,  mais,  n'en  ayant  obtenu  aucune  ré- 
ponse favorable ,  il  demeura  auprès  du  duc  ,  s'atta- 
cha fidèlement  à  lui  en  remplissant  toutes  les  obliga- 
tions d'un  chevalier ,  et  dédaigna  désormais  le  comte 
Raimond.  Dès  ce  moment  aussi ,  cherchant  à  se  ven- 
ger des  affronts  qu'il  avait  reçus.,  il  ne  laissa  passer 
aucune  occasion  de  nuire  au  comte  ,  k  ses  amis  et  à 
ses  compagnons  d'armes ,  par  toutes  sortes  de  rases 
^  de  moyens.  Le  comte  Raimond ,  voyatit  que  le  duc 
Godefroi ,  Robert  de  Flandre  et  tous  ceux  qui  étaient 
avec  eux  nourrissaient  contre  lui  uûe  profonde  haine, 
et  un  vif  ressentiment  des  tromperies  aiixquelles  son 
avidité  l'avait  entraîné,  chercha  à  apaiser  le  duc  par 
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SCS  (laiteries,  et  déploya  pour  y  parvenir  une  adresse 
qui  lui  était  familière,  et  qu'il  avait  pratiquée  dès  son 
jeune  âge.  Il  réussit  de  même  par  ce  moyen  à  calmer 
enfin  la  colère  de  Tancrè^e.  En  outre  ,  le  comte  en- 
voya  au  duc  un  cheval  de  prix  et  d'une  grande  beau- 
té ,  afin  de  le  mieux  regagner  et  de  le  déterminer 
par  ses  présens  à  reprendre  avec  lui  le  siège  d'Ar- 
ohis,  sachant  que  le  duc  avait  beaucoup  de  douceur 
et  était  fort  aimé  dans  l'armée  ,  et  qu'une  fois  récon- 
cilié avec  lui  ,  il  lui  serait  plus  facile  de  conquérir  la 
bienveillance  de  tous  les  autres.  Bientôt ,  en  effet , 
tous  les  princes  ,  à  l'exception  de  Tancrède  ,  se  réu- 
nirent dans  des  sentimens  de  concorde  ^  tous  con- 
coururent désormais  avec  le  même  zèle  au  siège  et 
aux  attaques  de  la  citadelle  d'Archis  ,  et  ils  y  demeu- 
rèrent quatre  semaines  consécutives  ,  depuis  le  jour 
où  le  duc  arriva  sur  ce  territoire. 

Cependant  tous  les  Chrétiens  commençaient  à 
être  ennuyés  des  travaux  du  siège ,  soit  à  cause  des 
efforts  extraordinaires  qu'on  leur  faisait  faire  pour 
creuser  la  montagne  ,  soit  par  suite  de  la  résistance 
opiniâtre  des  assiégés ,  soit  encore  parce  que  les  vi- 
vres manquaient  dans  le  camp.  Bientôt  les  murmures 
s'accrurent  parmi  les  gens  de  la  suite  du  duc  Godefroi 
et  de  Robert  de  Flandre,  qui  déclarèrent  tous  qu'ils  ne 
pouvaient  demeurer  plus  long- temps  devant  cette 
place,  imprenable  de  vive  force  ou  par  artifice,  et  dont  il 
serait  impossible  de  s'emparer ,  sans  y  rester  au  moins 
une  année,  et  en  cherchant  même  à  la  réduire  par  fa- 
mine. En  conséquence  tous  les  fidèles,  grands  et  pe- 
tits ,  sollicitaient  vivement  le  duc  d'abandonner  ce 
siège ,  de  lever  le  camp  et  de  poursuivre  sa  marche 
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vers  Jérusalem,  puisqu'eux  tous  n  avaient  quitté  leur 
patrie  que  dans  le  désir  de  voir  cette  cité ,  etde  visiter 
le  sépulcre  de  notre  Seigneur  Jésusi-Christ.  De  son 
côté  9  le  comte  Raimond  employait  tous  les  moyens  et 
toutes  les  promesses  possibles ,  pour  obtenir  que  les 
fidèles  demeurassent  auprès  de  lui,  jusqu'au  moment 
où  il  pourrait  réussir,  de  vive  force  ou  par  artifice ,  à 
s'emparer  de  la  citadelle  et  de  tous  les  Gentils  qui  y 
étaient  renfermés  :  il  leur  rappelait  comment  Anselme 
de  Ribourgemont  était  mort  en  ces  lieux ,  et  leur  disait 
que  beaucoup  d'autres  de  ses  compagnons  d'armes 
avaient  été  de  même  frappés  par  les  Sarrasins,  les  uns 
à  mort ,  les  autres  par  de  cruelles  blessures.  Enfin , 
voyant  que  ses  flatteries  ni  ses  promesses  ne  pou- 
vaient déterminer  les  fidèles  à  renoncer  à  leurs  désirs 
et  à  leurs  projets,  Raimond  déclara  qu'il  demeurerait 
en  ces  lieux  avec  tous  les  siens ,  jusqu  à  ce  que  la  chute 
et  la  ruine  de  la  citadelle  ennemie  eussent  vengé  la 
mort  de  ses  frères. 

Tandis  que  le  comte  persévérait  dans  ces  inten^ 
tions ,  et  employait  toute  son  adresse  pour  retarder  le 
départ  des  pèlerins,  un  jour  le  duc  Godefroi,  Robert 
de  Flandre ,  Tancrède  et  tous  ceux  qui  marchaient  à 
leur  suite ,  ayant  mis  le  feu  à  leur  camp,  abandon- 
nèrent enfin  le  siège  d'Archis  et  partirent  avec  beau- 
coup d'hommes  du  corps  de  Raimond ,  qui ,  fatigués 
depuis  long-temps,  ne  demeuraient  qu'à  regret  et  dé- 
siraient avant  tout  se  rendre  à  Jérusalem  ;  car  il  y  avait 
déjà  deux  mois  et  demi  que  ces  derniers  s'étaient  éta- 
blis autour  des  murs  d'Archis,  et  ils  y  avaient  demeuré 
dès  le  commencement  du  siège ,  avec  le  comte  lui- 
même.  Raimond,  voyant  que  tout  le  peuple  chrétien 
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marchait  avec  le  dnc ,  que  son  corpâ  iiiéine  se  divisait 
et  qu'il  ne  restait  qu'un  petit  nombre  d*hommes  au'* 
près  de  lui,  suivit  bon  gré  niai  gré  les  tradès  du  duc 
et  des  autres  princes,  et  arriva  avec  ses  troupes  et  tout 

le  reste  de  Farmëe  sur  les  frontières  de  la  ville  de. 

<  • 

Tripoli  ou  Triplé ,  située  sur  le  rivage  de  Ja  mer.  Tous 
les  pèlerins  dressèrent  aussitôt  letirs  tentes  Için  de  la 
ville ,' afin  qu'une  si  grande  armée  ne  (ît  aiicun  dom- 
mage aux  fruits  de  la  terre  et  atix  vignes  des  habitans. 
En^ffet,  les  prjhces  réunis  sous  les  murs  d'Ârchis 
avaient 'reçu  pltjsifeurs  fois  des  députés  de  Tripoli'  ve- 
nant intercéder  pour  Jeur  ville ,  apportant  de  nom*" 
breux  présens  et  en  promettant  encore  davantage ,  si 
les  pèlerins  voulaient  ménager  leur  placé  et  ses  pro- 
priétés, et  ne  Ipas  se  conduire  envers  elle  comme  ils 
avaient  fait  à  l'égard  d'Albar ,  Marrah  et  plusieurs 
autres.  Ce  fut  par  ces  motifs  ifae  l'armée  chrétienne 
et  tous  ses  chefs  s'établireixt  loin  de  la  ville  ;  afin  de 
voir  quellesi  c/mditions,  quels  traités,  quels  présens 
leur  seraient  offerts  par  les  habitans  pour  apaiser  leur 
colère  et  gagner  leuraii\itiéé  Le  peuple  ayant  trouvé 
dans  cette  vaste  plaine  une  grande  quantité  de  cann(ôs 
remplies  dHin  miel ,  que  l'on  appelle  sucre  j  en  ex- 
primait le  suc  salutaire  avec  un  extréiQe  plaisir,  et  une 
fois  qu'ils  en  avaient  goûté  ^  les  pèlerins  ne  poiivaient 
se  rassasier  de  sa  douceur.  Cette  espèce  de- plante  est 
cultivée  tous  les  ans  par  les  agriculteurs  dé  ce  pays 
avec  un  soin  iirfim.  A  l'époque  de  'la  moisson ,  et 
lorsque  la  canjie  a  mûri ,  les  indigènes  la  broient  dans 
les  mortiers,  font  filtrer  le  suc  qu'ils  en  ont  extrait  et 
le  recueillent  dans  des -vases  où  ils  lé  laissent  reposer 
nsqu'à  ce  qu'il  soit  pris  et  dufci,  présentant  alors 
I.  ao 
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l'apparence  de  la  âeige  oti  du  sel  blanc.  Ensuite  ils  le 
râpent  pour  le  manger  avec  du  pain  ou  le  faire  dé- 
layer dans  IVau  ;  ils  le  prennent  ainsi  en  forme  de 
hoisson ,  et  tous  ceux  qui  en  goûtent  Ve  préfèrent  aux 
gâteaux  de  miel ,  comm^  plus  doux  et  plus  salubre. 
Quelques  personnes  disent  que  c'est  cette  espèce  de 
itiiel  quQ  Jonathail  ;  fils  du  roi  Saiil ,  trouva  sur  la  sur- 
&cé"de  là  terre ,  et  qu'il  osa  goûter  malgré  les  dé- 
fenses. Le  peuple  chrétien  s'étant  donc  nourri  du  suc 
savoureux  de  ces  cannes  à  miel,  il  trouva  quelque 
compensation  aux  souffrances  qu'il  avait  endnrëes 
par  l'affreuse  famine  pendant  les  sièges  d*Albar ,  de 
Marrah  et  d'Archis.  . 

'  Le  gouverneur  de  l'illustre  et  riche  ville  àe  Tri- 
poli, ayant  appris  que  les  légions  des  fidèles  avalent 
établi  leur  camp  loin  des  murs  et  des  portes  dfe  cette 
place ,  envoya  des  députés  aux  princes  de  l'armée ,  au 
ducGodefroi,  à  Robert  comte  deTlandre,  au  cointe 
Raimond,  et  à  Robert  prince  de  Normandie,  pour 
leur  offrir  des  présens  et  leur  demander  de  traverser 
paisiblement  son  territoire ,  ainsi  que  lé  territoire  de 
Gibiloth  '  et  de  la  forteresse  d'Archi^.  Aprè§  que  les 
princes  eurent  tenu  conseil ,  k  gouverneur  de  Tri- 
poli  se  rendit  en  bonne  amitié  à  la  tente  du  dtic  ;  et 
offrant  satisfaction  aux  princes  en  Içur  portant  des 
présens  et  des  paroles  de  paix,  il  leur  donna  un 
homme  déjà  âgé  pour  les  conduire  sur  .les  bords  de 
là  mer  et  à  travers  les  mpntagneis  -,  dans  des  lieux  in- 
connus  et  par  des  chemins  remplis  de  sinuosités.  Leur 
guide,  en  effet ,  les  mena,  après  avoir  quitté  le  rivage, 
à  travers  les  gorges  étroites  des  montagnes  ,  par  un 

/  Bibliof ,  oa  Gebaïl ,  aujourd'hui  Dschebaïl. 
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sentier  si  resserré  qu  un  homme  pouvait  à  peine  mar- 
cher* à  la  suite  d'un  homme ,  %un  animal  à  là  suite 
d^un  ianimal.'  Cette  montagne,  détachée  de  la  chaîne 
plus  éloignée ,  $e  prolonge  sur  une  grande  étendue 
de  pays  jusqu'à  la  mer.  Une  tour  qui  domine  et  com- 
mande  la  route  par  l'unie  de  ses  portes,  s'éjève  au 
sommet  de  cette  montagne  :  ce  petit  bâtiment  né  peut 
contenir,  plus  de  six  hommes ,  mais  ils  suffiraient  à 
ea:&  s^ls  pour  défendre  le  passage  contre  tous  ceux 
qui  vivent  sous  Je  ciell  LorsqHie  l'armée  'chrétienne 
s'y  présenta  sous  la  jM'otection  du  gouverneur  de  Tri- 
poli ,  nul  ne  chercha  à  lui  dispu^ter  le  passage.  Après 
avoir  franchi  ces  gorges  étroites  et  difficiles ,  sous  fe 
conduite  et  avec  le  seoours  dé  leur  conducteur  sar- 
rasitî ,  les  .pèlerine  regagnèreftt  les  èôtes  de  la-  mer  et 
arrivèrent  à  la  ville  de  Gibiloth,  pour  laquelle  le 
gôùvçrheur  dé  Tripoli  leur  avait  aussi  demandé  grâce. 
Ils  en  sortirent,  conformément  à  leurs  promesses, 
afin  que  l'armée  n.'y 'fît  aucun  doïnmage ,  et  allèrent , 
à^n  mille  Sjsulement ,  passer,  la  nuit  sur  les  bords  d'un 
flftiTé  auif  eaux  douc^.  Ils  y  demeurèrent  toute  ia 
journée  suitâjï^e,  pour  attendre  l'arrivée  des.;  gens 
faibles  et  des  traînards ,  fatigués  par  le$  difficultés  de 
la  marché  dans  «n  pays  dénué  de  routes  et  couvert  de 
rochers. 

Ife  troisième  jour  ils  levèrent  leur  camp,  et;  contî- 
nuaant  à  marcher,  le  long  de  la  mer,  ils  arrivèrent  vers 
une  montagne  et  entrèrent  dans  un  sentier  singulière 
ment  étroit  :  les  pluies  tombant  par  tprrens  du  Pistât 
de-  la  ifiontagne .  l'avaient  inondé  et  détruit ,  à  tel 
point  qu'on  n'en  voyait  plus  que  la*  place  5  et-  cépéU'- 
dant  il  fallait  nécessairement  y  passer.  Gette  montagne 
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est  si  constamment  et  si  violemment  battue  par  les 
eaux  de  la  mer  qui  lavoisine  ^  qu  il  n  y  a  aucun  moyen 
d'appuyer  à  droite  ou  à  gauche  du  sentier  sans  courir 
le  risque  de  se  heurter  et  d'hêtre  précipité  dans  le  fond 
de  la  mer.  Après  avoir  franchi  cet  étroit  défilé ,  les 
Chrétiens  passèrent  à  travers  la  montagne  devant  une 
nouvelle  tour,  inexpugnable  comme  la  première ,  et 
comme,  elle  abandonnée  en  ce  moment  par  les  Sarra- 
sins chargés  de  la  gat'der  et  qui  avaient  fui,*  frappés 
de  crainte  par  Dieu  même  et  non  par  les  hommes. 
Vers  le  soir,  les  fidèlçs  arrivèrent  et  s'arrêtèrent  au- 
près de  la  ville  de  Béryte  %  ayant  toujours  leur  guide 
sarrasin,  qui  les  conduisait  et  marchait  devant  eux. 
.  Les  habitàns  de  Béryte ,  instruits  de  Tapprotrhe  des 
Chrétiens  et  sachant  que'Ieur  armée  venait  de  camper 
dans  la  plaine,  envoyèrent  aux  princes  des  députés 
porteurs  de  présens  dignes  d'être  acceptés  et  de  pa- 
roles, de  paix  :  «  Nous-  vous  prions ,  dîrent-ils ,  de 
«  passer  paisiblement ,  sàn^  détruire  nos  arbres ,  sans 
<t  dévaster  nos  vignes  et  nos  récoltes  :  si  }a  fortuiy 
«  favorable  vous,  permet  d'accomplir  vos  desseins  et 
«  de  prendre  la  ville  de  Jérusalem ,  nous  "vous  servi- 
ce rons  de  nos«  personnes  et  de  tout  ce  que  oous  pos- 
ft  sédons.  »  Apsiisés  "par  les  prières ,  les  promesses  et 
les  dons  des  habitàns,  les  prinCes  levèrent  le  camp  avec 
toute  l'armée  des  Chrétiens ,  et  reprirent  leur  ro«te 
sur  les  bords  de  la  mer,  à  travers  les  défilés  iet  .les  ro- 
ches escarpées,  qui  sont  incessamment  battues  par 
les  tempêtes  et  les  flots. 

En  sortant  de  ce»  passages  étroits ,  ils  descendirent 
dans  une  plaine ,  au  miliei;i  de  laquelle  est  située  la 

'  Barnth. 
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ville  nomiii,ée  Sidon  * ,  et  s'y  arrêtèrent  sur  la  rive  d'un 
fleuve  aux  douces  eailx.  Ils  trouvèrent  dans  cette 
plaine  d'énormes  amas  de  pierres ,  au  milieu  desquels 
une  foule.de  gens  du  peuple ,  pauvres  et  accablés  de 
fatigues  j  se  cojachèrent  pour  se  reposer.  Mais  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  piqués  par  des  serpens  qu'on 
appelait  tarenta ^  .monrurent  de  cette  blessure,  les 
membres  enflés  d'une  manière  extracMlii^aire  et  dé- 
vorés  d'une  soif  insupportable.  Dès  Sarrasins ,  se 
confiant  en  leur  nombre  et  venant  de  la  ville  de  Si^ 
don ,  osèrent  tenter  de  molester  l'armée  et  tuèrent 
quelques  pèlerins  qui  étaient  allés  $ur  le  territoire 
de  cette  ville  chercher  des  vivres/etles  choses  dont 
ils  avaieiit  besoin.  Les  chevaliers  chrétiens  tes  re- 
poussèrent vigoureusement  :  quelques-uns  de  ces 
ennemis  périrent  par  les  armes;  d'autres,  espérant 
échapper  en  se  jetant  jdàns  les  eaux,  furent  noyés 
et  étouffés  par  les  flots.  Il  est  hors  de  doute  que  les 
Chrétiens  eussent  pu  assiéger  cette  ville  et  s'en  eta-r 
parer  pour  venger  leurs  frères ,  mais  le  désir  qu'ils 
éprouvaient  d'arriver  à  Jérusalem  les  détourna  de 
cette  entreprise.  Tandis i qu'un  grand  nombre  de  pé- 
lerins  'étaient  exposés  aux  plus  grands  dangers  par 
suite  des  morsures  brûlantes  de  ces  serpens,  qu'on 
trouvait  en  -quantité  dans  le  pays  de  Sidon ,  et  que 
leur  camp  retentissait  de  gémisseméns  et  de  plain- 
tes, toutes»  les  foi§  que  quelqu'un  d'entre  eux  ve- 
nait à  ep  mourir,  les  ïi\digènes  leur  enseignèrent 
comme  remède  que  tout  homme  pi^ué  par  un  serpent 
devait  aller  trouver  l'un  des  nobles  et  des  puissans  de 
l'armée,  lequel,  avefc  sa  main  droite,  le  toucherait  et 

,     '   Sa'ice ,  Saîd  ou  Séid. 
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le  serrerait  fortement  au  point  où  il  aurait  été  blessé 
«par  Taiguillon ,  afin  que  le  venin  ne  pût  se  répandre 
xlans  tout  le  rest^  du  eprp».  lis  leur  donnèrent  eocore 
4in  autre  moyen  de  guéris^n  :  c'était  qu'un  homme 
piqué  allât,  sans  le  moindre  retard,  coucher  avec 
une  femme,  et  de  même  une  femme  avec  un  homme, 
assurait  que  Tun  ou  Fautre  serait  aioisi  préseï'vé  du 
venin  et  de  toute  autre  enflure.  Le  peuple  chrétiea 
apprit  aussi  des  habitâtes  du  pays  à  frapper  continuel- 
lement des  pierres  les  unes  contre  les  aigres ,  et  à 
faire  choquer  et  retentir  sans  cesse  leurs  boucliers , 
afin  que  les  serpens ,  efirayés  par  ce  bruit  continuel, 
les  laissassent  dormir  en  paix.  Le  lendemain,  au  poiat 
du  jour ,  vLji  Chrétien ,  chevalier  issu  d'une  famille 
noble  et  nommé  Oautier^  du  château  de.Yerné,  ayant 
pris  avec  lui  quelques  hommes  4e  sa.suite  ,.sé  rendit 
dans  les  montagnes.  U  y  ramassa  une  grande  quantité 
de  butin,  qu'il  envoya  à  l'anEfée  par  ses  écuy ets  et 
quelques-uns  de  ses  conq)agnons ,  et  lui-même ,  dé- 
sirant en  aller  chercher  encorie  plu^  dans  un  lieu  tout 
entouré  de  montagnes,  arriva,  par  un  chemin  étroit 
et  dangereux ,  auprès  de  qUehjues  grands  troupeaux 
fie  boeufs  gardés  par  des  Sarrasins  :  ceux-ci  «l'enve- 
loppèrent ,  et  depuis  ce  jour  on  n'a  plus  su  ce  qu'il 
était  devenu. 

Les  princes  chrétiens  et  tous  les  gens  de  l'armée , 
ne  pouvant  comprendre  pourquoi  rillûstre  chevalier 
était  si  long-4;emps  absent ,  demeurèrent  epcore  le 
troisième  jour  sur  le  territoire  de  la  ville  de  Sidon, 
pour  attendre  que  cet  honorable  guerrier  revîat  des 
montagnes ,  ou  qu'on  put  du  moins  en  savoir  quelque 
nouvelle 5  mais,  n'ayant  pu  rien  apprendre  sur  son 
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compte  ni  le  premier  ni  le  second  jour ,  ils  quittèrent 
enfin  cette  position.  Ils  traversèrétit  un  pays  de  plaine^ 
et  tnarchèrent  ainsi,  suivant  toujpufs  leur  guide ,  jus^ 
qu'à  'tyr,  que  l'on  appelle  maintenant  Sur^  et,  ar- 
rivés auprès  de  cette  viHe,  ils  campèrent  au  milieu 
des  champs.'  Une  source  élevée  ^  tlessus  d  un  ou^ 
y  rage  en  maçonnerie ,  construit  en  voûte ,  fouhiît  une 
si  grande  abondance  d'eau,  qu'elle  forme  un  riuisBeatt 
dès  lé  poiht  d-où  elle  jaillit,  et  qu'une  armée  entière 
ne  pbui:rait  vetiir  à  bout  de  la  tarir;  Le  jour  suivant , 
ayant  quitté  la  ville  de  Sur,  les  pèlerins  arrivèrent  -à 
PtôléUiaïs ,  que  les  mddetnes  nomment  knainteniant 
Accaron  %  parce  qu'elle  est  la  ville  du  dieu  Acearofl. 
L'ayant  laissée  à  leur  droite ,  sur  les  bords  de  là  mer  ^ 
ils  allèrent  passer  deux  jours  et  deux  nuits  sut  lés 
bords^d^ùn  fleuve  d'eau  douce ,  qui  a  son  embouchure 
vers  le  tiïéme  poitit.  Là  la  route  se  partage  etl  deux 
branche» ,  dont  lune ,  suir  la  gauche  '\  conduit  À  Jéru^ 
salem  par  Damas  et  le  jfleuve  du  Jourdain,  l'aUtt^ 
prend. k  droite,  et  se  prolonge  sur  le^  bords  de  la 
nier  jusqu'à  Jérusalem.  Mais,  comme  sur  utie  iitHék 
de  cinquante  mille  hommes,  il  y  en  avait  tout  àuplUs 
vingt  mille  t|ui  fussent  en  état  'de  coytfbatlfe ,  lë& 
princes  résolurent  de  lie  point  passer  par  Damas ,  tant 
à  cause  dé  la  grande  population  tiirqué  réunie  dau& 
cette  ville  ;  que  parce  qtf  au  milieu  dé  rihittiensfe  plaiiiè 
de  Damas,  ouverte  de  toutes  parts,  les  Chtétieùi 
pouvaient  se  trouver  sanfr  cesse  exposés  aux  atlàquëi 
des  ennemis,  ils  choisirent  donc  la  route  ttàcée  efatré 
la  mer  et  les  montagne^ ,  ou  ils  pouvaient  passer  en 
toute  Sécurité ,  couverte  sut,la  droite  |)âr  là  mer ,  sur 

'  AcGon  on  Saint-Jean  d^Acrc. 
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la  gaache  par  des  montagnes  d'une  élévation  inac* 
cessilfle.  Ils  dépassèrent  d'abord  la  ville  de  Caïpha, 
ainsi  appelée  du'^hqpi  de  Caïpke,  qui  fnt  jadis  cbef 
des  prêtres,  et  le  même  jour  ils  arrivèrent  et  dres-< 
aèrent  leurs  tentes  sur  le  territoire  de  Césarée ,  ville 
anciennement  appelée  la  Tour  de  Straton ,  qu'Hé- 
rodé  fit  ensuite  reconstruire  en  Thonneur  de  César , 
et  qu'il  nomma  pour  cela  Gésjirée.  Au  pied  d'une  19011- 
taghe  coule  une  source,  qui  traverse \le  là  toute  la 
plaine ,  et  entre  ensuite  dans  la  ville  :  le  duc  Godefrd 
et  Robert  de  Flandre  firent  dresser  leurs  tentes  et 
s'établirent  auprès  de  cette  «ource.  Le  comte  Rai*- 
moud  et  Robert ,  prince  de  Normandie ,  demeurèrent 
séparés  d'eux  par  un  vaste  étang ,  que  forment  les  eaux 
de  la  même  source  >  et  campèrent  assez  loin  sur  les 
bords  de  ce  ruisseau.  Les  pèlerins  demeurèrent  dans 
cette  position  quatre  jours  de  suite ,  et  célébrèrent 
religieusement  le  saint  sabbat  de  la  Pentecôte,  et  le 
jour  où  le  Saint-Esprit  descendit  sur  les  Apôtres, 

Après  avoir  passé  auprès  de  toutes  ces  villes  sans 
leur  faire  aucun  mal,  et  le  second ,  le  troisième  et  le 
quatrièlne  jour  de  la  semaine ,  les  Chrétiens  conti- 
nuèreat  leur  marche  sur  le  territoire  et  à*  travers  la 
vaste  plaine  de  Césarée  de  Corneille,  située  dans 
le  paya  de  Palestine  -,  le  cinquième  jour  ils  établi- 
rent leur  camp  auprès  du  fleuve  de  la  ville  de  Ramla 
ou  Rames ,  et  résolurent  de  dresser  leurs  tentes  et 
de  passer  la  nuit  sur  les  bords  de  cette  rivière.  Ro- 
bert de  Flandre  et  Gaston  de  Béziers ,  ayant  pris  avec 
eux  cinq  cents  jeunes  chevaliers ,  se  portèrent  en 
4vant ,  d'après  les  ordres  de  l'armée ,  pour  aller  re-* 
i:Qnnaitre  les  portes  et  les  murailles  de  la  ville,  Ils 
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trouvèrent  ses  portes  ouvertes  et  ne  virent  point  d'ha- 
bîtaiis  dans  l'intérieur.  Ceux-ci,  en  effet,  instruits 
des  malheurs  que  les  Gentils  avaient  eu  à  souffrir  lors 
du  siëge  et  de  la  prise  d'Ântioche ,  s'étaient  tous  sau- 
vés de  devant  la  face  des  Chrétiens ,  fuyant  à  travers 
les  montagnes  et  les  déserts ,  et  emmenant  avec  eux 
leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  leurs  troupeaux  et  leurs 
trésors.  Les  chevaliers,  trouvant  la  ville  de  Ramla 
entièrement  déserte  d'habitans  et  de  défenseurs ,  se 
hâtèrent  d'expédier  un  messager  auprès  du  peuple 
catholique ,  campé  sur  les  bords  du  {leuvç  ^  afin  d'in- 
viter tous  les  pèlerins  à  venir  prendre  possession  de 
la  viUe ,  et  reposer  leurs  corps  épuisés  par  de  longues 
fatigues.  Les  Chrétiens,  dès  qu'ils  eurent  reçu  ce 
message ,  ^partirent  sans  retard  pour  Ramla ,  y  de- 
meurèrent pendant  trois  jours,  et  se  restaurèrent 
avec  le  vin,  Thuile  et  la  grande  quantité  de  grains 
qu'ils  y  trouvèrent.  Us  ^instituèrent  évéque  dans  ce 
lieu  un  nommé  Robert,  et  y  lail^sèrent  des  Chrétiens 
pour  faire  cultiver  les  terres,  instituer  des  juges,  et 
recueillir  les  produitl^  des  champs  et  dés  vignes. 

Le  quatrième' jour ,  dès  le  matin,  les  pèlerine qùit- 
tèrent«la  ville  de  Ramla  ;  et ,  poursuivant  leur  mar- 
che, ils  rësolureiit  de  s'avancer  jusqu'au  lieu  pu  com- 
mencent les  montagnes  au  milieu  desquelles  est  située 
la  ville  de  Jérilsalem.  Mais,  arrivés  en  ce  lieu,  ils 
eureqt  à  souffrir  d'une  gramde  disette  d'eau.  Instruits 
par  leur  guide  sarrasin  qu'il  y  avait  des  citernes  et 
des  sources  d'eau  vive  dans  lie  château  d'Emmaiis ,  à 
trois  milles  au-delà,  ils  y  envoyèrent  un  fort  déta- 
chement d'ëcuyers ,  qui  rapportèrent  non  seulement 
4e  l'eau  en  abondance ,  mais  çn  outre  beaucoup  de 
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fourragé  pour  les  chevaux.  Ils  virent  en  ce  lieu  et 
dans  ceftte  même  nuit  une  éclipse  de  lune,  qui  était 
la  quinzième  ^  cet  astre  perdit  complètement  ion  éclat 
et  se  teigùit  en  couleur  de  sang  jusquVu  milieu  de 
la  nuit  :  tous  ceux  qui  le  virent  en  élussent  ëpbouvé 
une  grande  frayeur  ^  si  quelques  hbmmes  versés  dans 
la  connaissance  des  astîres  né  leur  jçussent  dit ,  pour 
lès  consoler  ^  que  ce  prodige  n'était  point  de  mauvais 
augure  pour  les  Chrétietis ,  et  que  cet  obscurcfese- 
ment  de  la  lune ,  ce  changement  en  ciraleur  de  sang , 
indiquaient  sans  aucun  doute  la  destruction  des  Sar- 
rasins. Ils  assuraient  en  même  temps  qu'une  éclipse 
de  soleil  serait  un  prodige  dangereux  pour  lei  pè- 
lerins; 

Tandié  que  Farmëe  entière  des  Chrétiens  était 
icampée  dans  ces  lieux,  auprès  des  lAontâgnés  de  Jé- 
Tusalem*,  et  au  moment  où  le  jour  commençait  à  tom- 
ber ,  on  annonça  sru  duc  Godefroi  une  députâtion  des 
habitahs  chrétiens  de  la  ville  de  Bèthléefti ,  et  prin- 
cipalement des  fidèles  que  les  Turcs  avaient  chassés 
de  Jérusalem ,  en  les  accablant,  de  menace^  et  les 
accusant  de  trahison ,  à  l'occasion  de  l'arrivée  des  pè- 
lerins dans  ce  pays.  Us  venaient  demander ,  ifu  nom 
du  SjBÎgneur  Jésus-Christ,  qtie Taftnée  poursuivît  sa 
marchte  sanà  aucun  retarîd ,  afitideletii-  porter  secours. 
lies  Gêfatik ,  en  eftet ,  instruits  de  l'approche  des 
Chrétiens ,  accouraient  à  Jérusaletti  de  tous  les  yoinis 
du  royaume  de  Babylone ,  pour  défendre  bette'  ville 
et  massacrép  leshabitails.  Le  duc ,  ayant  accueilli  leurs 
supplication^ ,  et  ihforriié  p^v  eux  àés  périls  de  ses 
frères ,  choisit  dânâ  le  cârifp  et  dans  ses  trotipes  envi- 
ron cent  chevaliers  cuirassés,  qu'il  envoya  aussitôt  en 
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avaot,  pour  aller  port^  ^couiris  aux  malheurèiis.  fi- 
dèles du  Christ  rassemblas  à  Bethléem.  Gèux:'«i  mon- 
tant sï^'-le-cham^  à  cheval,  pour  se  coâformér  aÇix 
ordres  d^ii  diftc ,  marchèi*ent  rapidement  toute  la  ituit  9 
franchirent  un  espace  dé  six  tailles  ^  et  arritè^ent  à 
BethléeîteL  vers  le  point  du  Jobr.  Les  hahitans  chré- 
tiens ,  inlbnnë^  de  leur  apfproche ,  se  portèrent  aussi* 
tôt  à  leur  rencontre  en  chaînant  des  hymnes  de 
louange  et  faisant  des  aspersions  d'eau  bénite;  ik 
reçurent  le»  chevaliers  avec  de  grands  témoignages 
de  joie,  letsr  bàiisakit  les  yeux  et  les  mains ^  et  teùr 
disant  :  ce  Grâces,  soient  rendues  à  Dieu  dé  te  que  de 
<(  notre  temps  nous  avons  vu  les  choses  que  nous 
«  avions  •toujottirs  désirées  ^  saToir  que  voua  ,  nos  frères 
«  en  Christ ,  vous  soyez  venus  pour  nous  délivrer  du 
«joug  de  notre  seryitude,  pour  restaurer  les  lieux 
ft  sacrés  dans  JérùSialem ,  et  pour  faire  disparaître 
«  du  lieu  âaint  lès  cérémonies  et  les  iâipùretés  dés 
«  Gentils.  » 

A  peifie  les  chevaliers  chrétiens  avaient-ils  quitté 
le  camp,  que  là  renommée  informai  tous  les  chefs  de 
l'armée  de  la  députatipn  que  le  duc  venait  de  rece- 
voir de  Bethléem ^  Au$si  Fon  n^était  pas  enéore  arrivé 
au  milieu  de  la  nuit,  que  déjà  tous  les  Chrétiens^, 
grands  et  petits  ^  avaient  levé  le  camp  et  s'étaient  mis 
en  route  d^ns  un  chemin  .étroit,  à  travers  les  gorges 
et  les  défilés  des  collines.  Les  chevaliers ,  ardensà  se 
porter  en  aVant ,  pressaient  leur  marche ,  afhïde  n'être 
pas  retenus  et  obstrués  •dans  ces  piassages  resserrée 
par  lefc  gens  de  pîéd  qui  affluaient  de  toutes;  parts. 
Tous,  petits  et. grands,  se  hâtaient,  poussés  par  le 
même  désir  d'arriver  promptement  à  Jérusalem.  Les 
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chevaliers  qu'on  avait  envoyés  à  Bethléem  revinrent 
et  se  réunirent  à  la  marche  de  Farmée  au  moment 
où  la  première  chaleur  du  soleil  du  matin  sèche  la 
rosée  tombée  sur  llierbe.  Gaston  de  Béziers,  s'ë- 
tant  échappé  secrètement  de  Tannée  pour  se  porter 
en  avant ,  avec  trente  hommes  habiles  dans  les  com- 
bats et  dans  les  embuscades ,  et ,  prévoyant  que  les 
habitans  et  les  chevaliers  de  Jérusalem  ne  pouvaient 
encore  être  instruits  de  Rapproche  des  pèlerins ,  lança 
ses  chevaux  sur  le  territoire  et  aux  environs  de  cette 
ville,  et  ramassa  beaucoup  de  butin  qu^il. ramena 
aussitôt.  Cependant  les  citoyens  et  les  chevaliers  sar- 
rasins, informés  de  cette  tentative  audadeuse ,,  vin- 
rent lui  enlever  son  butin,  et  le  poursuivirent,  ainsi 
que  ses  compagnons ,  jusqu'au  pied  d'une  roche  éle- 
vée. Dans  le  même  moment,  Tancrèd^,  qui  se  .por- 
tait aussi  en  avant  pour  aller  chercher  des  provisions, 
descendait  de  Tautre  côté  du  rocher ,  et  rencontra 
Gaston.  Celui-ci  lui  ayant  annoncé  que  les  Sarrasins 
venaient  de  sortir  dé  la  ville  et  de  lui  enlever  son 
butin ,  ce  récit  inspira  à  Tancrède  un  ardent  désir  de 
se  mettre  à  la  poursuite  des  ennemis.  Tous  deux  réu- 
nissant aussitôt  leur  escorte ,  lancèrent  rapidement 
leursî  chevaux  sur  les  derrières  des  Sarrasins ,  les  pous- 
sèrent jusqu'à  la  porte  de  Jérusalem,  enlevèrent  une 
seconde  fois  le  butin,  et  Iç  r^fnenèrent  aoprè&  de  l'ar- 
mée chrétienne  qui  s'àvauçàit  à  Jeuï*  suite.  Les  pè- 
lerins, voyant  arriver  ces  bestiaux  sous  la  conduite 
de  ces  deux  chefs ,  leur  deitiandèrent  tous  en  même 
temps  où  ils  avaient  enlevé  un  si  riche  butin ,  et  ceux- 
ci  déclarèrent  qu'ils  venaient  de  le  prendre  dans  la 
plaine  de  Jérusalem.  En  entendant  prononcer  le  nom 
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de  Jérusalem ,  tous  versèrent  d  abondantes  larmes  de 
joie,  heureux  de  se  trouver  si  près  des  lieux  saints, 
de  la  ville  désirée  ^  poVir  Tamour  de  laquelle  ils  avaient 
supporté  tant  de  fatigues  et  de  périls ,  et  bravé  la 
mort  sQus  tant  d'aspects  divers.  Leur  ardent  désir  de 
voir  de  près  la  cité  sainte  leur  fit  promptement  ou- 
blier tous  leurs  travaux  et  leur  lassitude,,  et  ils  .pres- 
sèrent leur  m*arche  plus  qu'ils  n'avaient  coutume  de 
faire.  Us  avancèrent  ainsi  sans  se  ralentir ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  arrivés  devant  les  murs  de  Jérusalem , 
chantant  des  hymnes  de  louange ,  poussant  des  cris 
jusqu'au  ciel,  et  répandant  des  larmes  de  joie  :  l'ar- 
mée était  en  ce  moment  forte  de  soixante  maille  indi-' 
vidus  environ ,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe* 

L'armée  irès-chrétienné  étant  arrivée  en  eeç  lieux 
avec  ses  bannières  et  ses  armes  de  toute  espèce,  les 
portes  de  la  ville  furent  aussitôt  fermées  par  les  che- 
valiers du  roi  de  Babylone ,  la  tour  de  David  fut  rem-* 
plie  de  guerriers  armés,  et  tous  les  citoyens  se  portè- 
rent sur  les  remparts  pour  les  défendre ,  et  résister  au 
peuple  catholique.  Le  roi  de  Babylone,  en  effet ,  avait 
rompu  le  traité  que  les  députés  envoyés  par  lui  à  Ân- 
tioche y' avaient  conclu  avec  les  princes  chrétiens,  et 
cela  sans  auoun  motif,  si  ce  nW  que  le  comte  Rài*^ 
mond  avait  pris  la  ville  deTortose ,  et  assiégé  pendant 
plusieurs  jours  la  forteresse  d'Archis.  Les  Chrétiens 
voyant  les,  troupes  du  roi ,  les  fortifications  de  la  ville 
et  les'dispositions  des  Gentils  à  résister,  investirent  les 
muraJDes  en  cercle  et  entreprirent  lé  siège.  Le  duc 
Godefroi ,  puissant  dans  le  conseil ,  et ,  par  les  forces 
de  ses  Teutons ,  terrible  à  la  guerre ,  fut  placé  du.  côté 
de  la  tour  de  David ,  où  les  efforts  de  la  défense  de^ 
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est  si  constamment  et  si  violemment  battue  par  les 
eaux  de  la  mer  qui  lavoisine ,  qu'il  n'y  a  aucun  moyen 
d'appuyer  à  droite  ou  à  gauche  du  sentier  sans  courir 
le  risque  de  se  heurter  et  d'être  précipité  dans  le  fond 
de  la  mer.  Après  avoir  franchi  cet  étroit  défilé,  les 
Chrétiens  passèrent  à  travers  la  montagne  devant  une 
nouvelle  tour,  inexpugnable  comme  la  première ,  et 
comme  elle  abandonnée  en  ce  moment  par  les  Sarra- 
sins cliargés  de  la  garder  et  qui  avaient  fui,  frappés 
de  crainte  par  Dieu  même  et  non  par  les  hommes. 
Vers  le  soir,  les  fidèles  arrivèrent  et  s'arrêtèrent  au- 
près de  la  ville  de  Bérytc  %  ayant  toujours  leur  guide 
sarrasin,  qui  les  conduisait  et  marchait  devant  eux* 
Les  habitans  de  Béryte ,  instruits  de  l'approche  des 
Chrétiens  et  sachant  que  leur  armée  venait  de  camper 
dans  la  plaine,  envoyèrent  aux  princes  des  députés 
porteurs  de  présens  dignes  d'être  acceptés  et  de  pa- 
roles de  paix  :  «  Nous  vous  prions ,   dirent-ils ,  de 
((  passer  paisiblement ,  sans  détruire  nos  arbres ,  sans 
«  dévaster  nos  vignes  et  nos  récoltes  :  si  la  fortuiy 
«  favorable  vous  permet  d'accomplir  vos  desseins  et 
((  de  prendre  la  ville  de  Jérusalem ,  nous  vous  servi- 
ce rons  de  nos  personnes  et  de  tout  ce  que  nous  pos- 
((  sédons.  »  Apaisés  par  les  prières ,  les  promesses  et 
les  dons  des  habitans,  les  princes  levèrent  le  camp  avec 
toute  l'armée  des  Chrétiens ,  et  reprirent  leur  roMe 
sur  les  bords  de  la  mer,  à  travers  les  défilés  et  les  ro- 
ches escarpées,  qui  sont  incessamment  battues  par 
les  tempêtes  et  les  flots. 

En  sortant  de  ces  passages  étroits,  ils  descendirent 
dans  une  plaine ,  au  milieu  de  laquelle  est  située  la 

'   Baril  th. 
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ville  nommée  Sidon  %  et  s'y  arrêtèrent  sur  la  rive  d'un 
fleuve  aux  douces  eaux.  Us  trouvèrent  dans  cette 
plaine  d'énormes  amas  de  pierres,  au  milieu  desquels 
une  foule  de  gens  du  peuple ,  pauvres  et  accablés  de 
fatigues ,  se  couchèrent  pour  se  reposer.  Mais  quel- 
ques-uns d'entre  eux ,  piqués  par  des  serpens  qu'on 
appelait  tai^nta^  moururent  de  cette  blessure,  les 
membres  enflés  d'une  manière  extraordinaire  et  dé- 
vorés d'une  soif  insupportable.  Des  Sarrasins ,  se 
confiant  en  leur  nombre  et  venant  de  la  ville  de  Si- 
don,  osèrent  tenter  de  molester  l'armée  et  tuèrent 
quelques  pèlerins  qui  étaient  allés  $ur  le  territoire 
de  cette  ville  chercher  des  vivres  et  les  choses  dont 
ils  avaient  besoin.  Les  chevaliers  chrétiens  les  re- 
poussèrent vigoureusement  :  quelques-uns  de  ces 
ennemis  périrent  par  les  armes;  d'autres,  espérant 
échapper  en  se  jetant  dans  les  eaux,  furent  noyés 
et  étouffés  par  les  flots.  Il  est  hors  de  doute  que  les 
Chrétiens  eussent  pu  assiéger  cette  ville  et  s'en  em- 
parer pour  venger  leurs  frères ,  mais  le  désir  qu'ils 
éprouvaient  d'arriver  à  Jérusalem  les  détourna  de 
cette  entreprise.  Tandis  qu'un  grand  nombre  de  pè- 
lerins étaient  exposés  aux  plus  grands  dangers  par 
suite  des  morsures  brûlantes  de  ces  serpens,  qu'on 
trouvait  en  quantité  dans  le  pays  de  Sidon ,  et  que 
leur  camp  retentissait  de  géraissemens  et  de  plain- 
tes, toutes  les  fois  que  quelqu'un  d^'entre  eux  ve- 
nait à  en  mourir,  les  indigènes  leur  enseignèrent 
comme  remède  que  tout  homme  piqué  par  un  serpent 
devait  aller  trouver  l'un  des  nobles  et  des  puissans  de 
l'armée,  lequel ,  avec  sa  main  droite,  le  toucherait  et 

'    Sailr  ,  Saul  on  Scirl. 
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vaient  être  plus  grands.  On  décida  en  même  temps 
que  Tanerède  qui  raccompagnait  ^  et  Raîmond  suivi 
de  deux  ëvéques  d'Italie,  et  dé  toute  son  escorte, 
prendraient  place  avec  Godefroi,  en  j&ce  de  la  porte 
de  la  même  tour.  Robert  de  Flandre ,  et  Hugues  de 
Saint-Pôl,  déjà  charges  d'années  ^  furent  invités  à  sé- 
tablir  avec  leurs  compagnons  d'armes  devant  les  mu- 
railles de  la  ville ,  sur  le  point  qui  descend  vers  Ja 
plaine.  Robert,  prince  de  Normandie,  et  le  comte 
Breton ,  dressèrent  leurs  tentes  près  des  murs ,  et  cha- 
cun  à  son  rang ,  vers  le  lieu  où  est  situé  Toratoire  du 
premier  martyr  Etienne.  Le  comte  Raimbaud  de  la 
ville  d'Orange ,  Louis  de  Monzons ,  Gonon  de  Mon- 
taigu,  et  son  fils  Lambert,  Gaston  de  Béziers,  Gé- 
rard de  RoussiUon,  Baudouin  du  Bourg,  et  Thomas 
de  Féii ,  s'établirent  aussi  tout  autour  de  la  place. 
Le  comte  Raimond  jugeant  qu'il  pourrait  être  plus 
utile  sur  un  autre  point,  se  retira  de  devant  la  tour  de 
David ,  laissant  seulement  quelques-uns  de  ses  hom* 
mes  pour  veiller  sur  les  portes,  et  transféra  son  camp 
et  ses  tentes  sur  la  montagne  de  Sion,  pour  entre- 
prehdre  le  siège  de  ce  côté.  Les  princes  français  ayant 
ainsi  disposé  l'armée  tout  autour  de  la  cité  sainle,  al- 
lèrent alors  parcourir  les  environs ,  aficTclô  ne  lai^iser 
aucune  place  vacante,  et  de  se  préçautiic^aner'.epntre 
les  pièges  des  ennemis,  et  ils  arrivèrent  bientôt  Sur  la 
montagne  des  Oliviers.  Us  y  placèrent  mi  poste  dliom- 
mes  vaillans ,  pour  éviter  d'être  attaqués  à  lïmpro* 
viste  de  ce  côté ,  et  pour  que  les  Gentils,  placés  en 
embuscade ,  ne  pussent  destendre  par  la  montagne , 
et  venir  surprendre  les  Chrétiens.  La  vallée  de  Josa- 
phat,  qui  est  dominée  par  la  ville  et  par  sq&  édifices , 
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ne  pi^t  être  occupée  à  cause  de  sa  profondeur  et  de 
Fâspérité  du  terrain.  On  eut  soin  cependant  d!y  en- 
tretenir nuit  et  jour  des  postes ,  chargés  de  veiller  sans 
relâche  à  la  sûreté  des  fidèles. 
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Xja  cité  sainte  ainsi  investie  de  tontes  parts ,  le  cio'' 
quiëme  jour  du  siège  les  Chrétiens  se  revêtirent  de 
leurs  cuirasses  et  de  leurs  casques  à  la  suite  d'un 
conseil,  en  vertu  des  ordres  des  princes,  et,  fai^ 
sant  une  tortue  avec  leurs  boucliers,  ils  assailli- 
rent les  murailles  et  les  remparts.  Le^  Sarrasins  fu<» 
rent  vigoureusement  attaqués  à  coups  de  pierres  et 
avec  des  frondes  et  des  flèches  qui  volaient  par  des-* 
sus  les  murailles ,  et  Ton  combattit  du  dehors  et  du 
dedans  durant  une  bonne  partie  de  k  journée  :  beau- 
coup de  fidèles  furent  blessés  à  coups  de  pierres  et 
mis  hors  de  combat  ;  quelques-uns  d'entre  eiix  eu- 
rent les  yeux  percés  par  des  flèches.  Dieu  permit 
qu'âiacun  des  chefs  ne  fût  frappé  ce  jour-là.  Les  Chré^ 
tiens  y  irrités  des  maux  que  sQufiraii  le  peuple  ^  re- 
doublaient d'ardeur  et  se  battaient  avec  acharnement; 
ils  attaquèrent  fortement  les  murs  extérieurs  que  Ton 
appelle  Sarbacanes,  et  les  endommagèrent  sur  .quel- 
ques points  avec  des  marteaux  en  fer  et  des  boyaux  : 
ce  jotir-li,  çj^ndant ,  ils  ne  purent  pousser  bien  loin 

leur  entrepris^,  • 
Lorsque  c$  pf^mier  orage  de  guerre  fut  apaisé, 

le  duc  et^liBA  pHûces  de  Tarmée  ayant  reconnu  qu'il 
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ir-jir^er'^rLi:  itïîr  portes  ouvertes  et  ae  viretic  poiac  \i  ha- 
irr-iT»  lann  Tiaterienr.  Ceax-oi ,  ea  edec .  ui:>cruic> 
des-  amliieur^  ti*^  I'^î^  Gentils  ivneac  ea  i  >ouiîrîx  Icr^ 
Cl  «ifiC'f  et  de  la  prj>e  d  An-.iocâe,  setiaiecc  cocu>siu,- 
vc*  d**  devxat  la  tiice  des  Chredecs,  tuvunï:  j.  ixavers 
lai  aiOG.::j:nies  et  les  déserts ,  ec  em^ieciiit  Jtvec  eux 
lenn  femmes  .  leurs  ecÎLas  ,  leurs  crccpenui  et  letir^ 
tresocs.  Les  oiiev-ilirrs ,  troav'mc  Li  vJIe  de  ïlimJjfe 
c!i!dèrecieîic  déserte  d':iai:itaas  et  de  detecseurs,  >e 
hixere-tit  d'expeiiier  en  messaj^er  aupr^  du  peuple 
caiiiOiiqTie ,  oaniœ  5ur  les  bords  du  ieuve,  dAti  d  in- 
viter tcos  les  rieirrirLS  i  ve^iir  creu'ire  p>>se>i>ioQ  de 
b  TÎLe,  et  r-fr«:.ser  leurs  cr^:-:rs  c puisas  pj-r  de  louiiues 
£iti^-ues.  Les  Czz^r^iz^.  irs  .:.:  J>  eureu:  reçu  ee 
me^s^A^e.  pjmre:::  sl:i>  retud  peur  RjlciIa,  y  de- 
meuré ren:  pe udj. ?. c  :ro is  ;o u :s  .  et  >e  resï j: ii re re ii i 
avet;  le  vin.  Iriuile  et  li  i^rxude  quauâ:e  de  i:TJiin> 
qu'ils  y  îrouvèrecî,  II>  m>t:cut rcut  evevjue  dans  ce 
lieu  un  nomme  Rob-rt,  et  y  Liisckreut  des  Chietieu> 
pour  £iire  cultiver  les  terrts,  instituer  des  jui:es,  el 
recneLUir  les  produits  des  champs  et  des  vignes. 

Le  quatrième  jour ,  dès  le  matin ,  les  pilerins  quit- 
tèrent la  ville  de  Ramla;  et,  poursuivant  leur  mar- 
che, ils  résolurent  de  s  avancer  ju>i|u\ui  lieu  où  com- 
mencent les  raontaijnes  au  milieu  desquelles  est  située 
la  vUle  de  Jérusalem.  Mais,  arrives  en  ce  lieu,  il> 
eurent  à  soulîrir  d'une  grande  disette  deau.  lnstruit> 
par  leur  ^niide  sarrasin  qu'il  y  avait  des  citerue>  et 
des  sources  d'eau  vive  dans  le  cluUeau  dEmmuiis,  à 
trois  milles  au-delà,  ils  y  envoyèrent  un  tort  déta- 
chement d'écuyers ,  qui  rapportèrent  non  vseulenu  ut 
de  Feau  en  abondance,  mais  en  outre  heauco\qMle 


322  ALBERT   D  AIX. 

sur  des  mulets  et  des  ânes ,  ou  sur  leurs  épaules ,  afin 
de  tresser  de  triples  dâies  dont  la  machine  serait 
ensuite  recouverte ,  pour  Stre  mise  par  là-  à  Tabri  des 
traits  des  Sarrasins.  On  fit ,  en  effet ,  comme  il  avait  ëtc 
dit  :  on  apporta  une  grande  quantité  de  petites  bran- 
ches et  d^osier ,  on  tressa  des  claies ,  et  ofi  les  doubla 
encore  avec  des  cuirs  de  cheval,  de  taureau  et  de 
chameau ,  pour  mieUT  gai^ntir  la  machme  de»  feux 
de  l'ennemi. 

Tandis  qu^  le  siège  traînait  ainsi  en  longueur,  et 
que  Ton  construisait  lentement  et  péniblen^nt  les 
machines ,  quelques  hommes,  poussés  par  le  besoin, 
se  séparèrent  de  Tarihée  pour  altei'  chercher  des 
vivres  :  le  hasard  les  conduisit  dans  hs  environs  de 
la  ville  de  Ramla ,  défît  j'ai  déjà  parl^  ^  ils  y  Ramas- 
sèrent du  hutin,  et,  s'étant  remis  eri  route  emme- 
nant avecî  eux  des  bestiaux,  ils  fbrent  attaqués  et 
battus  pav  des  Sarrasins  placés  en  embuscade,  qni 
étaient  venus  d' As<^aIon ,  ville  apparteii^âM  au  roi  de 
Babylone,  et  qui  leur  enlevèrent  leur  butin.  Gilbert 
de  Trêves  et  Achard  de  Montmerle ,  vaillansr  chefs 
des  Chrétiens  et  hommes  nobles ,  périrent  danis  cette 
rencont!re  après  s'être  long-temps  défenduis ,  et  eu- 
rent la  tête  coupée  :  tous  lueurs  compagnons  prirent 
la  fuite  à  travers  les  montagtees.  Gottifme  ih  s'avan- 
çaient rapidement  ^our  retourner  à  Jérusalem ,  Bau- 
douin du  Botrrg ,  qui  était  sorti  du  camp^  aVec  Tho- 
mas de  Féii  et  une  troupe  de  chevaliers ,  également 
pour  aller  chercher  des  vivres ,  rencontra  ses  frères 
fuyant  en  désordre.  Informé  de  leurs  malheurs ,  il 
releva  leur  courage  et  les  engagea  à  retourner  avec 
lui  pour  aller  se  venger  de  leur  désastre.  Le»  pële- 
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rins ,  ranimés  par  les  paroles  de  ces  hommes  yaillans^ 
se  remirent  tous  aussitôt  à  la  poursuite  de  leurs  en- 
nemis ^  ils  combattirent  long-temps  contre  eux  ;  de 
part  et  d'autre  U  y  eut  beaucoup  de  morts  et  de  bles- 
sés ,  et  Baudouin  du  Bourg  fut  blessé  d'un  trait  qui  1^ 
frappa  sur  la  poitrii&e. 

Enfin  les  Chrétiens  ayant  pris  ray^^ntaj^e  et  mis  tes 
Sarrasins  en  fuite ,  retinrent  prisonnier  un  de  leurs 
chevaliers ,  homme  très-noble ,  au  front  chauve ,  à  la 
taille  élevée,  déjà  chargé  d^annéés  et  très-gros  de 
corps  *,  ils  le  conduisirent  à  Jérusalem ,  et  rattachè- 
rent avec  des  chaînes  de  fer  dans  la  tente  de  Bau- 
douin du  Bourg  ^  mais  le  Turc  alla  fièrement  s'as- 
seoir SUT  le  trôi!ie  de  Baudouin,  recouvert  d'une  pour- 
pre extr^ement  précieuse.  Les  princes  chrétiens 
voyant  que  le  Sarrasin  était  noble ,  vaillant  et  rempli 
de  sagesse,  cherchèrent  souvent  à  recueillir  des  in- 
formations sur  sa  vie  et  sa  conduite ,  eurent  plu- 
sieurs discussions  à  ce  sujet,  et  firent  leurs  efforts 
pour  le  convertir  à  la  foi  chrétienne.  Mais  comme  il 
s'y  refusa  obstinément ,  on  le  fit  conduire  en  face  dé 
la  tour  de  David ,  et  l'écuyer  de  Baudotnin  lui  trancha 
la  tête  en  présence  de-  tous  les  Turcs  qni  défendaient 
cette  tour,  afin  qu'ils  fiissent  effrayés  par  cet  exemple* 
Les  corps  des  deux  princes  Gilbert  et  Acbard ,  morts 
en  combattant  les  Turcs,  furent  ensuite  transportés 
dans  le  camp  au  milieu  des  lamentations  de  tous  lés 
Chrétiens;  les  prêtres  catholiques  célébrèrent  leurs 
obsèques,  et  déposèrent  leurs  ossemens  dans  le  ci- 
metière de  leurs  frères  chrétiens,  situé  en  dehors  de 
h  ville. 
Le  siège  de  Jérusalem ,  la  Cité  sainte  et  notre  mère 

'21. 
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commune,  que  les  enfans  adultérins  avaient  envahie,  et 
disputaient  aux  fils  légitimes ,  fut  commencé  le  troi- 
sième jour  de  la  seconde  semaine  du  mois  de  juillet , 
mois  insupportable  à  cause  de  l'ardeur  excessive  du 
soleil  5  principalement  dans  cette  contrée  de  TOrient 
où  non  seulement  Ton  ne  trouve  aucun  ruisseau, 
mais  où  l'on  ne  rencontre  même  de  source  d'eau 
vive ,  pour  si  petite  qu'elle  soit ,  qu'à  trois  milles  de  la 
ville  :  aussi  cette  chaleur  brûlante  du  soleil ,  ce  dé- 
faut absolu  d'eau  et  cette  sécheresse  intolérable,  ne 
cessèrent  de  désoler  le  peuple  chrétien  pendant  toute 
la  durée  du  siège.  Ceux  des  pèlerins  qu'on  envoyait 
de  tous  côtés  chercher  des  sources  et  puiser  de  l'eau, 
revenaient  quelquefois  sains  et  saufs  apiès  avoir 
trouvé  une  fontaine ,  mais  d'autres  fois  ils  tombaient 
entre  les  mains  des  Gentils,  qui  les  saisissaient  et  leur 
tranchaient  la  tête  :  ceux  qui  revenaient  rapportaient, 
dans  des  sacs  de  peau  de  chèvre ,  une  eau  toute 
trouble ,  devenue  bourbeuse  à  la  suite  des  que- 
relles qui  s'élevaient  entre  ceux  qui  voulaient  puiser 
en  même  temps,  et  remplie  en  outre  de  sangsues, 
espèce  de  ver  qui  glisse  dans  les  mains.  On  faisait 
payer  deux  pièces  de  monnaie  à  chacun  de  ceux  qui 
portaient  les  lèvres  à  l'embouchure  très- étroite  de 
ce  sac  pour  avaler  une  gorgée  de  cette  eau,  quel- 
que vieille  et  pourrie  qu'elle  fût ,  et  toujours  puisée 
dans  des  marais  puans  ou  d'antiques  citernes.  Beau- 
coup de  gens  du  menu  peuple ,  poussés  par  une 
soif  dévorante,  venant  à  obtenir  la  faculté  de  boire 
de  cette  manière ,  avalaient  souvent  les  sangsues  dont 
j'ai  parlé ,  et  mouraient  bientôt  à  la  suite  d'une  en- 
flure dans  le  gosier  ou  dans  le  ventre.  O'ailleurs  on 
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ne  trouve  que  sur  la  montagne  de  Sion  un  petit  ruis- 
seau extrâmement  faible,  conduit  par  un  aqueduc 
souterrain ,  à  un  trajet  de  flèche  du  palais  de  Salo- 
mon,  jusqu*au  lieu  où  cet  édifice  s'élève  en  forme 
carrée ,  présentant  Taspect  d'un  couvent  entouré  de 
murailles  :  les  eaux  du  ruisseau  se  ramassent  pendant 
la  nuit  dans  Fenceinte  de  ce  bâtiment ,  et  le  jour  les 
habitans  de  la  ville  3'en  servent  et  y  abreuvent  les 
animaux. 

Â  force  de  puiser  de  Feau  Tarmée  chrétienne  par- 
vint à  se  restaurer  un  peu ,  quoique  les  habitans  ne 
cessassent  de  lancer  des  traits ,  vers  le  côté  qui  n'était 
pas  assiégé ,  sur  ceux  qui  s  y  rendaient ,  faisant  tous 
leurs  efforts  pour  repousser  sans  cesse  les  Chrétiens 
loin  de  ce  réservoir.  Les  princes  de  l'armée ,  et  tous 
ceux  qui  pouvaient  payer ,  avaient  des  raisins  et  du 
vin  en  abondance  *,  mais  les  pauvres ,  ceux  qui  avaient 
épuisé  leurs  ressources,  ne  trouvaient  pas  même, 
en  quantité  suffisante ,  de  l'eau  telle  que  vous  ve^ 
nez  de  l'ouïr .«  Ce  fléau  augmentant  journellement , 
et  aggravant  la  position  du  peuple  catholique,  les 
princes  de  l'armée  crurent  devoir,  d'après  l'avis  des 
évêques  et  des  membres  du  clergé  qui  étaient  pré- 
sens ,  consulter  un  homme  de  Dieu  qui  habitait ,  soli- 
taire ,  dans  une  tour  antique  et  d'une  grande  hauteur, 
située  sur  la  montagne  djBs  Oliviers ,  et  lui  demander 
ce  qu'ils  avaient  à  faire,  quel  parti  ils  devaient  pren- 
dre d'abord ,  en  lui  annonçant  l'ardent  désir  qu'ils 
éprouvaient  d'entrer  dans  la  ville  sainte ,  et  de  visiter 
le  sépulcre  du  Seigneur  >  après  avoir  entrepris  un 
long  voyage  dans  ce  dessein,  et  bravé  des  périls  in- 
finis. L'homme  de  Dieu ,  ayant  appris  leurs  projets  et 
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lenrs  désirs ,  léut*  donna  le  consefl  de  connneBcer 
d'abord,  en  tonte  dévotion,  à  se  mortifier  par  des 
jeunes,  de  continuer  assidûment  lears  prières»  et 
d^aller  ensuite  avec  plus  de  x^onfiance ,  et  sons  la  pro- 
tection de  Dieu ,  livrerde  noweaus  assauts  contre  les 
murailles  et  les  Sarrasins  qoi  les  défendaient. 

Par  suite  des  conseils  de  Fhomme  de  Dieu ,  les  évé- 
qnes  et  le  clergé  ordonnèrent  un  jeûne  de  trois  jours, 
et  le  sixième  jour  de  la  semaine  tous  les  Cbrëtiens 
marchèreift  en  procession  autour  de  la  vHle;  ils  se 
rendirent  de  là  sur  k  montagne  des  Oliviers ,  vers  le 
lieu  où  le  Seigneur  Jésus  monta  aux  cieux;  et  se  por- 
tant sur  une  autre  place  ,  celle  où  il  enseigna  à  ses 
disci]des  à  prier,  ils  s'y  arrâtèrent  en  toute  dévo- 
tion et  humilité.  Sur  ce  même  emplacement ,  Pkrre 
ITrmite  et  Amoul  de  Roie  (  château  de  Flandre  ) , 
clerc  doué  de  beaucoup  de  science  et  d'éloquence , 
ayant  parlé  au  pétiple ,  apaisèrent  les  nombreuses 
querelles  qui  s'étaient  élevées  entre  les  pèlerins  en 
diverses  occasions.  Leurs  exhortatiotis  spirituelles 
parvinrent  aussi  à  éteindre  l'inimitié  qui  régnait  de^ 
puis  long-temps  entre  le  comte  Raimond  etTancrède, 
et  qui  provenait  de  l'injustice  du  comte  Raimond , 
lequel  refusait  de  payer  à  Tancrède  la  soldé  qu'il  lui 
avait  promise.  Les  deux  princes  furent  touchés  de 
componction  et  se  réconcilièrent.  Après  eux  bean^ 
coup  d'autres  chrétiens  se  réunirent  également  en 
bonne  înteUigence ,  et  toute  la  procession  des  pèle- 
rins descendit  alors  de  ta  montagne  des  Oliviers  et  se 
rendit  sur  la  montagne  de  Sion ,  dans  l'Église  de  la 
sainte  Mère  de  Dieu.  Pendant  ce  trajet,  des  dcrcs 
vêtus  de  blanc  et  portant  avec  respect  des  reliques 
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de  Saints ,  et  un  grand  nombre  de  laïques  furent  frap- 
pés par  les  flèches  des  Sarrasins  y  qviii  du  haut  de  leurs 
remparts  voyaient  passer  le  cortège ,  car  les  murailles 
de  ,1a  ville  jie  soat  éloignées  |de  Féglisede  Sion  qu'à 
la  distance  dlune  poi:tée  de  flèche.  Afin  d'exciter  la 
fureur  des  Ghcëtians  et  en  témoignage  de  mépris  et 
de  dérision ,  }es  Sarrasins  dressèrent  des  croix  sur  le 
même  em(4acement,  et  crachèrent  sur  ces  croix,  tan- 
dis que  d'autres  ne  craignaient  même  pas  de  les  arro- 
ser de  leur  urine  en  présence  de  tout  le  monde. 

Les  jeûnes,  Jia  sainte  procession,  les  litanies  et  les 
prières  étant  terminés,  et  le  ciel  déjà  enveloppé  dans 
les  ténèbres,  au  milieu  du  silence  de  la  nuit,  on 
tran£|porta  les  diverses  pièces  de  la  machine  et  tout 
l^attirail  des  .instrumens  à  projectiles ,  vers  le  quar- 
tier de  la  ville  où  .est  situé  Toratoire  du  premier  martyr 
Etienne,  du  côté  de  la  vallée  de  Josaphat  :  c'était  un 
jour  de  sabbat ,  et  Ton  dressa  aussitôt  autour  de  la 
machine  des  tentes  transportées  de  la  première  sta- 
tion. Ce  fotilà  que  l'on  termina  entièrement  la  con- 
struction de  la  machine ,  de  tous  les  instrumens  à 
projectiles  et  du  bélier.  D'après  une  résolution  des 
grands,  on  mit  d'abord  en  plac^  et  l'on  dressa  trois 
mangonneaux ,  avec  lesquels  les  Chrétiens  commen- 
cèrent à  livrer  assaut,  potir  tâcher  de  tenir  les  Sarra- 
sins éloignés  des  murailles  et  pour  s'en  rapprocher 
eux-mêmes,  en  continuant  à  lancer  des  traits  et  des 
pierres.  Les  Sarrasins  voyant  qu'en  effet  leurs  mu- 
railles étaient  fortement  él^ranlées  et  battues  en  brèche 
par  ce  genre  d  attaque ,  remplirent  des  sacs  de  paille , 
fixèrent  bien  près  les  unes  des  autres  des  cordes  de 
vaisseau  d'une  grosseur  énorme  ^  et  appliquèrent  les 
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sacs  contre  les  murailles ,  afin  d'amortir  le  choc  des 
pierres  que  lançaient  les  mangonneaux  et  d^en  pré- 
server leurs  fortifications.  Le  duc  voyant  ce  nou- 
vel obstacle ,  et  retirant  immédiatement  du  feu  des 
flèches  embrasées ,  les  lança  avec  une  arbalète  con- 
tre les  cordes  et  les  sacs  ;  le  feu  s^attacha  aussitôt 
aux  substances  desséchées,  un  vent  léger-  Tentre- 
tint  et  ranima  ^  bientôt  les  sacs  et  les  cordes  furent 
brûlés ,  et  Ton  recommença  à  battre  les  murailles  en 
brèche. 

Afin  de  mieux  assurer  TefTet  de  cette  attaque  et  la 
destruction  des  murailles ,  on  fit  avancer  un  bélier 
d'un  poids  et  d'une  dimension  énormes,  et  recouvert 
de  claies  en  osier.  Poussé  avec  une  grande  vigueni 
par  une  quantité  innombrable  de  pèlerins  au-delà  da 
fossé  de  la  ville  qu'on  avait  comblé ,  le  bélier  attaqoa 
et  renversa  en  un  moment  les  barbaamesy  c^est-à- 
dire  la  muraille. extérieure;  et  ouvrant  ainsi  un  che- 
min pour  conduire  la  machine  vers  les  muraiUes  in- 
tériieures  et  plus  antiques ,  il  pratiqua  une  large  et 
terrible  ouverture ,  par  laquelle  on  arrivait  ainsi  jus- 
que sur  la  ville.  Les  Sarrasins ,  voyant  cette  vaste 
brèche  et  ne  pouvajit  demeurer  plus  long-temps  exr 
posés  à  un  si  grand  péril ,  firent  du  feu  avec  du  soufire, 
dé  la  poix  et  de  la  cire ,  et  brûlèrent  le  bélier  qui  se 
trouvait  placé  tout  près  des  murailles  de  la  ville ,  de 
peur  qu'il  ne  recommençât  à  les  battre  de  sa  tête  de 
fer ,  ou  qu'il  n  agrandît  la  hrèche  déjà  ouverte.  Aussi- 
tôt les  serviteurs  de  Dieu,  poussant  des  cris ,  allèrent 
de  tous  côtés  dans  les  tentes  pour  chercher  de  l'eau , 
et  parvinrent  enfin  à  éteindre  les  flamines  qui  consii-: 
maieilt  le  bélier. 
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Dans  le  même  temps  les  mangonneaux  continuaient 
sans  relâche  à  battre  les  murailles  et  en  éloignaient  les 
Sarrasins  qui  cherchaient  à  les  dëfendre.  Sans  prendre 
aucun  moment  de  repos,  les  Chrétiens  dressèrent 
aussitôt  leur  grande  machine  avec  tons  ses  agrès ,  ses 
cloisons  intérieures,  ses  étais  superposés,  ses  claies 
doublées  de  cuirs  de  taureau ,  de  cheval  et  de  cha- 
meau, et  ils  y  firent  entrer  des  chevaliers,  qui  de- 
vaient attaquer  la  place  et  combattre  avec  plus  de  fa- 
cilité contre  les  assiégés.  Ils  travaillèrent  avec  ardeur, 
depuis  le  jour  du  sabbat,  à  assembler  toutes  les  pièces 
de  cette  machine ,  et  n*eurent  terminé  leur  entreprise 
que  le  cinquième  jour  de  la  semaine ,  verslesoir.  Le  duc 
Godefroi  et  soi)  frère  Eustache ,  et  deux  autres  frères , 
Ludolfe  et  Engelbert,  originaires  de  la  ville  de  Tour- 
nai ,  furent  chargés  de  veiller  sur  c«tte  machine  et 
de  diriger  l'attaque  contre  la  ville.  Le  duc  et  les  siens 
occupèrent  l'étage  supérieur  ;  Ludolfe  et  son  frère,  et 
les  autres  Chrétiens  qui  les  suivaient,  se  placèrent 
dans  l'étage  du  milieu ,  et  l'étage  inférieur  fut  réservé 
pour  ceux  qui  devaient  pousser  la  machine  contre  la 
muraille.  Lorsque  tous  les  chevaliers  eurent  occupé 
le  sommet  de  la  machine  et  les  autres  étages ,  les  bar- 
bacanes  se  trouvant  renversées  et  le  fossé  comblé ,  les 
Chrétiens  mirent  eux-mêmes  et  volontairement  le  feu 
à  leur  bélier,  qu'il  était  trop  difficile  de  faire  mouvoir 
à  cause  de  sa  pesanteur ,  et  qui  pouvait ,  par  son  im- 
mensité ,  mettre  obstacle  aux  mouvemens  de  la  ma- 
chine mobile. 

Le  sixième  jour  de  la  semaine ,  et  dès  le  matin,  les 
chevaliers  sarrasins  et  tous  ceux  qui  étaient  dans  la 
ville ,  voyant  cette  machine  toute  dressée  et  remplie 
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dliommes  cuirassés ,  furent  frappés  de  stupeur  et  de 
tremblement ,  et  s'étonnèrent  que  les  chevaliers  fus- 
sent de  si  grand  matin  armés  et  prêts  au  combat.  Ceux- 
ci  ,  en  effet,  tiraient  à  coups  de  flèches  sur  tous  ceui 
qu'ils  voyaient  marcher  dans  la  ville ,  et  comme  leur 
machine  s'élevait  au  dessus  des  murailles,  ils  ne  ces- 
saient de  combattre  et  de  lancer  des  tiaits  et  des 
pierres  sur  tous  les  individus  qu'ils  découvraient  daas 
l'enceinte  intérieure  de  la  place.  De  leur  o6té  les  Gen- 
tils ,  se  réunissant  en  groupes,  ne  se  faisaient  pas  faute 
de  lancer  également  des  flèches  pour  atteindre  le  duc 
et  résister  à  ses  efforts  ^  d'autres  se  portaient  ^ur  les 
remparls  et  blessaient  les  pèlerins  de  leurs  traits  lé- 
gers ,  et  les  pèlerins  à  leur  tour  leur  jMipondaieqt  vi- 
goureusement. Au  milieu  de  ce  c(»nbat,  également 
acharné  au  dedans  et  au  dehors,  les  chevaliers  en- 
fermés dans  la  machine ,  qui  s'élevait  au  dessus  des 
murailles  de  la  ville  de  la  hauteur  d'une  l^noe  de 
frêne ,  lançaient  d'énormes  blocs  de  pierre  pour  faire 
brèche  aux  murailles  et  rqpousser  ceux  qui  les  défen- 
daient ,  et  en  même  temps  ils  frappaient  à  <;oups  de 
flèches  et  de  pierres  ceux  des  Sarrasins  qui  erraient 
eà  et  là  dans  la  ville.  D'un  autre  côté ,  et  sur  la  mon- 
tagne  de  Sion,  les  chevaliers  du  comte  Raimoad,  en- 
fermés dans  une  autre  machine ,  lançaient  aussi  des 
pierres  et  des  ti  aits  pour  faire  brèche  aux  murailles 
et  frapper  ceux  qui  leur  résistaient ,  tandis  que  ceux- 
ci  se  consumaient  en  vains  efforts  contre  la  machine 
du  comte  :  cette  machine  avait  été  dressée  et  appli- 
quée de  ce  côté  contre  k  muraille ,  pendant  la  même 
nuit  et  à  la  même  heure  où  la  machin^  commandée 
par  le  duc  Godefroi  était  dressée  sur  un  autre  point. 
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Tandis  que  le  siège  de  la  Cité  sainte  se  prolon- 
geait ainsi ,  quoique  les  Chrétiens  employassent 
ivec  la  plus  vive  ardeur  tous  les  moyens  possibles 
>our  purvenîr  à  s'en  rendre  madtres ,  on  entendait 
;)arler  sans  cesse  des  menaces  du  roi  de  Babylone  et 
les  forces  dont  il  disposait.  Des  transfuges  qui,  avant 
le  moment  où  la  ville  fut  prise ,  indiquèrent  au  frère 
Fancrède  les  trésors  et  les  omemens  renfermés  dans 
[e  temple  dp  Seigneilr,  firent  alors  connaître  aux 
princes  de  l'armée  que  Ton  envoyait  constamment 
les  messagers  au  roi  de  Babylone  poUr  Tinformer  de 
tout  ce  qui  se  passait ,  et  que  ces  messagers  sortaient 
par  le  côté  de  la  ville  qui  n  avait  pu  être  investi ,  et 
par  la  porte  dek  montagne  des  Oliviers  et  de  la  vallée 
de  Josaphat  ;  que  très^souvent  aussi  les  messagers  du 
roi  rentraient  dans  la  ville  par  la  même  issue ,  por- 
tant en  secret  à  ses  défenseurs  les  avis  et  les  instruc^ 
tipns  de  ce  roi ,  et  qu'enfin  les  Chrétiens  pourraient 
réussir  Êicilement  à  intercepter  ces  communications. 
Aussitôt  les  princes  chrétiens  tinrent  un  conseil  se- 
cret ,  à  k  suite  duquel  ils  allèrent ,  au  milieu  de  la 
nuit,  placer  des  hommes  en  embuscade  dans  la  vallée 
et  à  la  sortie  de  la  montagne  ,  faisant  ainsi  observer 
soigneusement  tous  les  chemins  en  avant  et  en  arrière, 
afin  que  personne  ne  pût  descendre  d'Âscalon ,  de 
Babylone  otr  de  toute  autre  partie  du  royaume,  et 
tenter  de  porter ,  comme  à  l'ordinaire ,  les  messages , 
en  passant  par  la  porte  demeurée  libre,  sans  tomber 
dans  un  piège  et  sans  être  fait  prisonnier,  ne  pouvant 
trouver  aucun  moyen  de  refuge ,  ni  échapper  aux 
mains  de  ces  nouveaux  surveillans. 

Déjà  les  sentinelles  des  Chrétiens  avaient  été  pla-^ 
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cées  sur  les  chemins ,  ainsi  que  sur  la  montagne  des 
Oliviers ,  lorsqu'au  milieu  des  ténèbres  de  Lr  nuit , 
<leux  Sarrasins  venant  d'Ascalon  et  portant  aux  assié- 
gés des  dépêches  du  roi  de  Babylone ,  tombèrent  dans 
le  piège  qui  leur  était  préparé,  au  moment  où  ils 
espéraient  entrer  dans  la  ville  sans  aucun  obstacle. 
Les  chevaliers  qui  veillaient  auprès  de  la  porte  s'em- 
parèrent aussitôt  de  ces  deux  hommes ^  mais  lun hi 
percé  d'un  coup  de  lance  par  An  jeune  imprudent,  et 
expira  bientôt  après  ;  l'autre  fut  conduis  sain  et  sauf 
en  présence  des  princes  chrétiens,  afin  qu'on  pût 
lui  arracher  par  des  menaces ,  ou  en  lui  promettant 
la  vie  sauve ,  l'aveu  de  ce  qu'il  était  chargé  d'annofr 
cer ,  et  que  par  ce  moyen  lés  coups  des  ennemis  con- 
nus à  l'avance  fussent  moins  dangereux.  Tremblant 
et  rempli  d'inquiétude  pour  sa  vie ,  le  Sarrasin  déclara 
beaucoup  de  choses  sur  le  roi  de  Babylone  et  sur  son 
message-,  il  annonça  qu'il  était  chargé  d'inviter  les 
fidèles  chevaliers  du  roi  et  les  habitans  de  la  ville  à 
ne  point  se  laisser  abattre  par  la  terreur  et  les  fa- 
tigues ,  à  se  soutenir  les  uns  les  autres ,  à  demeurer 
fermes  dans  la  résistance ,  assurés  qu'ils  devaient  être 
que  le  roi  avait  résolu  de  marcher  à  leur  secours 
avec  de  grandes  forces  de  là.  en  quinze  jours,  afin 
d'exterminer  les  Français ,  et  de  délivrer  les  assiégés. 
Après  cette  déclaration  et  plusieurs  autres ,  le  Sarra- 
sin fut  rendu  aux  chevaliers ,  qui  lui  lièrent  les  pieds 
et  les  mains ,  et  le  firent  placer  sur  un  mangouneau, 
afin  qu'au  premiw  ou  au  second  effort  de  cette  ma- 
chine ,  son  corps  fui  jeté  par-delà  les  murailles  de 
la  ville.  Mais  la  machine ,  surchargée  de  ce  poids  ex- 
traordinaire, ne  put  lancer  bien  loin  le  malheureux 
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Sarrasin  :  il  tomba  au  pied  des  ihurs  sur  des  rochers 
pointus ,  eut  la  tête  et  le  corps  fracassés ,  et  mourut, 
à  ce  qu'on  rapporte ,  un  instant  après. 

Les  habitans  de  la  ville  et  les  chevaliers  dii  roi  de 
Babylone  voyant  leurs  comiiiumcations  avec  le  roi 
aiasi  interrompues,  tandis  que  les  Chrétiens  conti- 
nuaient aies  attaquer  avec  une  nouvelle  audace,  et  que 
leurs  machines  établies  de  tous  côtés  ne  cessaient  de 
faire  beaucoup  de  mal ,  résolurent  aussi  de  construire 
et  de  dresser  quatorze  mangonneaui  qui  seraient 
constamment  employés  à  lancer  vigoureusement  des 
pierres  sur  ceux  des  Chrétiens,  afin  de  les  ébranler 
et  de  les  détruire  à  coups  redoublés ,  et  d'envelopper 
dans  le  même  péril  les  fidèles  qui  les  occupaient. 
Neuf  de  ces  quatorze  machines  furent  établies  en  face 
de  celle  du  comte  Raimond ,  et  un  grand  nombre  de 
citoyens  se  mirent  aussitôt  en  deyoir  de  les  faire  ma- 
nœuvrer :  ils  attaquèrent  si  vivement  et  à  coups  si 
redoublés  la  machine  du  comte,  qu'elle  en  fut  en 
effet  entièrement  brisée ,  et  que  les  assemblages  tom- 
bèrent de  tous  côtés*  Tous  les  hommes  de  guerre  qui 
y  étaient. enfermés,  effrayés  de  cet  événeipent  inat- 
tendu, et  frappés  de  stupeur,  eurent  beaucoup  de 
peine  à  échapper  eux-mêmes  au  péril  qui  les  mena- 
çait. Comme  il  leur  était  impossible  de  se  maintenir 
au  milieu  de  cette  grêle  de  pierres ,  et  de  protéger 
leur  machine,  ils  la  retirèrent  loin  des  murailles;  et 
dès  ce  moment  il  ne  se  trouva  plus  personne  qui  osât 
y  monter  de  nouveau  et  reprendre  l'offensive  contre 
les  assises.  Les  cinq  autres  mangonneaux  furent  di- 
rigés par  les  Sarrasins  contre  la  machine  de  Godefroi, 
et  les  ennemis  espéraient  aussi  pouvoir  la  renver- 
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ser  et  la  détruire,  en  l'attaquant  avec  la  néme  impëtao- 
^të  *,  mais ,  grâce  à  la  protection  de  Dieu ,  quoiqu'eHe 
fut  souvent  atteinte  et  ébranlée  par  des  pierres  cpi 
semblaient  devoir  Fécraser,  elle  se  maintint  en- 
tière ;  les  claies  d'osier  dont  eUe  était  couverte  la 
garantirent  de  la  violence  des  cbocs ,  et  amortirent 
l'effet  des  pierres  lancées  sur  elle  avec  la  plos  grande 
force. 

Il  y  avait  sur  le  sommet  de  cette  machine  une 
croix  resfrfendissante  d'or ,  et  sur  laqu^le  avait  été 
placée  une  figure  du  Seigneur  Jésus  :  les  Sarrasins 
firent  tous  leurs  efforts  pour  la  frapper  avec  les 
pierres  qu'ils  lançaient ,  mais  ils  ne  purei^  jamais 
parvenir  à  la  faire  tomber ,  ni  même  à  l'atteindre. 
Tandis  qu'ils  continuaient  à  viser  sur  le  même  point, 
une  pierre ,  volant  k  travers  les  airs ,  vint  frapper  par 
hasard  un  chevalier ,  placé  à  côté  du  duc ,  l'atteignit 
à  la  tête ,  lui  brisa  le  crâne ,  et  fit  jaillir  la  cerveÛe  : 
le  chevalier  mourut  sur  le  coup.  Le  due ,  se  remet- 
tant promptement  d'un  événement  aussi  inattendu , 
continua  à  tirer  avec  son  arbalète  sur  les  assiégeans  qni 
faisaient  manœuvrer  leurs  machines  ;  et  de  temps  en 
temps ,  lorsque  quelque-  claie  frappée  par  une  pierre 
venait  à  tomber ,  le  duc  la  remettait  aussitôt  en  place, 
et  la  rattachait  avec  des  cordes. 

Les  chevaliers  sarrasins ,  voyant  que  tout  l'effort  de 
leurs  machines  était  insuffisant  contre  les  claies  dfosier, 
lançaient  de  temps  en  temps  sur  ces  claies  des  vases 
remplis  de  feu ,  dans  Fespoir  que  quelque  eharbon 
ou  quelque  étincelle  se  fixerait  sur  les  substances  sè- 
ches 9  que  le  souffle  du  vent  alimenterait  le  feu ,  et 
finirait  par  embraser  la  machine-,  mais  l'habileté  des 
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Français  avait  pourvu  à  ce  danger.  Les  claies  étaient 
doublées  de  cuirs  bien  lisses ,  sur  lesquels  le  feu  bu 
les  charbons  qu'on  y  jetait  ne  pouvaient  tenir-,  et,  en 
effet ,  toutes  les  matières  enflammées  glissaient  aus- 
sitôt qu'elles  atteignaient  les  cuirs  ,  et  tombaient  par 
terre;  Enfin ,  fatigués  des  efforts  continuels  des  ma- 
chines  ennemies ,  le  duc  et  les  siens  J  employant  les 
bras  d'un  grand  nombre  de  Chrétiens,  poussèrent 
leur  machine  contre  les  murailles  mêmes  de  la  ville , 
afin  de  ^'opposer  plus  sûrement  à  l'attaque  de  leurs 
adversaires,  et  de  telle  sorte  que  les  ma<îhines  de 
ceux-cif  ne  pouvant  être  placées  dans  une  position 
plus  spacieuse ,  à  cause  des  ^saisons  et  des  fours  qui 
les  environnavent ,  se  trouvafssent  h^Mrs  d'état  de  lancer 
autant  de  coups  ,  ou  du  moins  d'atteindre  aussi  son- 
vent  celle  des  Chrétiens.  En  effet ,  lorsque  cette  der- 
nière machine  eut  été  appliqniée  contre  les  murailles , 
comme  celles  des  ennemis  ne  purent  être  retirées 
plus  loin ,  et  sur  un  terrain  plus  Hbre ,  les  pierres 
qu'elles  lançaient  avec  la  ménré  force  volaient  au- 
delà  de  la  machine  du  duc  ^  trop  rapprochées ,  on 
quelquefois  arrêtées  dans  leur  vol,  les  pierres  re- 
tombaient Sftr  les  murailles  et  écrasaient  les  Sarrasins. 
Les  as^égës  voyant  alors  que  ceux  qui  les  atta!quaient 
demeuraient  fermes  et  inébranlables  dans  leur  posi*- 
tion,  sans  pouvoir  être  atteints  par  l'effet  de  leur 
machine,  remffâirént  une  tour  située  dans  le  voisi- 
nage ,  de  sacs  garais  de  paille ,  de  chanvre  et^de  foin^ 
la  reoouvrirelit  de  claies  en  osier ,  et  de  conies  de 
vaisseaux ,  pour  la  garantir  de  tous  côtés  des  fnerres 
que  kncaient  les  Chrétiens,  et  firent  entrer  dans 
cette  tour  des  combattans,  qui  .avaient  ordre  de 
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faire  pleuvoir ,  sans  intermption ,  des  pieax  sur  la 
machine  du  duc,  soit  avec  des  frondes,  soit  avec  de 
petits  mangonneaux  ,  afin  d  accabler  sous  ces  divers 
genres  d'attaque  ceux  des  Chrétiens  qui  demeuraient 
enfermësr  dans  leur  redoute.  Mais  la  machine  du  duc 
Godefror  ne  fut  pas  plus  ébranlée  par  ce  nouveau 
moyen  ^  et  ceux  qui  la  défendaient,  loin  de  se  laisser 
détourner,  continuèrent . à  combattre  avec  une  ar- 
deur toujours  croissante.  Alors  les  ouvriers  des  Sar- 
rasins imaginèrent  un  autre  procédé ,  d  après  le- 
quel ils  devaient  parvenir  à  brûler  entièrement,  et 
la  machine  de  leurs  ennemis ,  et  ceux  qui  Toccu- 
paient.  Ils  transportèrent  un  tronc  d'arbre  d'un  poids 
et  d'une  dimension  énormes ,  et  le  garnirent  de  tous 
côtés  de  clous  et  de  crochets  en  fer  :  ces  clous  furent 
enveloppés  d'étoupes  imprégnées  de  poix,  de  cire, 
d'huile  et  de  toutes  sortes  de  matières  propres  à  ali- 
menter le  feu.  Sur  le  milieu  de  l'arbre  ils  attachèrent 
une  chaîne  de  fer  extrêmement  pesante ,  afin  que  les 
pèlerins  ne  pussent  avoir  la  facilité  d'enlever  l'arbre , 
ni  le  faire  changer  de  place,  à  l'aide  de  leurs  cro- 
chets, tandis  qu'eux-mêmes  le  lanceraient  au-delà 
des  murailles,  sur  la  machine  des  Chrétiens,  afia 
d'y  mettre  le  feui  Après  avoir  terminé  toutes  leurs 
dispositions  préliminaires ,  un  jour  les  citoyens  de  la 
ville  et  les  chevaliers  du  roi  de  Babylone  se  réunirent 
pour  commencer  leur  opération.  D'abord,  ils  mirent 
le  feu  à  toutes  les  matières  inflammables  et  que  l'eau 
ne  pouvait  éteindre  ;  puis  ils  transportèrent  l'arbre 
avec  de  grands  eiforts ,  à  l'aide  de  leurs  échelles ,  de 
leurs  lances  et  d  autres  instrumens ,  et  parvenus  sur 
les  murailles ,  ils  le  lancèrent  aussitôt  entre  celles-ci 
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et  la  machine  )  afin  que  les  planches  qui  la  sup- 
portaient toute  entière,  atteintes  par  un  feu  aussi 
ardent ,  fussent  entièrement  embrasées ,  et  entraî- 
nassent dans  leur  chute  et  Tengin  même ,  et  tous 
ceux  qui  y  étaient  enfermés ,  car  ils  espéraient  qu'un 
incendie  aussi  violent  ne  pourrait  être  arrêté  même 
par  des  torrens  d'eau ,  et  que  la  machine  serait  ré^ 
duite  en  cendres  en  même  temps  que  l'arbre  qu'ils 
avaient  préparé.  Mais  les  Chrétiens ,  instruits  de  ces 
dispositions  par  ceux  de  leurs  frères  qui  habitaient 
dans  la  ville,  apprirent  d'eux  en  même  temps  que 
cette  sorte  de  feu,  inaccessible  à  l'eflfet  de  l'eau, 
ne  pouvait  être  combattu  que  par  le  vinaigre  :  en 
conséquence  ^  ils  eurent  soin  de  se  pourvoir  à  l'a- 
vance de  vinaigre ,  qu'ils  renfermèrent  daus  des  ou- 
tjes,  et  l'ayant  versé  sur  l'arbre  ennemi,  ils  arrêtè- 
rent la  violence  de  l'incendie,  et  préservèrent  ainsi 
leur  machine.  Pendant  ce  temps ,  les  pèlerins  acco^- 
raient  de  tous  côtés  pour  enlever  l'arbre  ^  et ,  saisis- 
sant la  chaîne  qui  l'enveloppait ,  ils  engagèrent  un 
nouveau  combat ,  les  uns  en  dehors  la  tirant  à  eux 
de  toutes  leurs  forces,  les  autres  en  dedans  retenait 
la  chaîne  avec  autant  d'ardeur  ;  mais  enfin ,  grâce  à 
la  faveur  de  Dieu,  les  Chrétiens  remportèrent  l'avan- 
tage ,  ils  enlevèrent  la  chaîne  aux  Sarrasins ,  et  l'atti- 
tirèrent  à  eux. 

Tandis  que  l'on  combattait  en  dehors  et  en  dedans 
à  qui  demeurerait  en  possession  de  cette  chaîne , 
et  que  les  cinq  mangonneaitx  établis  sur  les-  rem- 
parts étaient  employés  en  vains-  efforts  pour  lancer 
des  pierres,  le  duc  Godefroi,  et  tous  ceux  qui  aveq 
lui  avaient  occupé  l'étage  supérieur  de  la  machine 
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Hiouvante ,  faisaient  pleuvoir  une  grêle  de  traits  et  de 
pierres  sur  la  foule  des  assiégés  rassemblés  de  tous 
côtés ,  et  repoussaient  incessamment  ceux  qui  cher- 
chaient à  se  maintenir  sur  les  remparts,  D'auU*es  Chré- 
tiens faisaient  également  manœuvrer  sans  relâche  trois 
mangoni^eaux ,  leurs  coups  redoublés  tombaient  sans 
interruption  sur  les  murailles  et  rejetaient  au  loin 
ceux  qui  venaient  les  défendre.  Pendant  ce  temps,  les 
deux  frères  dont  j'ai  déjà  parlé,  Ludolfe  et  Engelbert, 
voyant  que  les  ennemis  s'engourdissaient  dans  Toisi- 
veté ,  n'osaient  continuer  à  résister  et  s!écartaient  de 
Fun  et  l'autre  côté  des  murailles  pour  échapper  aux 
projectiles  qu'on  lançait  sur  eux  de  toutes  parts,  se 
trouvant  eux-mêmes  plus  près  du  mur ,  sortirent  aus? 
sitôt  de  l'étage  du  milieu  qu  ils.  occupaient ,  et  jetant 
des  arbres  en  avant  sur  le  rempart ,  ils  entrèrent  1^ 
premiers  dans  la  ville,  munis  de  leurs  armes,  et  mi* 
rent  en  fuite  ceux  des  ennemis  qui  gardaient  encore 
les  murailles»  Le  duc  et  son  frère  Eustache ,  voyant 
les  deux  frères  entrer  dans  la  place ,  descendirent  ra- 
pidement de  leur  étage  supérieur,  et  passant  eux- 
mêmes  sur  les  remparts ,  volèrent  an  secours  de  leurs 
frères  d'armes.  A  cette  vue,  tous  les  pelons ,  joyeux 
du  triomphe  de  leurs  princes^  poussèrent  des  cris  jus- 
ques  aux  cieux ,  et  dressant  de  tous  côtés  des  échelles 
contre  les  murailles,  ils  s'élancèrent  les  uns  après  les 
autres,  tous  empressés  de  pénétrer  dans  la  ville. 

Cependant  les  citoyens  et  leurs  défenseurs,  voyant 
leurs  murailles  envahies ,  les  Chrétiens  déjà  parvenus 
dans  Fenceinte  de  la  place ,  et  les  Français  en  armes 
inondant  la  ville  de  toutes  parts,  furent  saisis  d'effroi 
et  d'abattement ,  et  prenant  rapidement  la  fiiite ,  la 
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plupart  d'entre  eux  se  sauvèrent  dans  Tespoir  d'aller 
se  mettre  à  Tabri  dans  le  palais  du  roi  Salomon  ^  édifice 
très-vaste  et  très-solide.  Mais  les  Français  les  poursui- 
vant vivement  avec  la  lance  etl'épée,  arrivèrent  aux 
portes  du  palais  en  même  temps  que  les  fuyards  j  et 
continuèrent  à  massacrer  les  Gentils.  Quatre  cents  che* 
valiers  qui  avaient  été  envoyés  par  le  roi  de  Babylone, 
et  qui  parcouraient  saiiis  cesse  la  ville ,  pour  appeler 
Jes  citoyen»  au  combat  ou  leur  porter  secours ,  ayant 
vu  tous  leurs  compagnons  en  fuite,  prirent  un  autre 
chemin  et  coururent  à  toute  bride  vers  la  tour  de 
David.  Les  Chrétiens  les  poursuivirent  avec  vigueur; 
à  peine  les  Sarrasins  eurent-ils  le  temps  d'entrer  dans 
la  tour  ;,  ils  mirent  pied  à  terre  et  laissèrent  leurs  che- 
vaux à  la  porte,  et  les  Chrétiens  s'en  emparèrent  et 
les  emmenèrent  tout  bridés  et  sellés ,  seul  butin  qu'ils 
pussent  faire  en  ce  moment. 

Pendant  ce  temps,  quelques-uns  des  pèlerins  se 
dirigèrent  vers  les  portes  de  la  vijle ,  firent  sauter  les 
serrures  et  les  barres  de  fer ,  et  ouvrirent  le  passage 
à  la  foule  du  peuple  chrétien.  Mais  comme  les  péle^ 
rins  se  pressaient  avec  une  ardeur  extraordinaire  pour 
entrer  par  cette  porte ,  on  dit  que  les  chevaux  eux- 
mêmes  ,  inondés  de  sueur  et  serrés  de  toutes  parts , 
ouvraient  la  bouche  en  dépit  des  efforts  de  leurs  ca*- 
valiers  pour  les  contenir ,  et  mordaient  tous  ceux  qui 
les  entouraient.  Seize  hommes  environ,  foulés,  dé- 
chirés et  écrasés  sous  les  pieds  des  chevaux ,  des  mu- 
lets et  des  hommes  9  périrent  au  milieu  de  cette  foulé. 
Plusieurs  milliers  d'hommes  et  de  femmes  entrèrent 
sur  un  autre  point,  par  la  brèche. que  le  bélier  avait 
ouverte  avec  m  tête  de  £er.  Ces  deraieriî  s'étmt 
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réunis  en  un  seul  corps ,  coururent  vers  le  palais  en 
poussant  de  grandes  clameurs  et  faisant  beaucoup  de 
bruit,  portèrent  secours  à  ceux  de  leurs  frères  qui  les 
avaient  devancés,  et  massacrèrent  sans  pitié  tous  les 
Sarrasins  qu'ils  rencontrèrent  dans  la  vaste  enceinte 
de  ce  bâtiment.  Le  sang  coula  en  si  grande  abondance 
qu'il  se  formait  en  ruisseaux  sur  les  pavés  de  la  coor 
royale ,  et  que  les  pieds  des  hommes  en  étaient  baignés 
jusqu'aux  talons.  De  temps  en  temps  les  Sarrasins,  se 
ranimant  et  reprenant  courage,  faisaient  de  vains  ef- 
forts pour  se  défendre,  et  un  assez  grand  nombre  de 
fidèles ,  frappés  à  Timproviste ,  tombèrent  sous  leurs 
coups. 

En  avant  des  portes  du  palais  est  située  la  citerne 
royale,  semblable  à  un  lac  par  son  étendue  et  sa  pro- 
fondeur ,  recouverte  d'une  toiture  suspendue  en  voûte 
et  soutenue  de  tous  côtés  par  des  colonnes  de  marbre. 
Un  grand  nombre  de  Sarrasins  s'étaient  réfugiés  sous 
l'escalier  dont  les  marches  conduisent  jusqu'au  bord 
de  l'eau  ceux  qui  veulent  en  puiser.  Parmi  ces  Sar- 
rasins, les  uns  furent  étouffés  dans  les  eaux  en  y  tom- 
bant, d'autres  périrent  sur  les  marches  mêmes  en  se 
défendant  contre  les  Chrétiens  qui  les  poursuivaient. 
11  y  avait  sous  la  toiture  de  la  même  citerne  de  lar- 
ges ouvertures  çn  forme  de  puits  ;  et  tandis  que  les 
Chrétiens  poursuivaient  les  Sarrasins  dans  leur  fuite 
rapide ,  il  s'en  trouva  parmi  les  uns  et  les  autres  qui 
se  précipitèrent  aveuglément  isur  ces  ouvertures,  tom- 
bèrent dans  l'eau  au  péril  de  leur  vie  et  même  péri- 
rent la  XêX.^  brisée  ou  les  entrailles  déchirées  par  la 
chute.  Pendant  toute  la  durée  du  siège ,  on  distri- 
buait les  eaux  de  cette  citerne  aux  habitant  et  aux 
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chevaliers,  par  mesure  déterminée,  pour  abreuver 
leurs  chevaux ,  leurs  troupeaux  et  toutes  les  bêtes  de 
somme ,  de  même  que  pour  les  autres  besoins.  Les 
eaux  pluviales  qui  découlent  par  des  gouttières  du  toit 
du  palais  et  de  ceux  du  temple  du  Seigneur,  et  de 
beaucoup  d'autres  édifices,  viennent  toutes  se  réunir 
dans  cette  citerne,  et  tous  les  habitans  de  la  ville  y 
trouvent  en  abondance,  pendant  tout  le  reste  de  Tan- 
née ,  une  eau  fraîche  etsalubre. 

Les  Chrétien^  vainqueurs,  étant  sortis  du  palais  après 
avoir  fait  un  affreux  carnage  de  Sarrasins ,  et  en  avoir 
tué  dix  mille  dans  cette  enceinte ,  rencontrèrent  dans 
les  rues  plusieurs  bandes  de  Gentils  qui  erraient  çà  et 
là,  frappés  de  crainte ,  et  fuyant  la  mort,  et  ils  furent 
tous  passés  au  fil  de  Tépée.  Les  femmes  qui  s'étaient 
réfugiées  dans  les  tours  de^  palais,  ou  sur  les  points 
les  plus  élevés,  étaient  frappées  du  glaive  ^  on  enle- 
vait sur  le  sein  de  leurs  mères  ou  dans.Ieurs berceaux, 
des  enfans  à  la  mamel}#,  et,  saisis  par  les  pieds,  ils 
étaient  lancés  et  allaient  se  briser  la  tête  contre  les 
murailles,  ou  sur  le  seuil  des  portes  :  ici  les  Sarrasins 
périssaient  par  les  armes ,  là  d'autres  étaient  écrasés 
sous  les  pierres  \  nulle  part,  ni  Tâge  ni  le  rang  ne  pou^ 
vaient  soustraire  aucun'  d'entre  eux  à  la  mort.  Qui- 
conque parmi  les  Chrétiens  s'emparait  le  premier  d'une 
maison  ou  d'un  palais  en  jouissait  sans  trouble ,  de 
même  que  de  tout  ce  qu'il  y  trouvait,  en  meubles  et 
usten^les,  en  grains,  huile,  orge,  vin,  argent,  vê- 
temens  ou  toute  autre  chose  ^  et  bientôt  par^e  moyen 
ils  se  rendirent  maîtres  de  toute  la  ville.  Tandis  que 
les.  Chrétiens  s'introduisaient  dans  la  place ,  assouvis- 
saient leur  fureur  en  massacrant  les  Gentils  dans  le 
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palais  et  dans  toutes  les  rues,  et  se  forgeaient  de  lear$ 
dépouilles  et  de  leurâ  richesses ,  Tancrède ,  aussitôt 
qull  fut  entré  lui-même,  courut  en  toute  hâté  vers 
le  temple,  et  y  entra  après  avoir  arraché  les  serrures. 
Suivi  et  assisté  de  tous  ceux  de  sa  troupe ,  il  enleva 
une  immense  quantité  d'or  et  d'argent  sur  les  murailles 
qui  en  étaient  revêtues  dans  toute  l'enceinte  inté« 
rieure ,  sur  les  colonnes  et  les  piliers ,  et  travailla  sans 
relâche  pendant  deux  jours  à  enlever  les  trésors  que 
les  Turcs  avaient  entassés  pour  décorer  cet  oratoire. 
On  dit  que  deux  Sarrasins ,  sortis  de  la  ville  pendant 
le  siège ,  avaient  appris  à  Tancrède  qu'il  trouverait 
tontes  ces  richesses  en  ce  lieu,  afin  d'obtenir  grâce 
devant  ses  yeux  et  de  sauver  leur  vie.  Après  être  de- 
meuré deux  jours  dans  le  tem{Je ,  il  en  fit  ouvrir  les 
pùortes }  et ,  prenant  avec  lui  tous  se»  trésors ,  il  les  par- 
tagea fidèlement  avec  Godefroi ,  dont  il  était  le  che- 
vsdier  :  tous  ceux  qui  les  ont  vus  entassés  disent  que 
six.  chameaux  ou  mulets  auH^ent  à  peine  suffi  pour  les 
transporter. 

Ce  temple ,  appelé  le  temple  du  Sisigheur ,  ne  doit 
point  être  pris  pour  l'ouvrage  antique  et  admirable 
du  roi  Salomon ,  puisque  la  ville  entière  de  Jérusa- 
lem fut  détruite  par  le  roi  Nabuchodt>nosor ,  et  plus 
tard  parle  roi  Antiochus,  longues  années  avant  l'In- 
carnation du  Seigneur ,  et  que  le  temple  de  Salomon 
fut  renversé  dans  ses  fondemens  /  après  avoir  été  dé- 
pouillé de  tous  ses  omemens  et  de  ses  vases  sacrés. 
Plus  tard,  aprè^ rincarnation ,  et  conformément  à  la 
prédiction  du  Seigneur  Jésus ,  les  princes  rdmains , 
Vespasien  et  Titus ,  détruisirent  de  nouveau ,  et  de 
fond  en  comble ,  k  viHe  de  Jéru^lem  et  tous  ses 
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habitans  j  en  sorte  que ,  selon  la  parole  du  Seigneur  ^ 
ils  ny  laissèrent  pas  pierre  sur  pierre.  Mais  dans  la 
suite  ce  temple  fut  rëëdifië  par  les  modernes  servi-» 
tenrs  du  Christ ,  comme  cela  est  établi  par  un  grand 
nombre  de  témoignages ,  et  il  fut  bâti  sur  le  même 
emplacement  où  le  sage  Salomon  avait  construit  Fan- 
tique  tabernacle  de  Dieu  en  bois  de  cèdre  et  en  mar- 
bre de  Faros ,  et  placé  le  Saint  des  Saints  dans  ce 
tabernacle.  Au  milieu  du  temple  moderne  s'élève 
une  masse  en  pierre  fondée  par  la  nature ,  ayant  en 
largeur  Tétendue  d'un  tiers  d  arpent  environ,  et  haute 
de  deux  coudées  ;  sur  Tun  des  cotés  on  a  établi  des 
marches  par  lesquelles  on  descend  dans  des  caves  \ 
et  ceux  qui  examinèrent  alors  les  lieux  avec  le  plus 
d'attention  rapportent  qu'il  y  a ,  sur  l'autre  côté ,  une 
petite  ouverture  en  pierre ,  mais  qui  demeure  tour 
jours  fermée.  Quelques  personnes  pensent  que  le 
mystère  du  Saint  des  Saints  est  encore  conservé  sous 
cette  pierre.  Au  milieu  de  la  toiture  du  temple  mor 
derne ,  dont  toutes  les  murailles  intérieures  sont 
maintenant  recouvertes  d'ouvrages  représentant  les 
miracles,  est  fixée,  dit-K)n,  une  chaîne  formant  un 
rond  9  à  laquelle  demeure  constamment  suspendu  un 
vase  parfaitement  travaillé,  tout  respleudissant  d'or , 
et  du  poids  de  deux  cents  mares  environ.  Les  uns  af- 
firment que  ce  vase  renferme  une  urne  d'or ,  d'autres 
que  le  sang  du  Seigneur  y  est  déposé ,  d'autres  que 
c'est  une  poussière  embaumée,  relique  précieuse  qu'on 
y  tient  cachée  9  et  ces  opinions  diverse^  ont  chacune 
leurs  défenseurs. 

Ce  vase,  suspendu,  comme  j'ai  dit,  au  milieu  du 
temple ,  fut  respecté  par  Tancrède  ^  les  Turcs  eux- 
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mêmes  rayaient  eu  constamment  en  grande  vénéra- 
tion ,  et  n'y  avaient  porté  aucune  atteinte.  Hs  avaient 
comble  le  tabernacle  d'honneurs  et  de  trésors  :  c'é- 
tait le  seul  où  ils  voulussent  célébrer  les  cérémonies 
de  leur  culte ,  et  ils  en  excluaient  toutes  les  autres 
nations.  De  même  qu'ils  veillaient  avec  le  plus  pro- 
fond respect ,  et  en  toute  vénération  j  à  la  garde  de 
ce  temple ,  pour  y  pratiquer  leurs  erreurs ,  le  temple 
du  sépulcre  du  Seigneur  ëtait  aussi  le  seul  qu'ils 
eussent  épargné  et  laissé  aux  Chrétiens  qui  l'hono- 
raient ;  ils  le  conservaient  à  cause  des  tributs  qui  leur 
étaient  payés  régulièrement ,  produit  des  oblations  des 
fidèles.  L'église  de  Sainte-Marie  des  Latins  leur  payait 
également  un  tribut.  Dans  tous  les  autres  oratoires  de 
la  Cité  sainte ,  les  Turcs  et  les  Sarrasins  avaient  exercé 
leur  tyrannie  et  leurs  fureurs ,  en  en  expulsant  abso- 
lument tous  les  Mêles  catholiques. 

Tandis  que  Tancrède ,  ainsi  que  je  l'ai  dit ,  poussé 
par  son  avidité  $e  dirigeait  vers  le  temple  du  Sei- 
gneur ,  pour  enlever  les^  richesses  qui  lui  avaie^t  été 
révélées ,  que  tous  les  princes  recherchaient  avec 
ardeur  les  dépouilles  des  Turcs  et  s'emparaient  de 
leurs  habitations,  et  que  tout  le  peuple  chrétien 
se  portait  vers  le  palais  de  Salomon,  et  faisait  un 
affreux  ravage  des  Sarrasins ,  le  duc  Godefroi ,  s'abs- 
tenant  de  tout  massacre,  et  ne  conservant  auprès 
de  lui  que  trois  de  ses  compagnons ,  Baudri ,  Adel* 
bold  et  Stabulon ,  dépouilla  sa  cuirasse ,  et  s'enve- 
loppant  d'un  vêtement  de  laine  ,  sortit  pieds  nus 
hors  des  murailles ,  et  suivant  l'enceinte  extérieure 
de  la  ville  en  toute  humilité ,  rentrant  ensuite  par 
la  porte  qui  fait  face  à  la  montagne  des  Oliviers ,  il 


HISTOIBE   DES  CROISADES^    UV.  VI.  345 

alla  se  4)résenter  devant  le  sépulcre  de  notre  Sei- 
gneur Jësus-Christ ,  fils  du  Dieu  vivant,  versant  des 
larmes ,  prononçant  des  prières ,  chantant  les  louan- 
ges de  Dieu  et  lui  rendant  grâces ,  pour  avoir  été  jugé 
digne  de  voir  ce  qu'il  avait  toujours  si  ardemment 
désiré. 

L'accomplissement  des  pieuses  Intentions  du  duc 
démontra  la  réalité  d'une  vision  qui  avait  eu  lieu  dès 
long-temps.  Avant  qu'il  entreprît  cette  expédition , 
le  duc  Godefroi  poussait  souvent  de  profonds  sou- 
pirs ;  il  ne  desirait  rien  aussi  ardemment ,  dans  le  fond 
de  son  ame ,  que  de  visiter  la  sainte  cité  de  Jérusa- 
lem ,  et  de  voir  le  sépulcre  du  Seigneur  Jésus ,  et 
souvent  il  ouvrait  son  cœur,  et  parlait  de  ses  vœux  à 
ses  serviteurs  particuliers.  Un  de  ses  familiers,  nommé 
Stabulon,  eut  la  vision  suivante.  Il  vit  une  échelle 
en  or ,  s'étendant  sur  une  immense  longueur  de- 
puis la  sommité  du  ciel  jusqu'à  la  terre ,  et  sur  la- 
quelle le  duc ,  enflammé  d'une  ardeur  extrême ,  s'ef- 
forçait de  monter  avec  un  homme  son  échanson, 
nommé  Rothard,  lequel  portait  en  main  une  lan- 
terne ;  l'échanson  était  déjà  paryenU  à  la  moitié  de 
l'échelle,  lorsque  là  lanterne  qu'il  portait  en  main 
cessa  de  briller,  l'échelon  du  milieu,  par  lequel  il 
s'avançait  vers  la  voûte  élevée  des  cieux,  se  trouva 
fortement  dégradé  et  se  brisa ,  en  sorte  que  l'échan- 
son retournant  en  arrière  ne  put,  non  plus  que  .le 
duc,  s'avancer  ni  s'élever  jusque  vers  la  porte  du 
ciei  :  alors  Stabulon ,  dont  la  vision  continuait  en- 
core, rallumant  la  flamme  de  la  lanterne,  monta 
avec  confiance  sur  l'échelle ,  où  l'échanson  indigne 
n'avait  pu  s'élever ,  et ,  portant  la  lanterne  sans  que 
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la  flamme  s*éteignlt,  il  pénétra  avec  le  duc  lui-même 
dans  la  cour  céleste  ;  ils  y  trouvèrent  une  table  pré- 
parée pour  eux ,  et  jouirent  avec  douceur  de  toutes 
sortes  de  biens  :  le  duc  s'étendant  alors  auprès  de 
cette  table  avec  les  élus  et  tous  ceux  qui  en  étaient 
dignes,  entra  en  partage  de  toutes  les  délices  rassem- 
blées dans  ces  demeures* 

Que  faut-il  entendre  par  cette  échelle  qm  conduit 
au  palais  des  cieux ,  si  ce  n  est  la  voie  à  laquelle  le 
duc  aspirait  de  toutes  les  forces  de  son  ame ,  la  voie 
de  la  ville  de  Jérusalem  qui  est  la  porte  de  la  patrie 
céleste?  Cette  échelle  était  de  For  le  plus  pur  ,  parce 
qu'il  &ut  s'approcher  de  cette  voie  et  de  la  porte 
des  deux  avec  un  cœur  pur  et  une  humilité  parr 
faite.  Sur  le  milieu  de  Téchelle  la  lanterne  que  por- 
tait Téchanson-  ne  jette  plus  de  clarté  ^  Fécheloa  dé- 
gradé se  brisé ,  et  Ton  ne  peut  plus  monter ,  parce  que 
réchanson  abandonna  au  milieu  du  travail ,  et  avec 
un  grand  nombre  d'autres,  comme  vous  l'avez  ouï, 
Tceuvre  et  l'entreprise  de  cette  sainte  voie ,  à  laquelle 
il  s*était  dévoué ,  ainsi  que  le  duc ,  avec  une  inten- 
tion pute  et  droite.  Rempli  de  méfiance  et  redou- 
tant les  dangers  qui  le  menaçaient ,  l'échanson^  en 
effet ,  avait  abandonné  le  duc  à  Antioche  ;  et ,  devenu 
apostat  par  cette  conduite,  il  retourna  à  la  charrue 
de  misère,  et  ne  put  plus  dès  lors  monter  sur  Tëdielle, 
ni  entrer  avec  le  duc  dans  la  porte* do  ciel,  indigue 
qu'il  était  de  prendre  place  à  la  table  des  Saints.  Alors 
Stabulon ,  officier  de  la  chambre  du  duc ,  prenant  la 
lanterne  des  mains  de  l'échanson ,  ralluma  le  flam- 
beau ,  parce  qu'il  persista  avec  force  dans  sa  bonne 
volonté  pour  la  voie  qu'il  avait  embrassée  dès  le 
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principe ,  et  parce  que ,  à  travers  le»  vacilIsAic^ns  de 
3on  amé ,  la  lampe  de  charité  ayant  conserve  sa 
clarté ,  il  ^meura  fermement  attaché  à  ses  Toenx , 
et  parvint» jRifin ,  d\ine  marche  soutenue,  jusqu'au 
sommet  de  Téchelle ,  de  même  que  le  dtic.  De  même, 
compagnon  inébranlable  du  duc  au  milieu  de  ses 
tribulations ,  et  serviteur  iBdèle.  de  Dieu ,  il  arriva 
jusques  à  Jérusalem ,  et  fut  jugé  digne  de  se  présen- 
ter et  de  prier  devant  le  sépulcre^  du  Seigneur,  qui 
est  la  table  de  toute  douceur  et  l'objet  de&  vœui^  des 
Saints. 

Après  cela  le  duc  sortit  du  sanctuaire  du  sépulcre 
du  Seigneur ,  le  cœur  inondé  de  joie  ,  à  la  suite  de  la 
victoire  qu'il  venait  de  remporter ,  et  rentta  dans  son 
logement  pour  y  chercher  le  repos.  Déjà  toute  Fartoée 
se  délassait  aussi  du  carnage  ;  et  cette  nmXj  après  que 
Jérusalem ,  la  cité  du  Dieu  vivant  et  notre  mère ,  eût 
été  rendue  à  ses  fils  par  uire  grande  victoire ,  tous>les 
Chrétiens  accablés  de  fatigue  goutèreiiit  un  profond 
sommeil.  Le  sixième  jour  de  la  semaine  qui  était  celui 
de  la  sépai*atiôn  des  apôtres,  le  quiniièraie  jour  de 
juillet,  le  comte  fiaimond,  séduit  par  son  avidité, 
reçut  une  somme  dWgent  considérable ,  et  permit 
aux  chevaliers  sarrasins,  qu'il  assiégeait  dans  la  tour 
de  David  où  ils  s'étaient  réfugiés ,  de  se  retirer  sans 
aucun  mal  ]  en  même  temps  il  retint  pour  lui  leurs 
armes,  leurs  provisions  dé  bouche,  leurs  dépouilles, 
ainsi  que  h  forteresse  elle-inéme.  Le  lendemain  ma- 
tin^ qui  était  le  jour  du  sabbat,  des  Sarrasin»  qui>, 
après  avoir  échappé  au  massacre,  s'étaient  réfugiés  au 
nomlH'e  de  trois  cents  environ ,  dans  l'espoir  de  sau- 
ver leur  vie ,  sur  la  sommité  du  palais  de  Salomon», 
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demanflèrent  avec  de  vives  instances  qu'on  leur  fit 
grâce  \  et  cependant  se  voyant  fort  exposés,  et  ne  pou- 
vant se  fier  à  aucune  promesse ,  ils  n'osent  descen- 
dre ,  et  demeurèrent  dans  cetfe  posin^n  jusqu'au 
moment  où  la  bannière  de  Tancrède  fut  dressée  de- 
vient leurs  yeux  en  garantie  de  la  protection  qu'ils 
demandaient  :  mais  ce  signal  ne  put  même  sauver 
les  jnalheureux  Sarrasins.  Beaucoup  de  Chrétiens 
indignés  de  cette  promesse  en  manifestèrent  une 
grande  colère ,  et  pas  un  des  Turcs  n'échappa  à  leur 
fureur. 

Tancrède  ,  chevalier  rempli  d'orgueil ,  éprouva 
une  vive  indignation  de  l'affront  qu'il  venait  de  re- 
cevoir ;  et  sa  rage  ne  se  tàt  point  apaisée  sans  qu'il 
eut  tiré  \me  vengeance  éclatante  et  semé  la  discorde 
dans  le  camp,  si  les  princes  et  les  hommes  sages  ne 
l'eussent  calmé  par  leurs  conseils  et  leurs  paroles  : 
«  Jérusalem ,  dirent-ils ,  la  ville  du  Très-Haut ,  a  été , 
a  comme  vous  savez  tous ,  reconquise  à  travers  de 
«  grandes  difficultés  et  non  sans  que  nous  ayons 
«  perdu  beaucoup  des  nôtres  ^  elle  est  rendue  au- 
((  jourd'hui  à  ses  véritables  enfans,  et  délivrée  des 
«  mains  du  roi  de  Babylone  et  du- joug  des  Turcs. 
«  Mais  prenons  garde  que  l'avidité ,  la  paresse  ou  la 
«  compassion  pour  nos  ennemis  ne  nous  la  fassent 
a  perdre ,  et  n'épargnons  pas  les  prisonniers  et  ceux 
«  des  Gentils  qui  se  trouvent  encore  dans  la  ville.  Car, 
a  si  par  hasard  nous  venions  à  être  attaqués  par  le  roi 
M  de  Babylone,  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée, 
tt  nous  nous  trouverions  tout-rà-coup  assaillis  au 
a  dedans  comme  au  dehors ,  et  bientôt  nous  serions 
a  transportés  dans  un  exil  perpétuel.  11  nous  semble 
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«  donc  utile  et  nécessaire,  dès  ce  moment,  que  tous 
«  les  Sarrasins  et  les  Gentils ,  qui  sont  retenus  prison- 
«  niers,  qui  doivent  être  rachetés  ou  sont  déjà  ra- 
«  chetés  pour  de  l'argent ,  périssent  sans  retard  par 
«  le  glaive ,  de  peur  que  leurs  artilBces  ou  leurs  in- 
«  ventions  ne  suscitent  contre  nous  de  nouveaux 
«  malheurs.  » 

Cet  avis  ayant  été  approuvé,  le  troisième  jour, 
après  la  victoire ,  les  princes  publièrent  leur  résolu- 
lion.  Aussitôt  tous  les  Chrétiens  coururent  axix  ar- 
mes ,  et ,  se  levant  pour  détruire  misérablement  toute 
la  race  des  Gentils  qui  avaient  survécu  aux  premiers 
événemens,  ils  tirèrent  les  uns  de  leurs  prisons  et 
leur  tranchèrent  la  tête ,  les  autres  furent  massacrés 
à  mesure  qu'on  les  trouvait  dans  les  rues  ou  sur  les 
places  de  la  ville ,  tous  après  qu'ils  avaient  déjà  obtenu 
grâce,  soit  en  donnant  de  l'argent,  soit  en  éveillant 
chez  les  Chrétiens  des  sentimens  d'humanité  et  de 
compassion.  Les  jeunes  filles ,  les  femmes,  les  dames 
nobles  et  enceintes  étaieiït  mises  à  mort  ou  lapidées , 
et  les  pèlerins  n'étaient  arrêtés  par  aucun  respect  pour 
l'âge ,  quel  qu'il  fût.  Cependant  les  jeunes  filles ,  les 
femmes ,  les  matrones ,  redoutant  le  moment  de  la 
mort ,  et  frappées  de  terreur  à  la  vue  de  cet  horrible 
carnage ,  s'élançaient  vers  les  Chrétiens ,  tandis  qu'ils 
assouvissaient  leurs  fureurs  sur  l'un  et  l'autre  sexe , 
elles  les  serraient  dans  leurs  bras  pour  sauver  leur 
vie ,  et  d'autres  se  roulaient  à  leurs  pieds  et  les  sup- 
pliaient de  leur  faire  grâce ,  en  versant  des  larmes  et 
se  répandant  en  misérables  lamentations.  Les  jeunes 
garçons  de  cinq  ans  ou  de  trob  ans,  témoins  de  la 
déplorable  fin  de  leurs  pères  et  de  leurs  mères ,  ajoU- 
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demanflèrent  avec  de  vives  instances  qu^on  leur  fit 
grâce  ;  et  cependant  se  voyant  fort  exposes,  et  ne  pou- 
vant se  fier  à  aucune  promesse ,  ils  n  o^ent  descen- 
dre ,  et  demeurèrent  dans  cetfe  posmon  jusqu'au 
moment  où  la  bannière  de  Tancrède  fut  dressée  de- 
vant leurs  yeux  en  garantie  de  la  protection  qu  ils 
dfimandaient  :  mais  ce  signal  ne  put  même  sauver 
les  jnalbeureux  Sarrasins.  Beaucoup  de  Chrétiens 
indignés  de  cette  promesse  en  manifestèrent  une 
grande  colère ,  et  pa3  un  des  Turcs  n'échappa  à  leur 
fureur. 

Tancrède  ,  chevalier  rempli  d'orgueil ,  éprouva 
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HISTOIRE   DES   GROISÀDE^^   LIV«  VI.  i^g 

«  donc  utile  et  nécessaire ,  dès  ce  moment ,  que  tous 
«  les  Sarrasins  et  les  Gentils ,  qui  sont  retenus  prison- 
«  niers ,  qui  doivent  être  rachetés  ou  sont  déjà  ra^ 
«  chetés  pour  de  l'argent ,  périssent  sans  retard  par 
«  le  glaive ,  de  peur  que  leurs  artifices  ou  leurs  in- 
«  ventions  ne  suscitent  contre  nous  de  nouveaux 
ft  malheurs.  » 

Cet  avis  ayant  été  approuvé,  le  troisième  jour, 
après  la  victoire ,  les  princes  publièrent  leur  résolu- 
lion.  Aussitôt  tous  les  Chrétiens  coururent  axix  ar- 
mes ,  et ,  se  levant  pour  détruire  misérablement  toute 
la  race  des  Gentils  qui  avaient  survécu  aux  premiers 
événemens,  ils  tirèrent  les  uns  de  leurs  prisons  et 
leur  tranchèrent  la  tête ,  les  autres  furent  massacrés 
à  mesure  qu'on  les  trouvait  dans  les  rues  ou  sur  les 
places  de  la  ville ,  tous  après  qu'ils  avaient  déjà  obtenu 
grâce,  soit  en  donnant  de  l'argent,  soit  en  éveillant 
chez  les  Chrétiens  des  sentimens  d'humanité  et  de 
compassion.  Les  jeunes  filles ,  les  femmes,  les  dames 
nobles  et  enceintes  étaient  mises  à  mort  ou  lapidées, 
et  les  pèlerins  n'étaient  arrêtés  par  aucun  respect  pour 
l'âge  ,  quel  qu'il  fût.  Cependant  les  jeunes  filles ,  les 
femmes,  les  matrones,  redoutant  le  moment  de  la 
mort ,  et  frappées  de  terreur  à  la  vue  de  cet  horrible 
carnage ,  s'élançaient  vers  les  Chrétiens ,  tandis  qu'ils 
assouvissaient  leurs  fureurs  sur  l'un  et  l'autre  sexe , 
elles  les  serraient  dans  leurs  bras  pour  sauver  leur 
vie ,  et  d'autres  se  roulaient  à  leurs  pieds  et  les  sup- 
pliaient de  leur  faire  grâce ,  en  versant  des  larmes  et 
se  répandant  en  misérables  lamentations.  Les  jeunes 
garçons  de  cinq  ans  ou  de  trois  ans,  témoins  de  la 
déplorable  fin  de  leurs  pères  et  de  leurs  mères ,  ajou- 
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taient  à  ces  scènes  de  dësolatioa,  en  poussant  des 
cris  affreux  et  pleurant  amèrement.  Mais  ils  implo- 
raient vainement  la  pitié  et  la  miséricorde  des  Chré- 
tiens. Ceux-ci  avaient  tellement  livré  leur  ame  à  la 
passion  du  carnage,  quil  n'y  eut  pas  un  enfant  à  la 
mammelle ,  de  Fun  ou  de  Fautre  sexe ,  pas  un  enfant 
d*un  an  qui  put  échapper  à  leurs  coups  \  aussi  toutes 
les  places  de  la  ville  de  Jérusalem  furent,  dit- on, 
tellement  jonchées  et  couvertes  des  cadavres  de$  hom- 
mes et  d^s  femmes  et  des  membres  déchires  des 
çnfans ,  qu'on  en  trouvait  une  quantité  innombrable , 
non  seulement  dans  les  rues  et  dans  les  palais ,  mais 
même  dans  les  lieux  les  plus  déserts. 

Depuis  le  jour  où  la  Cité  sainte  fut  assiégée ,  forti- 
fiée et  défendue  par  les  Sarrasins,  jusqu'au  jour  où 
elle  fut  attaquée  et  prise  par  ses  légitimes  maîtres  et 
rétablie  entre  leurs  mains,  ou  ne  vit  plus  dans  la  ville 
aucun  de  ces  Turcs  qui  Tavaipnt  envahie  précédem- 
ment et  occupée  pendant  long-temps ,  imposant  des 
tributs  onéreux  tant  aux  Sarrasins  qu'aux  pèlerins  et 
auxfidèles,  habitans^cepays.  Les  Turcs  ^  qui  avaient 
pris  la  ville  sainte  et  qui  y  dominèrent  pendant  long- 
temps ^  étaiei[it  au  nombre  de  trois  cents.  Us  rendirent 
également  tributaires  la  plupart  des  villes  situées  dans 
les  environs  et  dans  la  Syrie ,  et  dans  le  pays  de  Fa* 
lestine,  dont  le  roi  de  Babylone  s'était  précédemment 
rendu  maître  en  même  temps  que  de  Jérusalem ,  qu'il 
avait  réunies  à  son  royaume ,  et  qui  reconnaissaient 
habituellement  sa  puissance.  Mais  lorsque  Farmée 
chrétienne,  ainsi  que  vous  l'avez  ouï ,  alla,. après  la 
prise  de  Nicée,  entreprendre  le  siège  d'Antiocbe  ,  le 
roi  de  Babylone ,  ayant  appris  la  glorieuse  victoire 
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que  les  princes  chrétiens  avaient  remportée  avec  leurs 
immenses  forces  et  la  défaite  humiliante  des  Turcs , 
se  porta  en  grande  pompe ,  et  avec  une  nombreuse 
armée ,  devant  la  ville  de  Jérusalem  qu'il  avait  per-- 
due ,  et  assiégea  les  trois  c^nts  Turcs  :  il  leur  livra  dé 
fréquens  assauts,  les  accabla  par  les  efforts  de  ses 
machines ,  et  cependant  les  Turcs  lui  résistèrent  avec 
vigueur,  mais  non  sans  éprouyér#eux-miémes  de 
.grandes  pertes.  Us  avaient  alors  pour  prince  et  pour 
chef  SoKman ,  chevalier  terrible ,  ennemi  constant  du 
roi  et  du  royaume  de  Babylone.  Enfin  les  Turcs  et 
leur  prince,  voyant  bien  que  leur  petite  troupe  ne 
pourrait  soutenir  plus  long-temps  le  poids  de  la  guerre 
ni  résister  à  tant  de  milliers  d'assaillans ,  conclurent 
un  traité  pour  avoir  la  vie  sauve  :  ils  obtinrent  pour 
condition  la  faculté  de  sortir  de  la  ville ,  en  la  remet- 
tant entre  les  mains  du  roi ,  et  l'assurance  d'être  es^ 
certes  parle  roi  lui-même  jusqu'à  Damas,  où  l'on  sait 
que  règne  le  prince  magnifique ,  frère  de  Soliman , 
qui  fut ,  à  l'époque  dont  je  parle ,  chassé  de  la  ville  de 
Jérusalem  avec  tous  ses  Turcs.  Ceux-ci  étant  donc 
sortis  de  la  Cité  sainte ,  et  ayant  été  accompagnés  à 
Damas  par  une  escorte  du  roi ,  ce  dernier  entra  dans 
Jérusalem  et  établit  les  rits  des  Gentils  dans  le  temple 
du  Seigneur,  avec  un  profond  respect  et  en  toute  hu- 
milité. Ensuite  il  entra  dans  le  temple  dii  sépulcre  du 
Seigneur  avec  toutes  les  cérémonies  de  la  religion  des 
Gentils ,  visita  tranquillement  tous  les  lieux  et  n'en- 
treprit point  de  détourner  aucun  Chrétien  de  sa  foi  et 
de&  cérémonies  de  son  culte.  En  partant,  il  confia  la 
garde  de  la  ville  à  des  mains  i^ûres;  la  tour  de  David 
fut  remplie  de  ses  satellites ,  le  palais  de  Salomon , 
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taient  à  ces  scènes  de  dësolatioa ,  en  poussant  des 
cris  affreux  et  pleurant  amèrement.  Mais  ils  implo- 
raient vainement  la  pitié  et  la  miséricorde  des  Chré- 
tiens. Ceux-ci  avaient  tellement  livré  leur  amie  à  la 
passion  du  carnage,  qu  il  n  y  eut  pas  un  enfant  à  la 
mammelle ,  de  Tun  ou  de  l'autre  sexe ,  pas  un  enfant 
d'un  an  qui  pût  échapper  à  leurs  coups  \  aussi  toutes 
les  places  de  la  ville  de  Jérusalem  furent,  dit -on, 
tellement  jonchées  et  couvertes  des  cadavres  des  hom- 
mes et  des  femmes  et  des  membres  déchirés  des 
çnfans ,  qu'on  en  trouvait  une  quantité  innombrable , 
non  seulement  dans  les  rues  et  dans  les  palais ,  mais 
même  dans  les  lieux  les  plus  déserts. 

Depuis  le  jour  où  la  Cité  sainte  fut  assiégée ,  forti- 
fiée et  défendue  par  les  Sarrasins ,  jusqu'au  jour  où 
elle  fut  attaquée  et  prise  par  ses  légitimes  maîtres  et 
rétablie  entre  leurs  mains,  ou  ne  vit  plus  dans  la  ville 
aucun  de  ces  Turcs  qui  l'avaient  envahie  précédem- 
ment et  occupée  pendant  long-temps ,  imposant  des 
tributs  onéreux  tant  aux  Sarrasins  qu'aux  pèlerins  et 
aux  fidèles,  habitans  de  ce  pays.  Les  Turcs  ^  qui  avaient 
pris  la  ville  sainte  et  qui  y  dominèrent  pendant  long- 
temps, étaient  au  nombre  de  trois  cents.  Us  rendirent 
également  tributaires  la  plupart  des  villes  situées  dans 
les  environs  et  dans  la  Syrie ,  et  dans  le  pays  de  Pa« 
lestine,  dont  le  roi  de  Babylone  s'était  précédemment 
rendu  maître  en  même  temps  que  de  Jérusalem ,  qu'il 
avait  réunies  à  son  royaume ,  et  qui  reconnaissaient 
habituellement  sa  puissance.  Mais  lorsque  l'armée 
chrétienne,  ainsi  que  vous  lavez  ouï ,  alla,  après  la 
prise  de  Nioée ,  entreprendre  le  siège  d'Ântioche  ,  le 
roi  de  Babylone,  ayant  appris  la  glorieuse  victoire 
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que  les  pritices  chrétiens  avaient  remportëè  avec  leurs 
immenses  forces  et  la  défaite  humiliante  des  Turcs , 
se  porta  en  grande  pompe ,  et  avec  une  nombreuse 
armée ,  devant  la  ville  de  Jérusalem  qu'il  avait  per«- 
due ,  et  assiégea  les  trois  c^nts  Turcs  :  il  leur  livra  dé 
fréquens  assauts,  les  accabla  par  les  efforts  de  ses 
machines ,  et  cependant  les  Turcs  lui  résistèrent  avec 
vigueur,  mais  non  sans  éprouvér#eux-*ihémes  de 
grandes  pertes.  Us  avaient  alors  pour  prince  et  pour 
chef  Soliman,  chevalier  terrible,  ennemi  constant  du 
roi  et  du  royaume  de  Babylone.  Enfin  les  Turcs  et 
leur  prince,  voyant  bien  que  leur  petite  troupe  ne 
pourrait  soutenir  plus  long-temps  le  poids  de  la  guerre 
ni  résister  à  tant  de  milliers  d'assaillans ,  conclurent 
un  traité  pour  avoir  la  vie  sauve  :  ils  obtinrent  pour 
condition  la  faculté  de  sortir  de  la  ville ,  en  la  remet- 
tant entre  les  mains  du  roi ,  et  Tassurance  d'être  es* 
certes  par  le  roi  lui-même  jusqu'à  Damas,  où  l'on  sait 
que  règne  le  prince  magnifique ,  frère  de  Soliman , 
qui  fut ,  à  l'époque  dont  je  parle ,  chassé  de  la  ville  de 
Jérusalem  avec  tous  ses  Turcs.  Ceux-ci  étant  donc 
sortis  de  la  Cité  sainte ,  et  ayant  été  accompagnés  à 
Damas  par  une  escorte  du  roi ,  ce  dernier  entra  dans 
Jérusalem  et  établit  les  rits  des  Gentils  dans  le  temple 
du  Seigneur,  avec  un  profond  respect  et  en  toute  hu- 
milité. Ensuite  il  entra  dans  le  temple  du  sépulcre  du 
Seigneur  avec  toutes  les  cérémonies  de  la  religion  des 
Gentils ,  visita  tranquillement  tous  les  lieux  et  n'en^ 
treprit  point  de  détourner  aucun  Chrétien  de  sa  foi  et 
des  cérémonies  de  son  culte.  En  partant,  il  confia  la 
garde  de  la  ville  à  des  mains  sûres  -,  la  tour  de  David 
fut  remplie  de  ses  satellites ,  le  pabis  de  Salomon , 
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les  autres  édifices  royaux  et  tous  les  points  fortifies 
furent  soumis  à  sa  puissance.  Ayant  ainsi  rétabli  sa 
domination  dans  la  Cité  sainte ,  après  Texpulsion  des 
Turcs ,  comblé  de  joie ,  mais  craignant  encore  que  les 
Turcs  de  Damas  ne  redevinssent  ses  ennemis,  il  en- 
voya une  députation  aux  princes  chrétiens,  encore 
occupés  du  siège  d'Antioche,  pour  leur  annoncer 
qu  il  avait  chas4  les  Turcs  de  la  ville  de  Jérusalem 
et  de  son  royaume ,  et  qu  il  était  entièrement  disposé 
à  donner  toute  satisfaction  aux  Chrétiens  au  sujet  de 
la  ville  sainte ,  et  à  s'en  rapporter  à  leurs  conseils , 
quant  à  la  foi  en  Christ  et  à  la  reconnaissance  de  la 
religion  chrétienne.  Mais  en  tout  cela  il  mentait  et 
parlait  artificieusement  -,  car  il  refusa  Feutrée  de  la 
ville  aux  pèlerins ,  et  leur  résista  avec  toutes  ses  ar- 
mes et  les  forces  de  ses  chevaliers ,  jusqu'au  moment 
où ,  aidés  par  le  Roi  des  cieux,  les  Chrétiens  firent 
un  affreux  carnage  des  Sarrasins ,  comme  vous  Tavez 
ouï,  et  prirent  enfin  possession  de  Jérusalem. 

Après  cette  déplorable  extermination  des  Sarra- 
sins, et  le  lendemain,  qui  était  un  jour  de  dimanche, 
les  fidèles  et  les  princes  dé  Tarmée  tinrent  conseil , 
et  résolurent  de  donner  au  comte  Raimond  le  gouver- 
nement de  la  viUe  et  la  garde  du  sépulcre  du  Seigneur. 
Mais  le  comte  ayant  refusé ,  de  même  que  tous  les 
autres  capitaines,  successivement  élus  pour  cet  em- 
ploi ,  le  duc  Godefroi  fut  enfin  porté  ,  quoiqu'il  s'en 
défendit ,  au  souverain  commandement.  Élevé  par  le 
consentement  et  la  bienveillance  de  tous  les  Chré- 
tiens,  le  duc  demanda  la  remise  de  la  tour  de  pavid, 
dont  Raimond  lui-même  s'était  emparé ,  après  en  avoir 
expulsé  les  Sarrasins.  Mais  le  comte  refusa  formelle- 
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meut  de  k  rendre ,  et  ne  céda  enfin  qu'aux  menaces 
du  doc  et  des  Chrétiens.  Que  Ton  ne  croie  pas  que 
cette  élection  et  cette  élévation  du  duc  Godefroi  aient 
été  en  rien  l'effet  d'une  décision  des  hommes  :  tout 
fut  fait  d'après  les  dispositions  et  par  la  grâce  parti- 
culière de  Dieu  5  car  nous  avons  appris ,  à  ne  pouvoir 
en  douter,  d'après  une  vision  d'un  chevalier  honnête 
et  véridique ,  que ,  dix  ans  avant  cette  expédition , 
Dieu  avait  élu  et  institué  le  duc  pour  conducteur , 
prince  et  modérateur  de  l'armée  chrétienne ,  comme 
plus  propre  que  tous  les  autres  princes  à  l'action , 
à  la  victoire  et  au  conseil ,  et  plus  pur  en  foi  et  en 
vérité. 

Une  nuit ,  le  chevalier  dont  je  viens  de  parler , 
nommé  Hezelon ,  et  originaire  du  lieu  de  Kinweiler 

situé  dans ' ,  fatigué  d'une  partie  de  chasse 

qu'il  avait  faite  avec  le  duc  Godefroi ,  dans  une  forêt 
nommée  la  forêt  de  Ketten,  et  s'étant  livré  bientôt  au 
sommeil,  fut  tout-à-coup  transporté  en  esprit  sur  le 
mont  Sinaî,  lieu  où  Moïse,  serviteur  du  Seigneur, 
après  avoir  accompli  un  jeûne  de  quarante  jours ,  fut 
jugé  digne  de  voir  Dieu  dans  l'éclat  de  sa  gloire  et 
de  recevoir  la  Loi  de  ses' mains.  Le  chevalier  vit  le 
duc  s^élevant  sur  le  sommet  de  cette  montagne ,  en 
toute  humilité  et  mansuétude  ^  et' montant  avec  faci«- 
lité*,.et  deux  personnages  vêtus  de  blanc  et  couv^ts 
d'ornemens  pontificaux  se  portèrent  à  sa  rencontre , 
el  lui  dirent  :  «  De  même  que  le  Seigneur  conféra  sa 

'  Le  texte  porte  :  in  rubuario  ;  je  n^ai  pu  d^cpavrir  le  sens  de  ce  mot. 
Ce  pasaage  cpii  indique  ëvidemment  des  lieux  situes  flans  une  province 
Teutooiquc,  a  fait  conjectorer  à  quelques  érudks.  c{n^ Albert  était  d'Ai3t< 
la-Chapelle ,  et  non  d^Aix  en  Provence.  Peut-;étrè  alors  faudrait-il  Uijo  : 
in  suburbio ,  c'est-k-dirc  dans  le  torritoirede  notre  cité, 

I.  23 
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((  bénédiction  et  sa  grâce  à  son  serviteur  et  fidèle 
a  Moïse ,  de  même  tu  seras  comblé  des  bénédictions 
«  du  Dieu  vivant ,  et  tu  trouveras  grâce  devant  ses 
«  yeux  :  tu  seras  institué  chef  et  gouverneur  de  çon 
«  peuple  chrétien,  en  toute  foi  et  en  toute  vérité.  » 
Après  ces  paroles,  le  chevalier  fut  réveillé  de  soin 
sommeil ,  il  se  leva ,  et  la  vision  s'évanouit. 

Que  faut-il  penser  de  cette  vision ,  si  ce  n'est  qu'avec 
l'esprit  et  la  douceur  de  Moïse,  le  duc  s'élevait pourde- 
venir  chef  spirituel  d'Israël,  ordonné  à  l'avance  parle 
Seigneur  et  institué  prince  du  peuple  ?  Aussi  voyons- 
nous  que  cette  vision  et  cette  bénédiction  se  sont  véri- 
tablement et  évidemment  accomplies  en  sa  personne  ] 
car,  dans  le  fait,  un  grand  nombre  de  princes  et  d'hom- 
mes puissans ,  évêques  et  comtes  et  fils  de  rois ,.  en- 
trèrent dans  ce  pèlerinage  avant  et  après  lui ,  et  guidè- 
rent les  armées  des  Chrétiens  5  mais  Dieu  ne  fit  point 
prospérer  leur  entreprise ,  et  ils  ne  parvinrent  point 
au  but  de  leurs  désirs  :  les  rois  et  les  nations  barbares 
leur  opposèrent  de  nombreux  obstacles,  ainsi  qu'à 
toutes  leurs  armées ,  parce  qu'ils  n'étaient  point  ceux 
par  qui  le  salut  devait  venir  en  Israël.  Mais  le  duc 
Godefroi  s'étant  mis  en  route  à  la  suite  de  beaucoup 
d'autres ,  et  étant  chef  et  prince  d'une  armée  réduite 
au  désespoir ,  toutes  les  adversités  se  changèrent  en 
prospérités  5  il  n'y  eut  plus  aucun  obstacle  au  s.ueccs 
de  l'expédition,  aucun  malheur  sans  remède  ;  Fini- 
quitë  ne  se  rencontra  plus  que  parmi  les  scélérats  et 
les  transgresseurs  de  la  loi ,  et  cette  iniquité  étant 
reconnue ,  la  véritable  justice  de  Dieu  fit  suivre  de 
près  la  vengeance,  et  toute  la  légion  des  fidèles  fat 
sanctifiée.  Ainsi  les  enfans  de  Dieu  châtiés,  tantôt  par 


HISTOIRE   DES   CROISADES;    UV.  VI.  355 

k  famine ,  tantôt  par  le  glaive ,  heureux  enfin  et  pu- 
rifiés de  toute  souillure ,  accomplissant  leurs  bienheu- 
reux désirs  avec  leur  duc  et  leur  prince,  furent  jugés 
dignes  d'entrer  dans  la  sainte  cité  de  Jérusalem ,  et 
adorèrent  le  sépulcre  du  Seigneur  ;  et  devenus  maîtres 
de  la  ville  par  la  Providence  et  la  volonté  de  Dieu , 
ils  instituèrent  glorieusement  le  duc,  chef  de  la  ville 
et  gouverneur  du  peuple. 

Un  autre  frère  catholique ,  chanoine  de  sainte  Marie 
d'Aix-la-Chapelle"  et  nommé  Gilbert,  eut  encore,  dans 
le  septième  mois  du  départ  et  du  pèlerinage  du  duc , 
une  autre  révélation ,  qui  lui  annonça  que  le  duc  avait 
été  désigné  et  choisi  par  Dieu  pour  devenir  chef  et 
prince  dans  Jérusalem.  Ce  frère  crut  voir  pendant  son 
sommeil  que  le  duc  était  admis  à  prendre  place  dans 
le  soleil ,  et  que  les  oiseaux  de  toute  espèce ,  qui  sont 
sous  le  ciel,  venaient  se  rassembler  en  foule  autour 
de  lui  :  une  partie  de  ces  oiseaux  s'envola  peu  à  peu, 
mais  la  plus  grande  partie  demeura  fixe  et  immobile 
à  sa  droite  et  à  sa  gauche  :  ensuite  les  rayons  du  soleil 
perdirent  leur  éclat ,  et  cet  astre  s'obscurcit  presque 
complètement  ^  en  peu  de  temps  le  siège  du  duc  fut 
entièrement  effacé ,  et  presque  tous  les  oiseaux  qui 
étaient  demeurés  s'envolèrent. 

Le  duc  fut  admis  à  prendre  place  dans  le  soleil , 
lorsqu'il  fut  porté  au  trône  du  royaume  de  Jérusalem, 
ville  élevée  par  son  nom  et  sa  sainteté  au  dessus  de 
toutes  les  autres  villes  du  monde,  de  même  que  le 
soleil  est  élevé  par  son  éclat  au  dessus  de  toutes  les 

'  Ce  second  passage  confirme  la  conjectnre  qui  fait  Albert  habitant 
d'Aix-la-Chapelle;  comment  un  chanoine  d'Aix  en  Provence  eût- il  été 
•i  bien  instruit  de  toutes  ces  yisions  attribuées  à  Aix-la-Chapelle  ? 

23.       • 
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étoiles  du  ciel.  Jésus-Christ,  le  fils  du  Dieu  vivant  et 
le  véritable  soleil  de  justice ,  l'illustra  et  Fexalta  par 
sa  Divinité,  lorsqu'après  avoir  été  crucifié  «t  avoir 
souffert  la  passion  dans  cette  ville,  mort  et  ensevdi, 
il  ressuscita  le  troisième  jour  d'entte  les  morts ,  et  ap- 
parut vivant  à  ceux  qui  Faimaient.  Les  oiseaux  dn 
ciel  se  rassemblèrent  autour  de  son  siège ,  lorsque , 
grands  et  petits,  nobles  et  roturiers,  venus  de  tous 
les  royaumes  Chrétiens ,  s'associèrent  à  lui  et  devin- 
rent ses  sujets.  Ces  oiseaux  s'envolèrent ,  lorsqu'un 
grand  nombre  de  pèlerins  retournèrent  dans  la  terre 
de  leur  naissance ,  de  son  consentement  et  avec  sa 
permission.  Mais  un  grand  ndnbre  d'oiseaux  demeu^ 
rèrent  fixes  et  immobiles,  puisque  beaucoup  de  Chré-r 
tiens  enchaînés  par  leur  pieuse  affection  pour  lui ,  et 
charmés  par  ses  entretiens ,  résolurent  de  demeurer 
auprès  de  lui.  Bientôt  cependant  le  soleil  s'obscurcit, 
et  le. siège  du  duc  disparut,  puisque  Jérusalem ,  deve- 
nue veuve  peu  de  temps  après,  par  la  mort  de  ce 
prince  magnifique,  vit  obscurcir  sa  renommée  et  sa 
gloire ,  et  perdit  par  sa  chute  un  grand  nombre  de 
chevaliers  et  d'hommes  de  guerre. 

£n  vertu  de  ces  dispositions  arrêtées  à  l'avance  par 
le  Seigneur,  ainsi  que  l'attestent  ces  songes,  et  par 
suite  de  la  bienveillance  du 'peuple  Chrétien,  le  duc 
Godefroi  ayant  été  élevé  au  trône  du  royaume  de  Jé- 
rusalem comme  prince  et  conducteur  de  tous  ses 
finères ,  un  chrétien  très-fidèle ,  habitant  de  la  ville,  et 
profondément  versé  dans  la  connaissance  de  la  loi  du 
Christ,  déclara  qu'il  avait  caché  une  croix  longue 
d'une  demi-aune ,  et  recouverte  d'or ,  au  milieu  de  la* 
quelle  était  incrusté  un  petit  fragment  du  bois  de  la 
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croix  du  Seigneur ,  que  la  main  des  hommes  nV-vait 
point  façonné  et  qui  apparaissait  à  découvert.  11  dit , 
en  outre,  qu'il  avait  enterré  cette  croix  dans  un  coin 
obscur  et  poudreux  d'une  maison  déserte ,  craignant 
que  les  Sarrasins ,  s'ils  étaient  venus  à  la  découvrir 
dans  le  fracas  du  siège ,  ne  la  dépouillassent  de  son  or, 
et  ne  traitassent  indignement  le  bois  de  la  croix  du 
Seigneur.  Cette  sainte  révélation  remplit  de  joie  les 
coeurs  des  fidèles  qui  Fentendirent  :  le  sixième  jour  de 
la  semaine,  qui  est  le  jour  de  la  passion  du  Seigneur , 
marchant  en  toute  abstinence  et  en  toute  pureté ,  et 
s^ avançant  en  procession  solennelle,  peuple  et  clergé 
se  rassemblèrent  dans  le  lieu  où  avait  été  caché  le  bois 
vénérable  \  et  Fenlevant  alors  avec  crainte  et  respect , 
ils  le  transportèrent  au  temple  du  sépulcre  du  Sei- 
gneur, en  toute  dévotion  et  en  chantant  des  hymnes, 
et  résolurent  de  le  déposera  jamais  dans  ce  temple. 

Ensuite  l'assemblée  générale  des  fidèles  jugea  qu'a- 
près que  tous  les  Gentils  et  leurs  cérémonies  sacri- 
lèges avaient  été  détruits  dans  la  sainte  Cité ,  après 
que  le  duc  Godefroi  avait  été  élevé  au  trône  de  Jé- 
rusalem ,  comme  prince  des  Chrétiens ,  chargé  désor- 
mais de  défendre  la  ville  et  ses  habitans ,  il  serait  utile 
et  agréable  à  Dieu  que  l'on  rétablit  le  pasteur  et  pa- 
triarche ,  qui  devait  diriger  le  troupeau  des  fidèles 
et  être  chef  de  la  sainte  Église.  Car  cette  église  était 
alors  veuve  de  son  pasteur ,  le  patriarche ,  homme 
très-saint,  enlevé  à  la  lumière  de  ce  monde  dans  l'Ue 
de  Chypre  pendant  le  siège  de  Jérusalem.  Ce  patriar- 
che avait  quitté  la  ville  de  Jérusalem  et  }e  sépulcre 
du  Seigneur,  au  moment  où  il  avait  appris  l'arrivée  des 
Chrétiens  et  l'investissement  de  la  place  d'Ântioche , 
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et  il  s'(îtaît  rendu  dans  Hic  de  Chypre  pour  fuir  les 
menaces  des  Turcs  et  les  persécutions  des  Sarrasins. 
Cet  homme,  alors  fort  âgé  et  fidèle  serviteur  du  Christ, 
envoyait  souvent  de  l'île  de  Chypre  les  dons  de  sa 
charité  au  duc  Godefroi  et  aux  autres  princes ,  dans 
les  premiers  momens  du  siège  de  Jérusalem  :  quel- 
quefois il  leur  adressait  des  fruits  de  l'arbre  appelé  le 
grenadier ,  d'autres  fois  les  précieuses  pommes  des 
cèdres  du  Liban,  d'autres  fois  encore  des  paons  bien 
engraissés ,  du  vin  exquis ,  et  enfin  toutes  les  autres 
choses  qu'il  lui  était  possible  de  se  procurer,  espérant 
toujours  que  la  sainte  Église  serait  relevée  par  un 
prince,  et  qu'il  lui  serait  permis  de  la  servir  et  de  la 
gouverner  en  paix  et  en  sécurité ,  auprès  du  sépulcre 
de  notre  Seigneur  Jésus- Christ,  fils  du  Dieu  vivant. 
Mais  lorsque  les  fidèles  eurent  recouvré  la  Cité  sainte 
et  relevé  son  église,  le  patriarche  très-chrétien  sortit 
de. ce  monde  et  l'Église  demeura  veuve  de  son  pas- 
teur.  C'est  pourquoi  les  princes  chrétiens  ayant  tenu 
conseil  et  cherché  long-temps  quel  homme  ils  pour- 
raient mettre  à  la  place  de  l'illustre  patriarche ,  nul 
ne  fut  jugé  digne  d'un  si  grand  honneur  et  du  gou- 
vernement divin.  On  différa  en  conséquence  jusqu'au 
moment  où  l'on  trouverait  quelqu'un  qui  parût  propre 
à  remplir  l'office  pontifical,  et  l'on  se  borna  à  insti- 
tuer Arnoul ,  clerc  d'une  rare  prudence  et  éloquence, 
chancelier  de  la  sainte  église  de  Jérusalem ,  gardien 
des  saintes  reliques  et  dépositaire  des  aumônes  des 
fidèles. 

Arnoul  ayant  été  promu  à  cette  dignité  dans  la 
sainte  et  nouvelle  église ,  jusqu'à  ce  que  l'on  eût 
élu  un  patriarche  qui  pût  être  agréable  à  Dieu  et 


HISTOIRE   DES   CROISADES*,   LIV.  YI.  35g 

aux. hommes,  le  prince  souTerain  de  Jérusalem,  le 
duc  Godefroi,  et  tous  les  autres  Chrétiens  jugèrent 
convenable  d'instituer  dans  le  temple  du  sépulcre  du 
Seigneur  vingt  frères  en  Christ  qui  y  pratiqueraient 
les  offices  divins ,  chanteraient  sans  cesse  des  hymnes 
de  louange  en  l'honneur  du  Seigneur  Dieu  vivant, 
célébreraient  en  tonte  dévotion  le  sacrifice  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ,  et  recevraient  tous  les 
jours  de  quoi  pourvoir  à  leur  entretien  sur  le  produit 
d^s  oblations  des  fidèles.  Le  duc  et  tes  autres  princes 
catholiques,  ayant  ainsi  réglé  d'une  manière  conve- 
nable le  rétablissement  du  service  divin ,  donnèrent 
aussi  l'ordre  de  faire  des  cloches  d'airain  et  d'autres 
métaux,  afin  qu'au  signal  qu'elles  feraient  entendre, 
les  frères  se  rendissent  en  hâtQ  à  l'église,  pour  chanter 
les  louanges  et  les  psaumes  du  Seigneur  et  pour  cé- 
lébrer les  messes,  et  que  le  peuple  pût  aussi  répondre 
à  cet  appel.  Jamais,  avant  cette  époque,  on  n'avait  en- 
tendu à  J  érusalem  dessons  et  des  signaux  de  ce  genre. 
Cinq  semaines  s'étaient  écoulées  lorsque  le  duc  Go- 
defroi ,  ayant  recueilli  les  bruits  qui  couraient  au  sujet 
des  Gentils ,  laissa  la  garde  de  la  yille  et  de  la  tour  de 
David  à  de  fidèles  défenseurs ,  et  prenant  avec  lui  ses 
compagnons  d'armes,  Robert  de  Flandre  et  Tancrède, 
se  rendit  dans  les  plaines  d'Âscalon  ,  pour  chercher 
des  renseignemens  sur  l'état  des  ajQTaires  et  les  projets 
des  Gentils.  Le  hasard  lui  fit  rencontrer  un  messager 
qui  lui  annonça  que  l'émir  Âfdal  ' ,  le  premier  après 
le  roi  de  Babylone,  et  avec  lui  une  multitude  de  Gen- 
tils ,  innombrables  comme  le  sable  de  la  mer,  venaient 
de  débarquer  à  Ascalon  ,  d'après  les  ordres  du  roi  ; 

^  AlbejTt  d'Aix  rappelle  Mérat^is, 
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qa'ils  traloaiept  à  leur  suite  des  armes  ^  des  vivres , 
une  quantité  infinie  de  bestiaux ,  et  enfin  KhA  Tap- 
pareil  de  la  guerre ,  et  qu  ils  avaient  résolu  d'aller 
assiéger  la  ville  de  Jérusalem ,  et  tous  les  Chrétiens 
exilés  de  leur  patrie.  En  effet ,  la  race  des  Publi- 
cains ,  et  la  race  à  la  peau  noire ,  habitante  de  la 
terre  d'Ethiopie,  vulgairement  appelée  Azopart ,  ainsi 
que  tontes  les  nations  harbare$  qui  faisaient  partie  do 
royaume  de  Babylone»  s'étaient  donné  un  rendez*-voas 
général  dans  la  ville  d'Âscalon.  Cependant  le  duc  Go- 
defroi  et  ceux  qui  étaient  avec  lui  »  Robert  de  Flandre , 
Tancrède  et  Eustache ,  frère  du  premier  \,  ayant  ap-- 
pris  l'arrivée  de  ces  nomJKeuses  bandes  de  Gentils , 
s'arrêtèrent  auprès  des  montagnes  qui  se  proloogent 
sur  la  route  de  Jérusalem.  De  là  ,  ils  envoyèrent  des 
exprès  à  la  Cité  sainte  ,  au  comte  Raimond  et  à  Ro- 
bert ,  prince  de  Normandie  ,  pour  leur  faire  annon- 
cer qu'un  rassemblement  considérable  de  Gentils  avait 
occupé  la  ville  d'Ascalon ,  et  se  disposait  à  continuer 
sa  marche  vers  Jérusalem,  et  pour  inviter  en  même 
temps  ces  princes  à  venir  s'opposer  à  ces  infidèles  avec 
toutes  leurs  forces  de  chevaliers  et  de  gens  de  pied. 
Ils  firent  également  engager  Pierrel'Ermite  et  Amoul, 
qu'ils  avaient  institué  naguère  chancelier  et  gardien 
du  saint  Sépulcre,  à  venir  sans  délai  les  rejoindre  avec 
le  bois  de  la  croix  du  Seigneur ,  pour  marcher  vers 
Ascalon  à  la  rencontre  des  bandes  infidèles  :  cepen- 
dant Us  résolurent  de  laisser  à  Jérusalem  un  petitimm- 
bre  de  Chrétiens ,  pour  assurer  la  garde  et  la  défense 
de  la  place. 

Ces  dispositions  faites,  les  fidèles  de  l'armée  chré- 
tienne dispersés  dans  toute  la  ville ,  avertis  par  le 
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message  du  duc  et  dés  autres  princes .  prëpatèreiit  de 
noatean  leurs  armes  déposées  depuis  peu  de  temps , 
guipèrent  leurs  chevaux,  se  mirent  en  route  à  tncvers 
les  montagnes ,  et  faisant  retentir  les  cors ,  les  trôîa* 
pettes ,  les  harpes  et  d''aiitres  instrumens  de  mùst^ 
que ,  en  poussant  jusqu'aux  ciéux  des  cris  de  joie  , 
allèrent  se  réunir  an  duc  Godefiroi ,  campé  sur  les 
frontières  du  territoire  d'Ascalon,  au  milieu  des  prai-^ 
ries  et  des  pâturages.  Le  comte  Raimond ,  conservatat 
encoredanssoDcœur  une  vive  colère  contre  le  duc  Go- 
defroi  qui  liii  avait  enlevé  la  tour  de  David,  fut  le  seul 
qui  ne  voulût  pas  se  rendre  k  son  invitation ,  et  ii  de* 
meura  en  arrière  arec  tous  les  siens.  Enfin ,  cédant 
aux  nouvelles  interpellations  et  aux  menaces  du  duc 
et  dé  tous  les  princes,  ainsi  qu'aux  avis  et  aux  douces 
paroles  de  ses  fidèles,  il  partit,  et  suivant  la  route 
royale  k  travers  les  montagnes ,  il  alla ,  avec  une  troupe 
nombreuse ,  se  réunir  dans  la  plaine  au  duc  Godefroi , 
et  ftux  autres  princes  Chrétiens.  Les  Sarrasins  avaient 
envoyé  par  artifice  et  dispersé  dans  ces  mêmes  plaines 
de  nombreux  troupeaux  de  chameaux,  d'ânes,  de 
boeufs ,'  de  buffles  et  de  toutes  sortes  d'animaux  do- 
mestiques, afin  que  le  peuple  Chrétien  se  jetât  sur  ce 
butin  avec  avidité ,  fut  uniquement  occupé  du  pil^ 
lage^  et,  embarrassé  de  sa  proie,  pût  être  plus  faci- 
kident  vaincu  par  ses  ennemis.  Mais  un  homme  très- 
noble  parmi  les  Sarrasins ,  précédemment  gourer* 
neur  de  la  Tille  de  Ramla ,  et  qui ,  depuis  la  prise  àe 
Jérusalem ,  avait  conclu  un  traité  de  paix  et  d'alliance 
avec  le  duc,  fidMe  à  ses  engagemens,  vint,  quoique 
Geokil ,  am  secours  de  son  allié ,  et  l'informa  de  l'ar- 
tifice des  Babyloniens  :  il  lui  dit  que  les  Sarrasins ,  les 
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Arabes  et  tous  les  Gentils  n'avaient  eu  d'autre  inten- 
tion en  envoyant  leurs  troupeaux  en  avant,  que  d'em- 
barrasser les  Chrétiens ,  afin  qu'ils  fussent  plus  occu- 
pes du  désir  de  ramasser  du  butin  que  du  soin  de  se 
défendre.  Sur  cet  avis  du  prince  sarrasin ,  le  duc  et 
les  autres  chefs  des  chrétiens,  redoublant  de  précau- 
tion, firent  publier,  dans  toute  Tarmée  catholique, 
un  édit  par  lequel  il  était  défendu  à  tout  chrétien  de 
faire .  aucune  prise  avant  le  combat ,  sous  peine  de 
perdre  le  nez  et  les  oreilles.  Conformément  à  cet  édit 
les  fidèles  s'abstinrent  de  ce  qui  leur  était  défendu , 
et  se  bornèrent  à  prendre  le  butin  dont  ils  eurent 
besoin  pour  se  nourrir  cette  même  nuit. 

Le  lendemain ,  dès  le  premier  rayon  de  l'aurore  , 
le  peuple  du  Dieu  vivant  s'arma  pour  le  combat ,  et 
tous  les  Chrétiens  se  livrèrent  aux  transports  de  leur 
joie ,  âÂsant  résonner ,  en  douces  modulations  ,  les 
harpes  et  les  autres  instrumens  de  musique ,  et  té- 
moignant leur  bonheur  ,  comme  s'ils  se  rendaient  à 
un  festin.  Ârnoul,  Pierre  et  les  autres  prêtres  firent 
sur  eux  le  signe  de  la  sainte  croix ,  ils  se  signèrent 
eux-mêmes  ,  se  fortifièrent  par  une  pure  confession, 
et  l'on  renouvela  avec  les  paroles  d'anathême  l'inter- 
diction expresse  à  tout  Chrétien  de  faire  aucune  prise, 
et  d'enlever  le  moindre  butin  avant  le  combat.  Le 
gouverneur  de  la  ville  de  Ramla  s'étonna  vivement  en 
voyant  le  peuple  faire  résonner  la  flûte,  la  harpe  et  tous 
les  instrumens.  de  musique  ,  chanter  et  pousser  des 
cris  de  joie  ,  comme  s'il  était  invité  à  un  festin  qui  lui 
promît  toutes  sortes  de  délices  ^  et  interrogeant  le  duc 
à  ce  sujet,  il  lui  dit  :  «  Je  m'étonne  et  ne  puis  même 
((  assez  m'étonner  que  ce  peuple  se  glorifie  ainsi  dans 
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«  les  transports  de  sa  joie,  et  en  poussant  de  tels 
«  cris  comme  s'il  marchait  vers  un  festin,  aujourd'hui 
<c  même  que  la  mort  est  présente  devant  lui,  et  que  le 
<c  martyre  attend  tous  les  fidèles-,  car  l'issue  des  com- 
<c  bats  est  toujours  incertaine ,  et  maintenant  vos  enne- 
«  mis  se  sont  rassemblés  en  troupes  innombrables ,  et 
«  ils  ont  dressé  leur  camp  non  loin  d'ici.  »  A  ces  pa- 
roles, le  duc ,  plein  de  confiance  en  Jésus-Christ  et  ani- 
mé de  son  esprit ,  expliqua  avec  sagesse  à  l'homme  qui 
l'interrogeait  pourquoi  le  peuple  se  délectait,  dans  les 
transports  de  sa  joie  et  dans  une  douce  mélodie,  par 
Fespoir  de  trouver  la  mort  ce  jour  même  ,  au  milieu 
du  combat  -,  il  lui  dit  :  «  Ce  peuple  que  tu  vois  ,  et 
«  que  tu  entends  marcher  sur  ses  ennemis  en  poussant 
c<  des  cris  d'allégresse ,  au  moment  où  il  va  combattre 
«  au  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ,  fils  du  Dieu  vi- 
«  vant,  sache  qu'il  est  assuré  aujourd'hui  de  la  cou- 
ce  ronne  des  cieux  ,  et  qu'il  passera  dans  une  meilleure 
((  vie,  dans  laquelle  seulement  il  commencera  à  vivre 
«  plus  heureux,  s'il  est  jugé  digne  de  mourir  dans  un 
«  combat ,  pour  le  nom  et  l'amour  du  Christ.  C'est 
((  pourquoi  notre  cœur  tressaille  de  joie  et  de  jubila- 
«  tion^  car,  si  par  hasard  nous  tombons  sous  la  main 
«  des  ennemis ,  le  Seigneur  Jésus  ,  notre  Dieu  ,  a  le 
«  pouvoir  de  conduire  nos  âmes  dans  le  paradis  de  sa 
((  gloire.  Aussi  ne  redoutons-nous  point  la  mort  au 
((  moment  de  l'attaque  des  ennemis ,  car  nous  sommes 
<(  certains  qu'après  cette  mort  temporelle ,  nous  trou- 
«  verons  la  récompense  éternelle.  Ce  signe  de  la  sainte 
«  croix,  par  lequel  nous  nous  sommes  fortifiés  et  sanc- 
«  tifiés ,  est  sans  aucun  doute  pour  nous  un  bouclier 
«  spirituel  contre  les  traits  des  ennemis  ;  et ,  espérant 


i64  ALBERT   d'aIX. 

c<  en  lui ,  nous  affrontons^  lotis  les  périls  avec  plus  d'as- 
«  surance.  C'est  par  ce  bois  de  la  sainte  croix  que 
«c  nous  sommes  rachetés  de  la  main  de  la  mort ,  de 
a  Fenfer  et  de  la  puissance  du  mauvais  ange.  Cest 
44  par  le  sang  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  fils  du 
«  Dieu  vivant,  qae  nous  sommes  purifiés  de  toutes 
tt  les  souillures  de  la  vieille  erreur ,  et  que  nous  avous 
a  confiance  en  la  vie  éternelle.  » 

Après  avoir  entendu  cette  réponse  du  duc ,  le  prince 
Gentil  demanda ,  pour  son  admission  à  la  vie  éter- 
nelle ,  que  lorsque  lui  *  même  irait  combattre  pour 
la  cause  du  duc  très -chrétien  et  du  peuple  catholi- 
que contre  sa  race  et  ses  frères,  on  voulût  aussi  le  for- 
tifier et  le  sanctifier  par  ce  signe  de  la  croix ,  afin  que 
sa  foi  et  son  espérance  en  cette  croix ,  et  en  celui  qui 
a  été  crucifié,  pussent  le  préserver  des  armes  et  des 
pièges  des  ennemis  :  je  ne  saurais  dire  précisément 
s'il  reçut  le  baptême  en  ce  moment ,  ou  seulement 
après  la  bataille  \  cependant  quelques  personnes  af- 
firment qu'il  n'obtint  cette  faveur  qu'après  avoir  vu  les 
exploits  et  la  victoire  des  Chrétiens.  Lorsque  toute 
l'armée  des  fidèles  et  le  prince  des  Gentils  lui-même 
eurent  été  sanctifiés  par  ce  signe  de  la  sainte  croix , 
que  fit  le  prêtre  Ârnoul  en  étendant  la  main  sur 
eux,  tous  les  Chrétiens  coururent  aux  armes  avec 
empressement  et  allèrent  revêtir  leurs  cuirasses ,  se 
former  en  corps,  el  dresser  leurs  drapeaux  au  bout 
de  leurs  lances.  Nul  ne  témoignait  le  désir  d'enlever 
les  bestiaux  auxquels  il  était  interdit  de  toucher  j 
mais  ces  troupeaux  même ,  formés  de  gros  et  menu 
bétail,  et  envoyés  en  avant  pour  attirer  et  sur- 
prendre   les  fidèles   du  Christ ,  frappés  de   l'éclat 
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des  armes ,  des  cuirasses  et  des  casques ,  et  surpris  eu 
entendant  les  violentes  clameurs  de  Tarmée ,  demeu'** 
rèrent  dans  rëtonnement  et  la  stupeur.  Dresssoit  les 
oreilles,  et  long-temps  immobiles,  ces  animaux  se 
réunirent  enfin  aux  cbeyaliers  et  aux  gens  de  pied , 
et ,  ainsi  mélës  dans  les  rangs  des  hommes  armés  ^ 
marchant  avec  ceux  qui  marchaient,  s'arrétant  avec 
ceux  qui  s'arrêtaient,  et  soulevant  de  nouveaux  nuages 
de  poussière,  ils  répandirent  la  terreur  parmi  les  Sar^ 
rasins ,  qui  ignoraient  entièrement  ce  fait ,  et  qui  se 
trouvaient  éloignés  avec  toute  leur  multitude  de  corn- 
battans. 

Les  Chrétiens  sortirent  ensuite  des  montagnes,  et 
s'arrêtèrent  dans  la  vallée  et  dans  la  plaine  même  où 
étaient  dressées  les  tentes  des  Sarrasins,  des  Arabes , 
des  Maures  et  des  Publicains ,  distribués  en  divers 
corps.  Alors  les  troupeaux  et  tout  le  gros  bétail,  dont 
nul  n  eût  pu  faire  le  dénombrement,  se  séparèrent 
spontanément  et  se  dirigèrent  vers  des  pâturages  voi-^ 
sins ,  sans  guide  et  sans  maître ,  comme  si  un  avertis^ 
sèment  divin  les  eut  portés  volontairement  à  sortir 
des  rangs  de  Tarmée  catholique ,  pour  ne  pas  obstruer 
ses  mouvemens  ^  et  cependant  à  demeurer  sur  le  même 
point  au  milieu  des  pâturages,  afin  qae  les  Chrétiens 
pussent  les  retrouver  après  la  victoire.  Aussitôt  que 
les  troupeaux  se  furent  écartés ,  les  corps  d'armée  des 
Français ,  se  trouvant  en  face  des  infidèles  et  placés 
eux-mêmes  à  leur  rang,  les  uns  en  avant  sur  la  pre-* 
mière  ligne ,  d'autres  sur  la  droite  et  sur  la  gaache , 
d'autres  sur  les  derrières ,  se  préparèrent  tous  pour  le 
combat.  Tous  les  chevaliers  et  les  gens  de  pied  se  ras*- 
seinblèrent  en  groupes  autour  de  leurs  enseignes  «t 
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de  leurs  bannières.  Le  duc  Godefroi ,  souverain  de 
J  érusalem  après  le  Seigneur  des  seigneurs ,  alla  as- 
siégée les  portes  d'Ascalon  avec  deux  mille  che- 
valiers et  trois  mille  hommes  de  pied ,  armes  de  ton- 
tes pièces,  couverts  de  leurs  cuirasses,  de  leurs  cas- 
ques et  de  leurs  boucliers ,  et  portant  leurs  lances  et 
leurs  flèches,  afin  qu'aucun  corps  des  habitans  ne 
pût  sortir  de  la  ville  par  ce  côté ,  et  venir  surprendre 
et  attaquer  les  Français  sur  leurs  derrières.  Sur  la 
droite,  le  comte  Raimond  conduisit  un  corps  très- 
nombreux ,  formé  de  tous  ceux  qui  le  suivaient ,  vers 
des  vergers  très-spacieux  et  bien  garnis,  situés  en 
avant  des  murailles ,  afin  de  pouvoir  prêter  ses  forces 
et  porter  secours  à  ses  compagnons  lorsque  la  bataille 
serait  engagée ,  et  relever  les  courages  abattus  par 
la  crainte ,  dans  un  moment  de  danger.  Robert ,  prince 
de  Normandie ,  Robert  de  Flandre,  Oliviçr  de  Joux, 
Gérard  de  Chérisi  et  Renaud  de  Toul ,  conduisirent 
leur  corps  sur  la  gauche,  pour  engager  le  combat 
contre  les  Maures  et  tous  les  Gentils  qui  occu- 
paient la  plaine.  Tous  les  chevaliers  et  les  hommes 
'de  pied  chrétiens,  réunis  autour  de  leurs  drapeaux 
et  de  leurs  bannières ,  demeurèrent  fermes ,  animés 
d'un  même  esprit  et  disposés  à  résister  vigoureuse- 
ment. 

Les  combattans  se  trouvant  ainsi  face  à  face,  une  ba- 
taille terrible  s'engagea  aussitôt.  D'abord  les  Éthiopiens 
ou  Azoparts,  qui,  selon  leur  usage,  combattent  un 
genou  en  terre,  s'avancèrent  sur  la  première  ligne,  et 
attaquèrent  vivement  les  Français  en  faisant  pleuvoir 
sur  eux  une  grêle  de  flèches  ^  en  même  temps  ils  fai- 
saient retentir  leurs  trompettes  et  leurs  tambours^  afin 
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de  porter  la  terreur ,  par  ces  horribles  sons ,  parmi  les 
chevaux  et  les  hommes ,  et  de  les  repousser  en  de- 
hors du  champ  de  bataille.  Ces  mêmes  Azoparts, 
hommes  horribles  et  très-noirs ,  portaient  en  outre  des 
jQëaux  en  fer ,  instrument  terrible  avec  lequel  ils  bat- 
taient violemment  les  cuirasses  et  les  casques ,  frap- 
paient les  chevaux  à  la  tête ,  et  dont  les  coups  redou- 
tables retentissaient  d'une  manière  épouvantable  dans 
les  rangs  des  fidèles.  Les  Arabes ,  les  Sarrasins  et  les 
Publicains,  munis  de  lances,  de  flèches,  de  frondes 
et  de  toutes  sortes  d'armes,  s'avancèrent  ensuite  par 
milliers,  attaquèrent  les  divers  corps  des  Chrétiens, 
portèrent  la  guerre  sur  tous  les  points ,  et  combatti- 
rent une  grande  partie  de  la  journée.  Les  Chrétiens , 
beaucoup  moins  nombreux  que  leurs  innombrables 
adversaires,  et  bientôt  attaqués  et  entourés  de  tous 
côtés,  combattirent  cependant  sans  relâche,  et  af- 
faiblirent et  écrasèrent  les  corps  ennemis.  Enfin, 
à  la  suite  d'une  lutte  opiniâtre  et  avec  le  secours  de 
Dieu,  les  Gentils  furent  vaincus,  toute  l'armée  du 
roi  de  Babylone  prit  la  fuite ,  et ,  se  dispersant  à  tra- 
vers champs,  pour  se  retirer  sur  les  bords  de  la  mer, 
les  ennemis  se  sauvèrent  devant  ceux  qui  les  massa- 
craient et  les  poursuivaient. 

Le  duc  Godefroi,  le  comte  Raimond,  Eustache, 
Tancrède,  Gonon  de  Montaigu  et  son  fils  Lambert, 
voyant  que  l'armée  des  Gentils  commençait  à  plier  et 
à  perdre  courage,  lancèrent  leurs  chevaux  avec  im- 
pétuosité ,  suivis  d'une  foule  de  gens  de  pied^  et  pous- 
sant des  cris,  volant  au  milieu  des  rangs  ennemis,  ils 
assouvirent  leur  fureur  en  en  faisant  un  affreux  car- 
nage ,  et  secondèrent  puissamment  les  efforts  de  leurs 
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frères.  Les  Arabes  et  les  autres  peuples,  se  voyant 
hors  d'ëtat  de  soutenir  plus  long-temps  le  combat, 
disperses  et  abattus,  prirent  la  fuite  dans  les  champs, 
ou  se  jetèrent  dans  des  sentiers  étroits  ;  mais ,  pour- 
suivis de  tous  côtés  par  les  chevaliers  vainqueurs ,  ils 
tombaient  çà  et  là  sous  leurs  coups ,  comme  nn  misé- 
rable troupeau.  Un  corps  nombreux  de  ces  derniers , 
qui  se  retirait  vaincu ,  et  était  serré  de  près  par  les 
Chrétiens ,  se  dirigea  vers  les  vaisseaux  et  la  mer,  dans 
Tespoir  de  se  sauver  plus  sûrement.  Le  comte  Rai- 
mond  les  ayant  rencontrés  par  hasard  en  fit  un  cruel 
massacre ,  les  poursuivit  et  les  chassa  devaM  lui  jus- 
qu'à la  mer ,  où  trois  mille  d'entre  eux  se  noyèrent 
pour  échapper  aux  armes  des  Chrétiens.  Tandis  que 
les  Sarrasins ,  effrayés  par  cet  affreux  carnage ,  cher- 
chaieût  les  uns  à  se  sauver  vers  la  mer,  les  autres  à  se 
retirer  dans  les  vergers ,  un  plus  grand  nombre  à  ren- 
trer par  la  porte  dans  Ascalon,  tous  les  Chrétiens 
vainqueurs  se  portèrent  et  se  répandirent  dans  le  camp 
des  Gentils  -,  les  uns  enlevaient  la  pourpre  précieuse , 
d'autres  des  vétemens  et  des  vases  d'argent ,  et  des 
blocs  énormes  d*un  métal  plus  précieux  encore  ^  d'au- 
tres prenaient  des  malets ,  des  chameaux ,  des  che^ 
vaux ,  des  dromadaires  et  des  ânes  très-robustes  ;  tous, 
oubliant  en  ce  moment  le  combat ,  enlevaient  tout  ce 
qui  se  présentait  à  leurs  yeux ,  comme  des  hommes 
épuisés  par  le  jeûne  et  par  une  limgue  abstinence. 

Cependant  les  Gentils  qui  se  trouvaient  encore  en 
une  multitude  innombrable  sur  les  bords  de  la  mer  et 
dans  ]a  plaine,  voyant  que  les  Français  étaient  uni- 
quement occupés  à  ramasser  du  butin ,  et  avaient  cessé 
de  les  poursuivre ,  rassemblèrent  de  tous  côtés  leurs 
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compagnons^  et,  ralliant  toutes  leurs  forces  au  son 
des  trompettes  et  des  cors ,  ils  s'élancèrent  vigoureu- 
sement sur  ces  hommes  avides  de  leurs  dépouilles  et 
prompts  à  oublier  les  combats ,  et  massacrèrent  im 
grand  nombre  de  Chrétiens  qu  ils  attaquèrent  à  Tim- 
proviste.  Bientôt  la  victoire  que  ceux-ci  venaient  de 
remporter  eût  été  chèrement  expiée ,  si  le  duc  Gode- 
froi,  prince  souverain  de  Jérusalem,  qui  conduisait 
les  corps  de  réserve  vers  les  montagnes,  voyant  le 
péril  de  ses  frères,  aveuglés  par  leur  avidité,  n'eût 
volé  aussitôt  pour  faire  face  aux  ennemis.  Rappelant 
les  Chrétiens  du  pillage,  et  leur  adressant  des  répri«r 
mandes ,  il  les  invita  en  même  temps  à  s'occuper  du 
soin  de  leur  défense.  «  0  hommes  rebelles  et  in- 
((  corrigibles,  leur  dit-il,  qui  donc  vous  a  fasciné  la 
((  vue ,  à  tel  point  que  vos  mains  se  soient  portées  au 
«  pillage  qui  vous  était  interdit  jusqu'au  moment  où 
<(  tous  vos  ennemis  auraient  succombé  sous  le  glaive , 
c(  par  l'assistance  de  Dieu  ?  Allons  donc ,  renoncez  à 
«  poursuivre  le  butin ,  tournez-vous  contre  vos  enne- 
«  mis ,  et  n'allez  pas  leur  céder  au  moment  où  ils  se 
(c  relèvent  pour  venir  prendre  de  vous  une  cruelle 
a  vengeance.  »  Il  dit ,  et  s'élançant  l'épée  nue  dans 
les  rangs  des  ennemis,  suivi  de  tous  les  siens,  fit  un 
nouveau  carnage  parmi  les  infidèles ,  et  ralliant  bien- 
tôt tou^  les  Chrétiens  qui  renoncèrent  au  pillage ,  il 
les  conduisit  avec  lui  pour  recommencer  le  combat. 
Les  Gentils ,  Vaincus  une  seconde  fois ,  tournèrent  le 
dos ,  et  se  hâtèrent  de  fuir  vers  la  ville  d'Âscalon , 
poursuivis  par  les  Chrétiens  qui  les  frappaient  à  coups 
redoublés. 
Le  duc  et  tous  ceux  qui  étaient  avec  lui ,  tant  ehe- 
I.  ^ 
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valiers  que  gens  de  pied ,  pressèrent  vivement  les 
fayards,  et  ne  laissèrent  aucune  distance  entre  eux  et 
leurs  ennemis^  ils  en  firent  un  massacre  terrible,  et 
les  chassèrent  devant  eux  jusqu  à  la  porte  d^Ascalon. 
Heureux  ceux  qui  furent  reçus  à  cette  porte ,  ou  qui 
purent  trouver  moyen  de  la  franchir  !  On  dit  que  les 
Sarrasins  s'y  précipitèrent  avec  une  telle  impétuosité , 
et  y  furent  tellement  pressés ,  que  deux  mille  hommes 
et  plus  furent  tués  ou  étouffés  sous  les  pieds  de  lears 
compagnons ,  des  chevaux  et  des  mulets ,  tant  en  de* 
dans  qu  en  dehors  de  cette  porte.  Les  derniers ,  et 
Ceux  qui  s'étaient  attardés  dans  leur  fuite ,  voyant  de 
tous  côtés  de  nouveaux  sujets  d'angoisse ,  éprouvant 
mille  difficultés  pour  entrer  et  se  trouvant  au  miliea 
de  cette  horrible  méiée ,  exilés  de  la  ville  lorsque  la 
porte  fut  fermée  sur  eux ,  )e  hâtèrent  de  monter  sur 
les  palmiers,  les  oliviers  ou  les  figuiers,  afin  de  se 
cacher  du  moins  dans  l'épaisseur  des  feuillages,  et 
d'échapper  ainsi  à  la  mort.  Mais  les  Chrétiens,  qui 
marchaient  à  pied  et  les  suivaient  de  trè&'près ,  ayant 
vu  ces  malheureux  s'élancer  sur  les  arbres,  les  per- 
çaient à  coups  de  flèches,  et,  les  frappant,  comme 
des  oiseaux ,  de  leurs  traits  lancés  dans  les  airs ,  ils  les 
faisaient  tomber  à  moitié  morts  du  haut  des  arbres  ; 
en  sorte  que  la  terre  fut  bientôt  jonchée  d'un  grand 
nombre  de  cadavres. 

Cette  bataille  fut  livrée  le,  sixième  jour  de  la  se- 
maine ,  le  1 2  du  mois  d'août ,  entre  vingt  mille 
Chrétiens  d'une  part  et  trois  cent  mille  Gentils  d'au- 
tre part.  Sarrasins,  Arabes,  Publicains  et  Maures  du 
pays  d'Ethiopie.  Ceux  qui  ont  été  témoins  oculaires 
de  cette  journée  nous  ont  rapporté  que  ces  derniers 
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^valent  perda  trente  mille  hommes  tombes  dans  la 
plaine ,  sans  compter  deux  mille  hommes  étouffés  bu 
tués  auprès  de  la  porte  de  la  ville,  et  tous  ceux  qui, 
dans  l'espoir  d'échapper  aux  armes  des  Chrétiens ,  se 
lancèrent  et  furent  engloutis  dans  les  abîmes  de  la 
mer,  mais  dont  le  nombre  demeura  inconnu.  Parmi 
les  Chrétiens  aucun  homme  de  marque  ne  périt  ;  ils 
ne  perdirent  même  qu  un  petit  nombre  de  gens  de 
pied,  comme  Font  assuré  d'une  manière  certaine  des 
hommes  d'une  sincérité  incontestable.  Tandis  que  les 
Gentils  fuyaient  et^érissaient  sous  les  coups  des  Chré- 
tiens victorieux ,  Robert ,  prinee  de  Normandie ,  en* 
leva  une  très-longue  lance ,  toute  recouverte  en  ar-»- 
gent,  que  les  Normands  appellent  un  étendard^  on  le 
portait,  en  guise  de  bannière,  en  avant  de  l'armée  du 
roi  de  Babylone,  le  corps  principal  se  rassemblait 
tout  autour,  et  c'était  encore  là  que  tous  venaient 
se  rallier  lorsqu'ils  étaient  vaincus  et  dispersés.  Ro>^ 
bert  envoya  cette  lance  dans  le  temple  du  séjpulcre 
du  Seigneur,  et  on  l'y  conserve  encore  aujourd'hui, 
en  souvenir  de  la  victoire  des  Chrétiens.  L'affreux 
tumulte  de  la  guerre  étant  apaisé,  et  Témir  Âfdal, 
qiii  était  considéré ,  dans  tous  les  conseils  et  dans 
toutes  les  résolutions ,  comme  le  premier  après  le  roi 
de  Babylone ,  ayant  été  vaincu  ainsi  que  son  armée  ^ 
les  Chrétiens  se  livrèrent  enfin  à  la  joie  d'enlever 
le  butin,  les  tentes,  les  troupeaux,  les  chameaux, 
les  buffles,  les  ânes,  les  moutons,  les  bœufs,  et 
tout  ce  qu'ils  purent  trouver.  Chargés  et  restaurés 
par  ces  richesses ,  ils  marchèrent  toute  la  nuit ,  ren-^ 
trèrent  dans  Jérusalem ,  le  cœur  ivre  de  joie  et  pou»^ 
sant  des  cris  d'allégresse ,  et  ils  allèrent  devant  le 
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très-saint  sépulcre  chanter  les  louanges  de  Dieu  et 
lui  rendre  grâces  du  glorieux  succès  accorde  à  leurs 
armes. 

Le  duc  Godefroi ,  ayant  rallié  ses  compagnons  d  ar- 
mes ,  tant  chevaliers  que  gens  de  pied ,  au  nombre  de 
deux  mille  environ ,  alla  assiéger  de  tous  côtés  les 
portes  de  la  ville  d'Ascalon ,  dans  lespoir  que  les 
habitans  et  les  chevaliers,  encore  tout  tremblans  et 
étourdis  de  leur  récente  défaite ,  lui  livreraient  cette 
place ,  ne  pouvant  conserver  aucun  espoir  d'être  se- 
courus par  le  roi  de  Babylone,  puisque  toutes  les 
troupes  de  son  royaume ,  rassemblées  pour  la  bataille , 
avaient  été  détruites  ou  dispersées  par  la  force  des 
armes.  Mais  tandis  que  la  nuit  s'avançait,  et  que  les 
Ascalonites  tenaient  conseil  et  paraissaient  disposés 
en  majeure  partie  à  rendre  la  ville ,  en  demandant 
grâce  de  la  vie ,  le  comte  Raimond ,  envieux  de  la 
gloire  du  duc  Godefroi  depuis  que  celui-ci  lui  avait 
enlevé  la  tour  de  David ,  envoya  un  message  secret 
aux  Sarrasins  habitans  d'Âscalon,  leur  disant  :  «  De- 
«  meurez  inébranlables,  ne  vous  laissez  point  ef- 
«  frayer  par  les  menaces  du  duc  Godefroi ,  et  ne  lui 
w  livrez  point  votre  ville  ;  car  tous  nos  princes  ont 
«  résolu  j  après  avoir  terminé  cette  guerre ,  de  re- 
«  tourner  dans  leur  terre  natale ,  et  apprenez  qu'il  ne 
«  reste  avec  le  duc ,  dans  les  environs  de  votre  cité , 
«  qu'une  faible  troupe  de  combattans.  »  Les  habitaus 
et  les  chevaliers  sarrasins ,  ranimés  par  ces  paroles 
consolantes,  et  renonçant  à  rendre  la  place,  et  à 
présenter  la  main  aux  Chrétiens,  se  portèrent  le  len- 
demain sur  leurs  remparts ,  dès  le  lever  du  soleil , 
résolus  à  se  défendre ,  et  cherchant  à  repousser  le 
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duc  et  les  siens  l6in  de  la  ville ,  en  lançant  des  flè^ 
ches  y  et  leur  résistant  avec  leurs*frondes  et  toutes 
sortes  d*autres  armes.  Le  duc  voyant  que  les  assiégés 
avaient  repris  courage  et  recommençaient  à  se  battre , 
qu'il  ne  lui  restait  de  tous  ceux  qu'il  avait  amenés , 
que  sept  cents  chevaliers  environ ,  et  que ,  cédant  aux 
insinuations  et  aux  avis  du  comte  Raimond ,  les  au- 
tres princes  s'étaient  retirés  et  poursuivaient  leur 
marche  sur  les  bords  de  la  mer ,  leva  aussi  son  camp , 
abandonna  le  siège  d'Ascalon,  et  s'avançant  par  la  route 
royale  le  long  de  la  mer ,  il  se  rendit  vers  la  ville  d' As^ 
sur  %  sur  les  traces  des  princes  qui  lavaient  devancé. 
Le  comte  Raimond  avait  assiégé  cette  ville  pendant 
un  jour  et  une  nuit ,  espérant  que  les  citoyens  y  en** 
core  tout  étourdis  de  leur  récente  défaite ,  ne  tarde-- 
raient  pas  à  la  remettre  entre  ses  mains.  Tantôt  il 
avait  prodigué  les  menaces  afin  d'effrayer  les  habi- 
tans ,  et  dans  d'autres  momens  il  leur  avait  promis  de 
leur  faire  grâce  de  la  vie ,  et  de  les  combler  même  de 
faveurs  s'ils  lui  livraient  aussitôt  la  place.  Mais  lors- 
qu'il apprit  que  le  duc  Godefroi  s'approchait ,  hon* 
teux  de  l'artifice  que  sa  jalousie  lui  avaitsuscité  contre 
ce  dernier ,  le  comte  abandonna  le  siège  d'Assur ,  et 
partit  avec  tout  son  corps  d'armée,  exhortant  les 
citoyens  à  ne  point  redouter  Godefroi ,  à  ne  céder  ni 
à  ses  menaces  ni  à  ses  attaques ,  et  leur  affirmant ,  à 
diverses  rep;*ises ,  qu'aucun  des  princes  qui  avaient 
marché  en  avant  ne  reviendrait  pour  lui  porter  secours. 
Après  avoir  laissé  ces  paroles  d'encouragement  aux 
habitans  d'Assur ,  pour  mettre  obstacle  aux  projets  du 
duc,  le  comte  Raimond  se  remit  en  ronte,  et  alla 

'  Uj4rsur  ou  Antipairi»  de  Guillaume  de  Tyr. 
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rejoindre  Robert  de  Flandre ,  Robert  prince  de  Nor- 
mandie, et  les  antres  chefs  des  Chrétiens,  dans  le 
pays  situé  entre  Césarée  et  la  ville  de  Gaïphe ,  et 
sur  les  bords  d'un  fleuve  d'eau  douce.  Le  duc  Go* 
defroi  arriva  devant  Assur,  et  assiégea  la  ville  pen* 
dantunjour,  dans  l'espoir  qu'un  heureux  accident 
ou  un  sentiment  de  crainte  porterait  les  Assyriens  à 
à  la  remettre  entre  ses  mains.  Mais  les  ayant  trouvés, 
par  suite  des  exhortations  et  promesses  de  Raimond, 
rebelles  et  disposés  à  la  résistance  comme  les  Asca- 
lonites ,  il  se  retira  le  cœur  rempli  de  tristesse ,  et 
invitei  ses  compagnons  d'armes  à  attaquer  Raimond 
dans  son  caiap ,  pour  faire  retomber  sur  sa  tête  toutes 
les  trahisons  dont  il  avait  à  se  plaindre.  Aussitôt  les 
ehevaliers,  revêtus  de  leurs  cuirasses  et  dressant 
leurs  bannières ,  marchèrent  sur  le  camp  du  comte , 
et  se  disposèrent  à  l'attaquer  avec  fureur  ;  Raimond; 
qui  avait  prévu  cet  événement ,  s'était  armé  de  son 
côté ,  et  se  préparait  à  marcher  à  la  rencontre  du 
duc  pour  repousser  son  agresseur ,  lorsque  Robert 
de  Flandre  et  les  autres  princes  vinrent  s'interposer, 
réprimandèrent  sévèrement  les  deux  rivaux,  et  par- 
vinrent, non  sans  de  grands  efforts ,  à  apaiser  les  deux 
partis,  et  à  rétablir  b  concorde. 

Cette  querelle  ainsi  terminée  par  la  grftce  de  Dieu 
et  de  notre  Seigfteur  Jésus-Christ ,  Robert  de  Flan- 
dre, Robert  prince  de  Normandie ,  Raimond  de  Pro- 
vence, et  tous  les  autres  princes,  annoncèrent  au 
duc  l'intention  de  retourner  dans  leur  patrie ,  et  le 
trouvèrent  rempli  de  bienveiUance ,  dans  une  confé- 
rence intime  et  amicale  qu'ils  eurent  avec  lui ,  an  su- 
jet de  toutes  les  choses  dont  ils  étaient  occupés.  Le 
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duc  y  cédant  en  tous,  points  aux  volontés  de  ses  frères, 
résolut  de  retourner  à  Jérusalem ,  dont  la  garde  et 
la  défense  avaient  été  remises  en  ses  mains.  Il  de- 
meura long-temps  dans  les  bras  de  ses  compagnons , 
les  embrassant  tous  avec  bonté ,  versant  des  larmes  y 
les  sup{diaot  et  leur  recommandant,  avec  de  vives 
instances ,  de  se  souvenir  sans  cesse  de  lui ,  d'engager 
lears  frères  chrétiens  à  ne  point  craindre  de  venir 
visiter  le  sépulcre  du  Seigneur ,  pour  se  réunir  à  lui-, 
même  et  à  ceux  de  leurs  compagnons  qui  demeu- 
raient en  exil ,  et  à  accourir  au  contraire  en  foule  et 
tx>u5  les  jours ,  pour  les  secourir  contre  tant  de  na- 
tions barbares.  Les  habitans  et  les  citoyens  d'Assur 
ayant  appris  que  le  duc  retournait  à  Jérusalem,. après 
s'être  réconcilié -avec  Raimond  et  les  autres  princes, 
condtnrent  un  traité  de  paix  avec  Godefroi,  pour 
assurer  la  traciquillité  de  leur  ville ,  et  lui  donnèrent 
des  otages  pour  garantie  de  leurs  tributs  et  de  leur  fidé- 
lité. Le  duc ,  de  son  côté ,  s'engagea  à  observer  sincè- 
rement le  traité ,  et  leur  donna  aussi  en  otage  Gérard, 
chev^ei  qui  lui  était  dévoué ,  originaire  dû  château 
d'Avesnes, 

A  la  suite  de  tant  de  combats  et  de  fatigues  inouïs 
dans  l'histoire  des  siècles ,  mais  couronnés  par  h 
victoire  et  par  une  heureuse  conclusion ,  après  s'être 
longuement  félicités  avec  le  duc  et  tous  ses  compa- 
gnons, les  grands  et  les  petits,  les  princes  et  les 
sujets  firent  leurs  préparatifs  pour  retourner ,  après 
leur  long  exil ,  dans  la  terre  natale  ;  et  portant  en 
mains  les  palmes  de  la  victoire,  ils  versèrent  des  lar- 
mes de  tendresse  et  de  regret  sur  ceux  de  leurs 
frères  qu'ils  laissaient  encore  dans  l'exil.  Après  leur 
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avoir  donne  le  baiser  d'amour ,  ils  leur  dirent  adieo  j 
et  se  remirent  en  marche ,  en  passant  par  toutes  les 
villes  et  les  montagnes  escarpées  qu'ils  avaient  tra- 
versées le  long  de  la  mer  de  Palestine ,  en  se  rendant 
à  Jérusalem.  Dans  toutes  les  villes  que  j'ai  déjà  nom- 
mées ,  à  Ptolémaïs ,  à  Tyr ,  à  Sidon ,  à  Tripoli ,  à  Bé- 
ry te ,  et  dans  beaucoup  d'autres  encore ,  ils  eurent 
entière  £siculté  d'acheter  toutes  les  denrées  dont  ils 
avaient  besoin.  Tous  les  habitans  du  pays  et  de  ces 
villes ,  effrayés  et  tremblans  encore  de  la  destruction 
de  Farmée  de  Babylone,  et  de  la  victoire  qae  le 
Dieu  vivant  avait  accordée  aux  Chrétiens ,  s'abstinrent 
entièrement  de  les  attaquer ,  et  de  leur  tendre  aucun 
piège.  Ils  traversèrent  donc  tous  ces  lieux  en  sécu- 
rité et  paisiblement ,  ayant  peu  d'armes ,  mais  portant 
en  mains  les  palmes  qui  attestaient  leur  victoire  \  et 
ils  arrivèrent  ainsi  sur  le  territoire  de  la  ville  de  Gi- 
bel ,  riche  en  toutes  sortes  de  productions  et  en  vi- 
gnes :  là  y  ayant  dressé  leurs  tentes  au  milieu  d'une 
plaine  bien  ouverte ,  loin  des  murailles  de  la  ville ,  et 
dans  un  lieu  commode  à  cause  des  ruisseaux  et  des 
pâturages  qui  l'avoisinaient ,  ils  y  passèrent  deux 
jours ,  jouissant  avec  délices  de  toutes  les  richesses 
de  cette  terre  féconde. 

Tandis  qu'ils  séjournaient  encore  en  ces  lieux ,  on 
leur  apprit  que  Boémond ,  insatiable  dans  son  désir 
d'acquérir  et  d'amasser  des  possessions ,  assiégeait 
depuis  long-temps  la  ville  de  Laodicée ,  habitée  par 
des  Grecs  catholiques  ;  qu'il  avait  déjà  attaqué  et  pris 
deux  tours  situées  sur  les  bords  de  la  mer,  et  qui 
dominaient  cette  villp,  où  l'on  avait  coutume  de 
prélever  des  tributs  sur  les  matelots  5  qu'il  était  par-r 
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venu  à  s'emparer  de  ces  tours  avec  Faide  des  Pisaas 
et  des  Génois,  qui  les  avaient  attaquées  par  mer, 
et  que  les  catholiques  qui  les  défendaient  avaient 
^té  les  uns  massacrés ,  les  autres  jetés  dehors  après 
avoir  eu  les  yeux  crevés.  On  ne  peut  cependant 
accuser  les  Pisans  et  les  Génois  de  ces  cruautés; 
car  Boémond  leur  avait  fait  un  récit  entièrement 
contraire  à  la  vérité.  Par  suite  de  ces  faux  rapports , 
les  Génois  et  les  Pisans  investirent  les  deux  tours 
avec  deux  cents  navires ,  dont  les  mâts ,  d'une  lon- 
gueur démesurée ,  s'élevaient  jusqu'aux  nues ,  et  por- 
taient à  leur  extrémité  des  corbeilles  en  osier;  ils 
écrasèrent  les  gardiens  de  ces  tours,  en  les  attaquant 
du  haut  de  leurs  mâts ,  et  faisant  pleuvoir  sur  les  édi- 
fices et  sur  ceux  qui  les  défendaient  des  grêles  de 
pierres  et  de  flèches.  Boémond ,  prince  rempli  d'arti- 
fice et  d'avidité ,  ayant  appris  l'arrivée  des  Génois  et 
des  Pisans ,  était  accouru  à  leur  rencontre  d'Ântioche , 
située  à  six  milles  seulement  de  Laodicée,  et  leur 
avait  dit  toute  sorte  de  mal  et  de  calomnies  atroces 
contre  les  habitans  de  cette  dernière  ville ,  affirmant 
qu'ils  étaient  les  ennemis  les  plus  redoutables  des 
Chrétiens ,  afin  d'exciter  ainsi  la  haine  des  Génois  et 
des  Pisans  contre  ces  citoyens ,  et  de  les  détemiiner 
plus  aisément  à  entreprendre  lé  siège  de  leur  ville. 
En  effet,  se  confiant  aux  paroles  de  Boémond ,  ces 
derniers  attaquèrent  d'abord  les  deux  tours,  ame- 
nèrent ceux  qui  les  défendaient  à  se  rendre-,  et, 
après  s'en  être  emparés  tant  par  artifice  que  de  vive 
force ,  ils  investirent  la  ville  même.  A  force  de  fati- 
guer les  habitans  par  de  longs  et  rudes  assauts ,  ils 
avaient  déjà  établi  deux  ponts  sur  le  fossé  qui  les  «é- 
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parait  des  murailles ,  afin  de  pouvoir  y  aborder  fdus 
Êtcilement ,  et  dans  Tespoir  que  la  yiUe ,  serrée  d'aussi 
près ,  ne  tarderait  pas  à  se  rendre  à  Boëmond  ;  et  ^ 
dans  le  fait,  à  Faide  de  toutes  ces  inTeutions ,  ils 
étaient  sur  le  point  de  s'en  rendre  maîtres ,  de  pu- 
nir tous  les  habitans,  et  de  faire  réussir  Fentreprise 
inique  de  Boëmon4 ;  inique  en  effet,  car,  pendant  le 
siège  d'Antioche,  cette  même  ville  de  Laodîcée,  as- 
siégée du  côté  de  la  mer  par  Guinemer  de  Boulogne, 
chef  de  pirates  et  de  quelques  Chrétiens ,  avait  été 
vaincue  et  prise  par  lui ,  de  même  que  les  tours  dont 
j'ai  déjà  parlé.  Ce  Guinemer  ayant  rassemblé  une 
flotte  dans  des  pays  et  des  royaumes  divers ,  savoir  à 
Anvers,  enDanemarck,  danslaFrise  et  dans  la  Flandre, 
et  étant  allé  par  mer  s'associer  à  des  Provençauic  du  ter^ 
ritoire  de  Saint-Gilles ,  pays  soumis  à  la  domination 
du  comte  Raimond,  ils  parcoururent  ensemble  le 
monde ,  et  furent  poussés ,  dans  le  cours  de  leur  na- 
vigation, vers  la  ville  de  Laodicée.  Us  l'assiégèrent  et 
s'en  emparèrent ,  firent  périr  par  le  glaive  les  Turcs 
et  les  Sarrasins ,  dominateurs  injustes  qu'ils  y  trouvè- 
rent établis  -,  et ,  ayant  pris  possession  de  la  ville  et  de 
ses  remparts ,  ils  la  transmirent  ensuke  au  comte  Rai- 
mond^, de  même  que  les  tours ,  après  la  prise  d'An- 
tioche  par  les  Chrétiens.  Guinemer ,  maître  et  con- 
ducteur des  pirates,  fut  dans  la  suite  &it  prisonnier 
et  jeté  dans  les  fers  par  les  Turcopoles  et  les  cheva- 
liers du  roi  des  Grecs  -,  mais ,  après  un  long  espace 
de  temps,  il  fut  délivré  de  sa  prison  et  de  ses  chaînes 
par  l'intervention'  du  duc  Godefroi.  Après  la  prise 
d'Antiôche ,  le  comte  Raimond ,  résolu  à  poursuivre 
sa  marche  vers  Jérusalem  avec  les  autres  princes. 
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rendit  à  Tempereur  de  Constantiaople  la  ville  de  Lao«* 
dicëe ,  enlevée  aux  Turcs  et  aux  Gentils ,  et  demeura 
ainsi  fidèle  à  sa  parole  ;  car  il  avait  juré,  lors  du  traité 
qu'il  conclut  avec  cet  empereur ,  de  même  que  le 
firent  Godefroi  et  tous  les  autres  princes ,  de  ne  rien 
réserver  pour  lui ,  et  de  ne  faire  aucune  fraude  au 
sujet  des  villes,  châteaux  et  terres,  qui  auraient  an^ 
térieurement  fait  partie  des  États  de  Fempereur.  Par 
ces  motifs,  les  princes  qui  venaient  de  quitter  Jéru«- 
salem ,  et  qui  se  trouvaient  en  ce  moment  sur  le  ter<- 
ritoire  de  la  ville  de  Gibel ,  ayant  appris  que  Boé*- 
mond  avait  injustement  assiégé  Laodicée,  insultant 
ainsi  à  Fempereur  de  Constantinople  et  au  comte 
Raimond ,  lui  envoyèrent  des  députés  chargés  de  l'in- 
viter amîablement  et  paisiblement ,  de  la  part  et  au 
nom  des  princes  chrétiens  revenant  de  Jérusalem , 
après  avoir  obtenu  de  Dieu  la  victoire,  à  renoncer 
au  siège  de  cette  ville  et  à  s'abstenir  désormais  de 
toute  nouvelle  offense  envers  les  Chrétiens. 

Pendant  qu'ils  élisaient  leurs  députés  pour  accom- 
plir cette  mission ,  l'évéque  des  Pisans ,  nommé  Dago- 
bert%  ayant  appris  l'arrivée  de  ces  Chrétiens  pèlerins 
qui  revenaient  de  Jérusalem ,  et  dont  la  réputation  et 
le  souvenir  se  sont  maintenus  et  se  maintiennent  en- 
core; cet  évéque,  dis -je,  prit  avec  lui  quelques 
luHnmes  illustres  de  son  escorte ,  et  se  mit  en  marche 
pour  aller  rendre  visite  à  ses  frères.  11  les  trouva  dans 
le  pays  de  Gibel,  et  ne  put ,  dans  l'excès  de  sa  joie  , 
retenir  ses  larmes;  se  jetant  dans  les  bras  des  plus 
grands  et  des  plus  petits  >  et  les  embrassant  tous  en 
pleurant,  il  disait:  a  £n  vérité  je  vous  reconnais  tous , 

'  CVst  le  Daimhert  de  Guillaume  de  Tyr.  • 
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tt  et  sans  aucune  hésitation ,  pour  les  Gis  et  les  amis 
a  du  Dieu  vivant ,  puisque  non  seulement  vous  avez 
a  renoncé  à  vos  biens ,  à  vos  villes ,  à  vos  châteaux , 
(c  à  vos  terres ,  à  vos  femmes ,  à  vos  fils  et  à  vos  filles, 
ft  mais  puisqu'encore  vous  n^avez  pas  même  ménagé 
a  vos  jours ,  n  hésitant  point  à  entreprendre  pour 
«  Dieu  et  pour  notre  Seigneur  Jésus-Christ  cette  ex- 
«  pédition,  dans  des  contrées  si  éloignées  et  chez 
«  des  nations  barbares ,  et  puisque  vous  avez ,  selon 
((  qu'il  nous  a  été  raconté ,  supporté  tant  d'adversités 
((  pour  Tamour  de  notre  Rédempteur.  Depuis  la  na- 
((  tivité  du  Christ  on  n  a  point  entendu  dire  qu'aucune 
«  armée  de  Chrétiens  ait  franchi  tant  de  royaumes  et 
a  de  périls ,  pour  aller ,  dans  sa  puissance  et  dans  sa 
«  force,  s'emparer  de  Jérusalem,  après  en  avoir  ex- 
ce  puisé  les  fils  adultérins ,  pour  purifier  les  lieux  saints 
fc  et  pour  élever ,  après  la  victoire ,  et  comme  dëfen* 
«  seur  de  la  Cité  sainte,  un  prince  magnifique  tel  que 
ce  le  duc  Godefroi,  selon  ce  que  nous  avons  appris  de 
tt  vos  faits  glorieux  et  de  votre  valeur.  C'est  pourquoi, 
c(  joyeux  de  l'espérance  de  vous  voir,  de  vous  saluer 
((  et  de  conférer  avec  vous,  nous  avons  résolu  de  ve* 
a  nir  vous  trouver  en  ces  lieux,  d 

A  ces  paroles  du  vénérable  évêque ,  les  fidèles  pè- 
lerins répondirent  en  ces  termes  :  «  Si  vous  vous  ré- 
(f  jouissez  avec  nous  des  prospérités  des  Chrétiens , 
a  si  vous  souriez  à  leur  délivrance,  pourquoi  avez- 
c(  vous  fait  une  injuste  violence  à  des  citoyens  chré- 
«  tiens,  habitans  de  la  ville  de  Laodicée?  pourquoi 
<(  avezrvous  pris  leurs  tours  et  massacré  ceux  qui  les 
((  gardaient ,  et  maintenant  encore  pourquoi  avez- 
«  \pus  investi  leur  ville  ?»  A  ces  mots ,  Tévêque 
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se  justifia  aYec  bontë  et  patience,  et  déclara  que  lui  et 
les  siens  aYaient  péché  en  tout  point  par  ignorance  : 
<(  Nous  sommes  purs  de  ce  sang,  dit-il  ;  sans  expé- 
<(  rience ,  et  ne  connaissant  point  la  guerre ,  nous 
c(  sommes  arriYés  par  mer  dans  ces  parages ,  et  Boé- 
((  mond  est  Yenu.  d'Ândoche  au-dcYant  de  nous  ^  nous 
((  a  dit  que  les  citoyens  de  Laodicée  étaient  de  faux 
((  Chrétiens  ;  qu'ils  aYaient  été  constamment  les  ad- 
«  versaires  de  leurs  frères  en  Christ;  quils  aYaient 
i(  trahi  les  pèlerins  auprès  des  Turcs  et  des  Sarrasins. 
((  Il  nous  a  suppliés  de  lui  prêter  notre  secours  et  nos 
«  forces  pour  en  tirer  Yengeance  -,  et  nous ,  croyant  à 
c(  ses  paroles  et  à  ses  assertions ,  regardant  ces  babi- 
a  tans  comme  des  scélérats ,  nous  lui  aYons  prêté  nos 
«  forces  et  ndtre  secours  pour  assiéger  cette  Yille  et 
((  ses  citoyens ,  et  nous  aYons  pensé  serYir  Dieu  en  les 
(c  faisant  périr.  Maintenant  nous  apprenons  la  Yérité 
(c  de  YOtre  bouche  ;  nous  Yoyons  que  Boémond  les  per- 
«  sécute  par  haine  et  par  aYidité ,  et  non  par  amour 
<c  de  Dieu,  et  qu'il  nous  a  misérablement  trompés 
a  en  nous  faisant  attaquer  et  frapper  des  Chrétiens  • 
<(  C'est  pourquoi  nous  retournerons  sans  délai  auprès 
ce  des  nôtres,  nous  leur  réYélerons  ces  faits,  et  nous 
ft  les  empêcherons  désormais  de  continuer  le  siège  de 
«  cette  Yiile.  » 

A  ces  mots,  les  députés  de  l'armée  de  Jérusalem 
partirent  aYec  l'éYêque  de  Pise.  Mais,  ayant  trouvé 
Boémond  persistant  obstinément  dans  ses  ambitieux 
projets,  ils  lui  exposèrent  avec  douceur  le  message  de 
leurs  frèxes  et  des  princes ,  lui  demandant  d'éloigner 
seà  armes  et  ses  forces  de  la  ville  de  Laodicée ,  afin 
de  ne  pas  manquer  à  la  foi  jurée  à  l'empereur  des 
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Grecs,  et  poar  que  les  pèlerins  ne  rencontrassent 
aucun  obstacle  dans  son  empire  en  retournant  dans 
leur  patrie.  Boëmond,  après  avoir  entendu  les  pa- 
roles des  députes,  rejeta  dédaigneusement  la  de- 
mande et  les  avertissemens  des  fidèles,  et  déclara 
qu'il  ne  se  retirerait  de  devant  les  murailles  de  Laodi- 
cée  que  lorsque  la  ville  et  ses  habitans  seraient  sou- 
mis à  sa  domination.  Les  députés  retournèrent  à  leur 
armée ,  et  rapportèrent  aux  princes  toutes  les  réponses 
et  les  paroles  amères  et  hautaines  de  Boémond.  Ce  ré* 
cit  excita  chez  les  princes  de  violens  transports  de 
colère ,  et  enflamma  les  esprits  au  point  qu'ils  invitè- 
rent tous  les  Chrétiens ,  grands  et  petits ,  à  acheter 
des  armes  et  à  se  préparer  pour  le  combat.  Dans  le 
même  temps,  Tévéque,  informé  des  intentions  et  des 
réponses  de  Boémond ,  se  rendit  au  camp  et  à  la  flotte 
de  ceux  qui  faisaient  partie  de  son  escorte ,  leur  ra- 
conta toute  l'afiaire ,  et  le  message  que  Tarmée  chré- 
tienne avait  envoyé  à  Boémond.  Il  détermina  par  là 
les  Pisans  et  les  Génois,  touchés  par  la  volonté  de 
Dieu,  à  renoncer  au  siège  et  à  l'assistance  qu'ils 
avaient  prêtée  à  Boémond ,  et  à  s'abstenir  désormais 
d'attaquer  les  habitans  de  Laodicée.  Se  voyant  privé 
de  secours ,  trouvant  ses  forces  trop  réduites ,  et 
sachant  que  les  fidèles  du  Christ  et  les  princes  s'é- 
taient unis  pour  le  repousser  par  la  force  des  armes , 
le  soir,  lorsque  Je  ciel  et  la  terre  furent  enveloppés 
dans  les  ombres,  Boémond  abandonna  le  siège,  s'éloi- 
gna des  murailles  avec  son  armée  et  obtempéra ,  bon 
gré  mal  gré,  aux  volontés  de  ses  frères,  sans  que  je 
puisse  dire  s'il  agit  ainsi  par  crainte  ou  par  affection. 
Le  lendemain ,  lorsque  la  lumière  du  jour  fut  rendue 
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au  monde ,  les  pèlerins  armes  et  revêtus  de  lenr«  cui- 
rasses se  remirent  en  route ,  marchèrent  une  bonne 
partie  de  la  journée  et  arrivèrent  à  Laodicée,  leurs  ban- 
nières de  pourpre  déployées,  et  au  son  des  bruyantes 
trompettes.  JS'ayant  trouvé  ni  opposition  ni  résistance, 
ils  franchirent  paisiblement  les  portes  de  la  ville  que 
les  citoyens  leur  ouvrirent  spontanément ,  et  furent 
accueillis  avec  bienveillance,  car  on  avait  appris  que 
Boémond  s^était  retiré  et  avait  établi  son  camp  à  un 
demi-mille  de  la  ville.  Le  comte  Raimond  entra  alors 
dans  la  citadelle  de  la  place  avec  cinq  cents  hommes 
de  sa  suite  -,  sa  bannière ,  bien  connue ,  fîit  arborée  sur 
le  faite  de  la  tour  la  plus  élevée ,  et  il  plaça  dans  toutes 
les  autres  tours  des  hommes  de  garde ,  pris  dans  son 
escorte.  Les  autres  chrétiens  et  tous  les  princes  fu- 
rent répartis  et  logés  dans  les  maisons  de  la  ville,  tant 
au  dedans  qu'au  dehors.  L'armée  qui  revenait  de  Jé# 
rusalem  était  forte  de  vingt  mille  hommes  environ 
lorsqu'elle  entra  dans  Laodicée,  et  elle  y  trouva  à 
acheter  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  On  était 
au  mois  de  septembre  et  dans  la  saison  de  Tautomne. 
Les  Chrétiens  profitèrent  de  l'abondance  des  grains, 
des  raisins ,  du  vin  doux ,  de  l'huile  et  de  l'orge  ;  ils 
passsèrent  là  quinze  jours  dans  la  joie,  et  les  citoyens 
de  la  ville ,  les  pèlerins ,  les  Pisans  et  les  Génois  vé- 
curent en  toute  familiarité,  et  se  donnant  les  uns  aux 
autres  des  témoignages  de  bienveillance. 

Au  milieu  de  la  joie  qu'excitait  cette  tendresse  fra- 
ternelle ,  tandis  que  de  tous  côtés  chacun  se  souve- 
nait de  son  nom  de  chrétien,  des  tribulations  que  tous 
avaient  souffertes  en  commun,  des  maux  qu'ils  avaient 
endurés  et  de  leur  antique  affection ,  les  pèlerins  ré- 
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solurent  d'employer  des  médiateurs  pour  faire  repro- 
cher à  Boëmond  ses  injustices  et  Finviter  à  la  concorde, 
afin  que,  touche  de  regrets,  il  ne  dédaignât  point  de 
se  réconcilier  avec  ses  frères ,  et  que  ceux-ci  pussent 
recevoir  ses  réparations  et  lui  rendre  leur  amour. 
Après  avoir  reçu  ce  message,  Boémond,  pénétré  de 
repentir  pour  tout  ce  qui  s'était  passé ,  se  bâta  de  ren- 
trer dans  les  liens  d'union  et  d'amour.  Au  jour  con- 
venu ,  une  conférence  fat  ouverte  dans  la  plaine  de 
Laodicée,  et  principalement  entre  les  deux  comtes 
Raimond  et  Boémond  :  la  paix  et  Famitié  furent  en- 
suite rétablies  entre  ce  dernier  et  tous  les  autres ,  et 
tous  renoncèrent  à  leurs  anciennes  haines.  Boémond 
étant  demeuré  pendant  trois  jours  avec  eux ,  leur  de- 
manda avec  intérêt  des  détails  sur  la  victoire  de  Jé- 
rusalem, et  il  partit  après  cela  pour  retourner  à  An- 
^ioche  avec  les  siens.  Robert  de  Flandre,  Robert 
prince  de  Normandie ,  Gaston  de  Béziers ,  Conon  de 
Montaigu  et  les  autres  princes  leurs  compagnons,  s'em- 
barquèrent quelques  jours  plus  tard ,  pour  retourner 
dans  les  lieux  de  leur  naissance.  Mais  le  comte  Rai- 
mond, craignant  de  perdre,  par  Feffet  de  Favidité  et 
de  Finconstance  de  Boémond ,  les  deux  villes  de  Lao- 
dicée et  de  Tortose  qu'il  n'avait  conquises  qu^avec 
beaucoup  de  difficulté,  demeura  dans  la  première 
avec  la  majeure  partie  de  ceux  qui  le  suivaient. 
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LIVRE  SEPTIÈME. 


J_jEs  habitans  d'Assur,  vulgairement  appelée  Arsid, 
frappés  de  crainte  par  la  victoire  que  le  duc  Godefroi 
avait  remportée  auprès  d'Ascalon,  avaient  d  abord 
conclu  un  traité  avec  lui  pour  lui  garantir  leur  soumis- 
sion et  le  tribut  annuel  de  leur  ville-,  mais,  cédant 
à  de  perfides  conseils ,  ils  se  refusèrent  formellement 
à  Texécution  de  ce  traité,  retenant  injustement  les 
otages  que  le  duc  leur  avait  donnés  pour  gage  de  son 
amitié,  et  se  réjouissant  d'avoir  recouvré  les  leurs  qui 
méconnurent  leur  parole,  et  parvinrent  à  s'échapper 
d'entre  les  mains  du  duc.  Les  habitans  s'empressèrent 
alors  de  faire  tous  leurs  préparatifs  pour  se  défendre 
avec  vigueur.  C'est  pourquoi  le  roi,  enflammé  de  co- 
lère, et  tous  les  nobles  et  les  roturiers  qui  étaient 
demeurés  avec  lui,  savoir,  Guillaume  de  Montpellier, 
Garnier  de  Gray,  Guillaume  Charpentier,  Wicker 
l'Allemand,  et  tous  les  chrétiens,  chevaliers  et  hommes 
de  pied,  au  nombre  de  trois  mille,  allèrent  investir 
cette  ville ,  et  dressèrent  leurs  tentes  tout  autour  de 
ses  murailles.  Puis  ils  établirent  des  machines  et  des 
mangonneaux ,  après  avoir  travaillé  avec  beaucoup 
d'ardeur  pendant  sept  semaines  pour  les  construire. 
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Ces  machines  dressées  contre  les  murailles,  les 
Chrétiens  attaquèrent  vigoureusement  les  habitans 
d'Âssur,  et  ceux-ci  de  leur  côté  résistaient  ayec  non 
moins  d'activité,  du  haut  de  leurs  remparts  et  de 
leur  citadelle  garnie  de  ^ours.  Mais ,  voyant  que  tous 
leurs  efforts  pourraient  bien  devenir  infructueux,  ils 
dressèrent  en  Fair,  en  l'attachant  avec  des  cordes  et 
des  chaînes ,  un  mât  de  vaisseau  d'une  extrême  lon- 
gueur ,  qui  était  déposé  au  milieu  de  la  ville  ^  ils  y 
placèrent  l'un  des  otages  du  duc ,  Gérard  que  j'ai  déjà 
nommé,  originaire  du  pays  de  Hainaut,  du  château 
d'Âvesnes ,  et  chevalier  illustre ,  et  le  mirent  en  croix 
en  lui  liant  les  pieds  et  les  mains  avec  des  cordes.  Les 
Chrétiens  crojraient  que  depuis  long-temps  ces  bour- 
reaux lui  avaient  fait  subir  le  martyre.  Ainsi  élevé  et 
attaché  sur  le  haut  du  mât,  Gérard,  versant  des  larmes, 
adressa  la  parole  au  duc  Godefroi  d'une  voix  lamen- 
table, et  lui  dit  :  «  0  duc  très-illustre,  souviens-toi 
a  maintenant  que  c'est  par  tes  ordres  que  je  suis  venu 
<i  en  otage  et  exilé  au  milieu  de  nations  barbares  et 
«  d'hommes  impies.  C'est  pourquoi  je  te  demande 
((  d'être  touché  de  quelque  sentiment  d'humanité  et 
«  de  compassion  à  mon  égard,  et  de  ne  pas  permettre 
«  que  je  périsse  dans  ce  cruel  martyre.  »  Le  duc  lui 
répondit  alors  :  fc  0  Gérard ,  vaillant  chevalier ,  il 
«  m'est  impossible  de  prendre  compassion  de  toi ,  et 
«  d'empêcher  tant  d'hommes  rassemblés  ici  de  se 
«  venger  sur  cette  ville.  Aussi,  quand  même  tu  serais 
«  mon  frère ,  ainsi  qu'Eustache ,  tu  ne  pourrais  être 
«  délivré  sous  la  condition  que  cette  ville  demeu- 
<(  rerait  intacte.  Tu  dois  donc  mourir ,  et  il  est  même 
((  plus  utile  que  tu  meures  seul ,  que  si  nos  résolutions 
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«  et  nos  sermens  étaient  violés  y  ^t  si  cette  ville  de^ 
«  meurait  toujours  Tennemie  fatale  des  pèlerins^  car 
«  si  tu  meurs  de  la  vie  présente ,  il  te  sera  donné  de 
<(  vivre  avec  le  Christ  dans  les  cieux.  »  Gérard,  voyant 
rinutilité  de  ses  prières  et  de  ses  larmes ,  supplia  ins- 
tamment le  duc  de  présenter  son  cheval  et  ses  armes 
devant  le  saint  sépulcre ,  disant  qu  il  voulait  les  donner 
pour  le  rachat  de  son  ame  à  ceux  qui  servaient  Dieu 
dans  ce  lieu.  Alors  le  duc  et  tous  les  Chrétiens  atta- 
quèrent vigoureusement  la  ville ,  oubliant  tout  senti- 
ment de  pitié  et  de  commisération  envers  leur  frère 
Gérard,  et  de  tous  côtés  ils  assaillirent  les  assiégés 
avec  leurs  flèches ,  leurs  frondes  et  d'autrei^  petits 
inst rumens  à  projectiles.  Parmi  le  grand  nombre  de 
flèches  lancées  au  hasard ,  dix  allèrent  frapper  Gérard 
et  le  blessèrent  sur  plusieurs  points. 

Les  Gentils  voyant  le  brave  chevalier  frappé  par  les 
flèches  de  ses  frères,  qui  avaient  chassé  de  leurs  cœurs 
toute  pitié ,  vomirent  de  terribles  blasphèmes  contre 
le  duc  et  tout  le  peuple  Chrétien ,  et  leur  reprochè- 
rent leur  conduite ,  disant  :  <(  0  race  impie  et  cruelle 
«  qui  ne  prenez  aucun  soin  d'épargner  les  jours  de 
«  votre  frère ,  chrétien  comme  vous ,  et  qui ,  après 
«  l'avoir  vu  dans  le  plils  grand  péril,  avez  au  con- 
((  traire  attaqué  avec  plus  de  violéhce  la  ville  et  ses 
((  habitans.  »  Ensuite  ils  se  défendirent  vigoureuse- 
ment avec  leurs  petits  mangonneaux ,  leurs  arbalètes 
et  leurs  flèches,  et  firent  tous  leurs  efforts  pour 
repousser  les  chevaliers  du  duc ,  enfermés  dans 
leur  machine  et  combattant  près  des  murailles.  Les 
assiégés  lançaient  sans  interruption  sur  cette  machine 
des  pieux  garnis  de  fers  pointus ,  enveloppés  d'é-» 
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loupes  imprégnées  d'huile ,  de  poix  et  d  autres  sub- 
stances combustibles  f  et  repoussant  Faction  de  Feau; 
et  ils  cherchaient  par  ce  moyen  à  faire  pénétrer 
leurslraits  dans  les  cuirs  de  taureau  dont  les  claies 
d'osier  étaient  recouvertes ,  pour  mieux  repousser 
les  feux  lancés  par  Fennemi.  La  flamme  cependant 
s'animant  peu  à  peu  et  trouvant  de  tous  côtés  de 
nouveaux  alimens  dans  des  substances  desséchées, 
toute  la  machine  fut  enfin  embrasée  et  s'écroula  de  la 
hauteur  de  ses  trois  étages  :  plus  de  cinquante  hommes 
de  guerre ,  que  le  duc  et  les  autres  princes  avaient 
placés  dans  Fintérieur ,  enveloppés  de  toutes  parts  par 
les  flammes,  subirent  le  même  sort.  Les  uns  eurent 
la  tête  et  le  cou  fracassés,  d'autres  les  jambes  cales 
bras  brisés  et  à  demi  rompus,  d'autres  furent  écrasés 
sous  le  poids  des  pièces  de  bois  qui  les  accablaient; 
et  aucun  d'eux  ne  pouvant  être  dégagé  par  aucun 
moyen,  ils  furent  tous  consumés  et  réduits  en  cen- 
dres, de  même  que  les  pièces  de  k  machinée  Parmi 
eux ,  Francon  de  la  ville  de  Mechel,  située  sur  le  fleuve 
de  la  Meuse ,  chevalier  intrépide ,  frappé  par  une 
poutre  toute  enflammée,  et  atteint  d'un  feu  inextin- 
guible ,  fut  brûlé  sous  les  yeux  même  de  tons  ses 
frères.  •  : 

Rothold ,  chevaKer  terrible ,  était  descendu  avant 
l'incendie  sur  les  murailles  de  la  ville  avec  Pierre 
le  Lombard ,  chevalier  illustre.  Aussitôt  qu'il  vit  que 
Fartifice  des  Sarrasins  avait  réussi,  et  que  la  machine 
s'était  écroulée,  entraînant  dans  sa  chute  tous  ceux  qui 
y  étaient  enfermés,  il  sauta  légèrement  du  haut  des 
murailles ,  attendu  qu'on  ne  pouvait  lui  porter  aucun 
secours  ^  et  les  deux  chevaliers  s'arrêtèrent  dans  le 
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fossé ,  sans  avoir  encore  aucun  mal.  Alors  les  Sarra- 
sins, les  voyant  au  pied  de  la  muraille,  cherchèrent 
à  les  écraser  avec  des  bâtons  ferrés  et  d*énormes 
blocs  de  pierre  ;  mais ,  protégés  de  Pieu  et  couverts 
de  casques  solides  qui  résistèrent  à  tous  les  coups , 
les  deux  chevaliers  parvinrent  à  retourner  -sains  et 
saufs  auprès  de  leurs  frères.  Le  duc  vit  dfae  ses 
plus  valeureux  chevaliers  avaient  péri  misérablement 
dans  la  chute  de  la.  machine ,  les  uns  détruits  et  con-^ 
sûmes  par  |||s  flammes ,  d'autres  tout  fracassés ,  et 
qu'après  ce  terrible  désastre ,  et  à  la  suite  de  cet  inr 
cendie  dévorant,  un  grand  nombre  de  Chrétiens 
avaient  perdu  tout  courage  et  ne  songeaient  plus  qu'à 
fuir  \  triste  lui-i^éme  et  affligé,  il  fit  de  nouveaux  ef- 
forts pour  rallier  ces  hommes  au  désespoir ,  les  ra*- 
mener  à  Tassant  et  à  la  destruction  des  ennemis,  leur 
disant  :  «  0  hommes  misérables  et  inutiles ,  pourquoi 
«  donc  avez -vous  quitté  votre  pays  et  vos  fàmille&, 
îc  si  ce  n'est  dans  l'intention  de  vous  sacrifier  jus- 
ce  qu'à  la  mort  pour  le  nom  de  Jésus ,  pour  la  ré- 
«  demption  de  la  sainte  Église  et  pour  la  délivrance 
a  de  vos  frères  ?  Voici ,  cette  ville  et  toutes  les  nations 
tt  à  la  ronde  sont  ennemies  de  la  ville  de  Jérusalem , 
«  et  conspirent  contre  nos  jours ,  et  celle  que  vous 
«  assiégez  maintenant  est  l'une  d'entre  elles.  Prenez 
«  garde  à  ne  point  manquer  à  vos  résolutions,  et 

• 

«  n'allez  pas ,  comme  des  hommes  vils  et  efféminés , 
((  abandonner  cette  ville  sans  l'avoir  vainci^e.  Faites 
<i  donc  pénitence  de  cette  honteuse  luxure  j  à  laquelle 
a  vous  vous  êtes  livrés  comme  des  incestueux  j  pen- 
«  dant  cette  expédition ,  et  de  toutes  les  iniquités  par 
«  lesquelles  vous  avez  offensé  la  grâce  de  Dieu  :  pu- 
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tt  rifiës  par  la  confession  et  la  rémission  de  vos  fautes, 
«  rendez -vous  désormais  favorable  le  Seignenr  du 
<(  ciel ,  en  qui  il  n'y  a  point  d^kiiquité ,  car  sans  cela 
<c  vous  ne  pouvez  rien  faire.  » 

En  entendant  ces  paroles  et*  ces  exhortations  du 
duc ,  les  Chrétiens ,  qui  naguère  ^  frappés  de  terreur , 
ne  soi%eaient  qu  à  la  fuite ,  se  sentirent  consolés  et 
fortifiés  :  ils  recommencèrent  à  travailler  au  siège 
avec  plus  d'ardeur  et  de  force  qu'ils  n'avaient  feit  au- 
paravant^ en  attendant  que  Ton  eût  instruit  une 
nouvdle  machine ,  pour  la  dresser  contre  les  mu- 
railles 9  et  s'emparer  de  la  ville  avec  son  secours. 
Tandis  qu'ils  étaient  dans  ces  dispositions,  et  le  len- 
demain, dès  le  point  du  jour,  Amoul,  chancelier 
du  sépulcre  du  Seigneur ,  clerc  illustre  et  dévoué  à 
Dieu ,  entreprit  de  reprocher  au  duc  et  à  tous  les 
Chrétiens,  grands  et  petits ,  la  perfidie  et  la  dureté  de 
cœur  dont  ils  s'étaient  rendus  coupables  envers  leurs 
frères  Gérard  et  Lambert ,  otages  chez  les  gens  d'Assur, 
lorsqu'ils  étaient  attachés  au  haut  du  mât.  Il  les  in- 
vita paternellement  à  se  confesser  de  cette  impiété  et 
de  toute  la  souillure  de  leurs  péchés  et  à  s'amender. 
Pénétrés  -de  componction  à  la  suite  de  ces  exhorta- 
tions ,  implorant  le  pardon  de  leurs  péchés  et  versant 
des  larmes ,  tous  les  Chrétiens  se  réunirent  en  une 
seule  volonté ,  pour  continuer  le  siège  de  la  ville  ;  et 
construisant  une  nouvelle  machine  et  des  instnunens 
à  lancer  des  pierres ,  ils  demeurèrent  encore  long- 
temps autour  des  murailles.  La  seconde  machine, 
construite  à  Finstar  et  dans  les  dimensions  de  la  pre- 
mière ,  fut  poussée  au-delà  du  fossé  et  contre  les  mu- 
railles par  les  efibrts  d'un  grand  nombre  de  guer- 
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lieis,  et  d'une  multitude  d'hommes  et  de  femmes,  et 
des  chevaliers  pleins  de  force  et  d'audace  occupèrent 
ensuite  les  divers  ëtages ,  pour  livrer  bataille  aux  as- 
siégés. Tandis  que  cette  machine  franchissait  le  fossé 
et  était  dressée  contre  les  murailles ,  au-dessus  des- 
quelles elle  s'élevait  beaucoup  ,  afin  que  les  hommes 
qui  s'y  renfermaient  pussent  attaquer  les  ennemis 
avec  leurs  arcs ,  leurs  javelots  et  leurs  lances,  et  faire 
le  plus  de  mal  possible  à  ceux  des  citoyens  qui  oc- 
cupaient les  remparts,  les  Sarrasins  recommencèrent 
à  lancer  sur  les  nôtres  des  pieux  enflammés,  comme 
ils  avaient  fait  sur  la  première  machine,  et  ne  ces- 
sèrent d'en  jeter  que  lorsque  la  flamme  s'étant  ac- 
crue par  degrés  eut  atteint ,  envahi  et  embrasé  de 
toutes  parts  les  claies,  les  planches  et  les  poutres. 
Bientôt  les  Chrétiens ,  hommes  et  femmes ,  accou- 
rurent de  tous  les  côtés  du  camp  et  des  tentes ,  pour 
éteindre  l'incendie,  chacun  apportant  un  vase  rem- 
pli d'eau.  Mais  ce  moyen  fut  complètement  inu- 
tile ,  car  le  feu  de  cette  espèce  ne  peut  être  éteint  par 
Teau  :  la  flamme  s'étendait  sans  cesse  et  ne  pouvait 
être  arrêtée  -,  il  fut  donc  impossible  de  sauver  la  ma- 
chine, elle  brûla  entièrement,  et  tombant  avec  un 
horrible  fracas,  elle  atteignit  de  diverses  manières  un 
grand  nombre  d'hommes  et  de  femmes ,  placés  tout 
autour.  Les  uns  moururent  sur  la  place ,  d'autres  de- 
meuraient étendus  par  terre  avec  quelque  membre 
brisé  -,  d'autres ,  à  demi  morts  et  ayant  quelques  vais- 
seaux rompus  dans  le  corps  ,  vomissaient  des  flots  de 
sang  couleur  de  pourpre-,  d'autres  enfin,  enveloppés 
par  les  flammes ,  ne  pouvaient  être  sauvés  par  per- 
sonne, et  se  trouvaient  exposés  aux  plus  grands  dan- 
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gers.  De  tous  côtés  on  ne  voyait  qae  douleur  et  agi 
tation. 

Le  duc,  voyant  toutes  ses  inventions  déjouées, 
prit  conseil  des  siens ,  et  retourna  à  Jérusalem  vers 
le  milieu  du  mois  de  décembre,  attendu  qu'à  cette 
époque,  où  commençait  un  hiver  très-rigoureux,  les 
frimas  et  la  neige  rendaient  encore  plus  impossible 
l'occupation  de  la  ville  d'Assur.  Il  laissa  cependant 
cent  chevaliers  et  deux  cents  hommes  de  pied  à 
Rama,  afin  de  faire  attaquer  constamment  les  ha- 
bitans  d'Âssur,  et  de  les  fatiguer  par  de  fréquens 
combats.  Les  citoyens,  de  leur  côté,  prenaient  leurs 
précautions,  de  peur  d'être  surpris  à  Timproviste  par 
quelque  assaut  ou  quelque  embuscade,  et  ne  sor- 
taient jamais  des  murailles ,  en  sorte  que  les  che- 
valiers du  duc  ravageaient  chaque  jour  leurs  terres  et 
leurs  vignes.  Enfin  les  chevaliers  chrétiens ,  voyant 
qu'ils  ne  pouvaient  réussir  à  les  surprendre  ni  de  vive 
force  ni  par  embuscade ,  retournèrent  eux-mêmes  à 
Jérusalem,  et  s'abstinrent  pendant  deux  mois  de  toate 
attaque  et  de  toute  entreprise.  Dès  lors  les  habitans 
d' Assur ,  ayant  recouvré  plus  de  sécurité ,  et  ne  pré- 
voyant plus  aucun  danger,  recommencèrent  à  sortir  de 
la  ville  sans  précaution ,  pour  aller  faire  leurs  affaires 
et  cultiver  leurs  viga«s  et  leurs  champs. 

Boémond,  qui  habitait  au  loin  dans  la  ville  d'Au- 
tiocbe ,  ayant  appris  la  victoire  des  Chrétiens ,  les 
glorieux  exploits  du  duc  Godefroi ,  et  son  élévation 
au  trône  de  Jérusalem ,  d'après  les  rapports  que  lui 
en  firent  Robert  de  Flandre ,  Robert  prince  de  Nor- 
mandie ,  et  les  autres  princes  qui  retournaient  daus 
leur  patrie ,  envoya  des  messagers  à  Baudouin .  frère 
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du  duc ,  pour  lui  donner  avis  de  ses  projets,  et  résolut 
de  se  rendre  à  Jérusalem  et  de  visiter  le  sépulcre  ,dvL 
Seigneur.  Dagobert ,  évéque  de  Pise ,  avait  demeuré 
long-temps  (pendant  trois  mois)  dans  le  pays  de 
Laodicée  avec  toute  sa  suite  ;  il  se  joignit  à  Boémond 
et  à  Baudouin  pour  faire  ce  voyage ,  et ,  leur  offrant 
des  présens ,  il  s'unit  d'amitié  avec  eux  y  et  ne  réussit 
que  trop  bien  à  s'insinuer  de  jour  en  jour  dans  leur 
faveur ,  en  réglant  ses  paroles  et  ses  actions  sous  de" 
fausses  apparences  de  religion.  Le  jour  de  la  Nativité 
du  Seigneur  approchait ,  lorsque  ces  princes  entrè- 
rent à  Jérusalem ,  avec  une  nombreuse  et  honorable 
escorte  de  Chrétiens  :  le  duc  Godefroi  s'était  porté 
avec  magnificence  à  leur  rencontre,  et,  dans  les 
transports  de  la  joie  qu'il  éprouvait  en  les  voyant ,  il 
les  accablait  de  ses  pieiix  embrassemens. 

Quelques  jours  s'étaient  écoulés ,  et  déjà  l'évêque 
de  Pise,  qui  avait  acquis  deux  puissans  protecteurs 
dans  Baudouin  et  Boémond ,  était  parvenu  à  se  rendre 
agréable  et  cher  au  duc ,  à  tel  point  qu'il  fut  enfin 
élevé  à  la  dignité  de  patriarche ,  bien  plus  cependant 
par  suite  de  l'argent  qu'il  prodigua ,  que  par  un  effet 
de  l'affection  de  sa  nouvelle  église.  Ce  même  Dago- 
bert, étant  encore  évéque  de  Pise,  avait  été  envoyé 
en  Espagne  par  Urbain ,  souverain  pontife  de  Rome , 
comme  légat  du  culte  et  de  la  foi  des  Chrétiens. 
Le  roi,  nommé  Alphonse,  l'accueillit  avec  les  plus 
grands  honneurs ,  et  tous  les  évêques  et  archevêques 
de  ce  royaume  le  reçurent  en  toute  obéissance  et 
toute  charité  :  le  roi  même,  ainsi  que  tous  les  grands 
du  pays ,  le  comblèrent  et  l'honorèrent  de  pré- 
sens magnifiques  en  or,  en  argent  et  en  pourpre. 
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Beau(foup  de  gens  surent  dans  le  temps  que-  cet  il- 
lustre roi  avait,  en  outre,  chargé  le  thème  Dagobert  de 
remettre  de  sa  part  au  seigneur  apostolique ,  en  té- 
moignage de  son  affection ,  un  bélier  en  or ,  d'une 
admirable  beauté  et  parfaitement  bien  travaillé  :  mais 
Dagobert ,  possédé  d'une  avidité  insatiable ,  ne  donna 
point  le  bélier  et  le  garda  pour  lui ,  de  même  que  tout 
Targent  qu'il  avait  levé  de  tous  côtés.  Ceux  qui  ont 
*  su  positivement  tous  ces  détails ,  aflirment  en  outre 
qu'après  la  mort  du  pontife  Urbain ,  Dagobert  porta 
à  Jérusalem  tous  ses  trésors,  ainsi  que^son  bélier 
d'or  ^  qu'il  séduisit  Boémond  et  Baudouin ,  qu'il  donna 
au  duc  Godefroi  son  bélier  et  d'autres  présens  encore , 
et  que  ce  fut  par  ces  moyens  qu'il  s'éleva  aux  honneurs 
du  patriarchat. 

Après  que  Dagobert  eut  été  installé  en  qualité  de 
patriarche  dans  l'église  de  Jérusalem ,  et  consacré 
Robert  évéque  de  la  ville  de  Rama ,  que  l'on  appelle 
vulgairement  Rames,  après  que  tous  les  catholiques  et 
les  princes  eurent  célébré  en  toute  joie  et  toute  allé^ 
gresse  le  jour  de  la  Nativité  du  Seigneur ,  Boémond , 
Baudouin  et  le  patriarche  lui-même  obtinrent  du  duc 
que  leur  marche  serait  réglée  de  manîèrô  qa'ils  se 
réuniraient,  la  veille  de  l'Epiphanie  du  Seigneur ,  sur 
les  bords  du  fleuve  Jourdain,  où  le  Seigneur  Jésus 
daigna  se  faire  baptiser  par  Jean.  Empressé  de  se 
rendre  à  leurs  désirs ,  Godefroi  descendit  avec  eux 
vers  le  Jourdain ,  en  grand  appareil  et  suivi  d'une 
foule  d'hommes  de  pied  et  de  chevaliers,  et  les  princes 
remplis  de  joie  se  baignèrent  avec  délices  dans  ses 
eaux.  Après  cela ,  Baudouin  et  Boémond  pleine  d'al- 
Icgresse ,  et  se  réjouissant  avec  le  duc  de  leiy  bien- 
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veillance  mutuelle ,  se  séparèrent  les  uns  des  autres 
dans  le  même  p^s,  et  se  donnèrent  le  baiser  d'adieu 
en  Yersant  des  larmes.  Godefroi  retourna  à  Jérusalem 
avec  le  patriarche  *,  Boémond  et  Baudouin  partirent 
pour  Antioche  et  pour  Roha. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  février ,  et  tandis  que  les 
habitans  d'Assur ,  prenant  de  jour  en  jour  plus  de  sé- 
curité 9  vaquaient  à  toutes  leurs  affaires  et  sortaient 
tranquillement  de  la  ville  pour  cultiver  leurs  vignes 
et  leurs  champs ,  un  Sarrasin  habitant  de  cette  ville , 
voulant  trouver  grâce  aux  yeux  du  duc ,  lui  révéla 
tout  ce  qu'il  savait  à  ce  sujet ,  et  lui  dit  comment  ses 
concitoyens,  pleins  de  sécurité  et  ne  redoutant  nulle- 
ment la  mort ,  sortaient  sans  cesse  de  la  ville*  pour  se 
livrer  à  toutes  leurs  occupations.  Après  avoir  entendu 
ce  rapport ,  le  duc  écouta  le  Sarrasin  avec  bienveil- 
lance sur  tout  autre  sujet ,  et  prit  soin  de  lui  afin  de 
le  gagner  de  plus  en  plus  par  ses  caresses.  Bientôt 
le  traître  lui  indiqua  un  jour  où  il  serait  facile  d'at- 
taquer les  gens  d'Assur ,  tandis  qu  ils  travailleraient 
dans  leurs  vignes  et  dans  leurs  champs ,  de  tuer  les 
uns  et  de  faire  les  autres  prisonniers.  En  effet,  au  jour 
indiqué ,  et  dès  le  matin ,  le  duc  Godefroi  plaça  en 
embuscade  auprès  de  Rama  quarante  chevaliers  bien 
armés.  Ils  lancèrent  subitement  leurs  chevaux  sur  les 
Sarrasins  qui  sortaient  d'Assur  au  Aombre  d'un  mil- 
lier d'individus  peut-être,  les  assaillirent  vivement, 
en  laissèrent  plus  de  cinq  cents  à  demi  morts  dans  la 
campagne ,  le  nez ,  les  mains  ou  les  pieds  coupés ,  et 
rentrèrent  en  vainqueurs  à  Jérusalem,  ramenant  cap- 
tifs les  femmes  et  les  enfkns.  Aussitôt  que  cet  affreux 
événement  fut  connu ,  toute  la  ville  d'Assur  retentit 
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de  lamentations  et  de  cris  de  douleur^  et  les  habitans 
s^empressèrent.d'envoyer  des  messagers  au  roi  de  Ba- 
bylone  pour  lui 'annoncer  ces  tristes  nouTelles. 

En  recevant  ce  déplorable  message ,  Témir ,  qui 
commande  immédiatement  après  le  roi,  et  à  la  voix 
duquel  obéissent  tons  les  citoyens  et  toutes  les  cités 
du  royaume  de  Babylone ,  éfurouya  une  dpoleur  ex- 
trême et  promit  d'envoyer  sur-le-champ  ceait  cava- 
liers Arabes  et  deux  cents  Ethiopiens  pour  porter  se- 
cours aux  habitans  et  protéger  leur  ville  *,  car  il  ne 
permit  point  que  cette  f&cheuse  nouvelle  parvint  aux 
oreilles  deFadmirable  seigneur  roi  de  Babylone ,  dans 
la  crainte  que  son  cœur  n'en  fût  trop  accablé.  En  ap- 
prenant les  paroles  de  consolation  et  les  promesses 
de  l'émir ,  les  habitans  d'Assur  s'en  réjouirent  beau- 
coup, et  depuis  ce  jour  ils  ouvrirent  leurs  portes  et 
conduisirent  eux-mêmes  en  sécurité  tous  leurs  gros 
bestiaux  dans  les  champs,  sans  cependant  s'éloigner 
de  la  ville.  Huit  jours  après,  les  forces  auxiliaires  da 
roi  de  Babylone,  cent  cavaliers  Arabes  et  deux  cents 
Ethiopiens,  arrivèrent  à  Assur,  et  d'après  leurs  ordres 
et  dans  la  confiance  qu'ils  éprouvaient ,  les  habitans 
s'avancèrent  hors  de  la  porte,  beaucoup  plus  loin 
.qu'ils  n'avaient  coutume  de  faire.  Lorsqu'on  eut  ap- 
pris l'arrivée  des  Arabes  à  Jérusalem,  dix  chevaliers 
chrétiens  sortirent  à  Tinsu  du  duc ,  et  se  portèrent 
sur  le  territoire  de  Rama,  pour  s'informer  de  l'exacte 
vérité  et  savoir  si ,  en  effet,  des  chevaliers  de  Babylone 
étaient  venus  au  secours  de  la  ville  d'Assur,  Aussitôt 
les  Chrétiens  envoyèrent  cinq  écuyers  vers  les  rem- 
parts de  la  place ,  pour  provoquer  et  attirer  les  hom- 
mes dont  il  était  question,  et  ei}x-mêmes  au  nombre 
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de  dÎK  descendirent  dans  la  plaine.  Tandis  que  les 
ëcuyers  voltigeaient  avec  leurs  chevaux  sous  les  murs 
de  la  ville ,  conformément  aux  ordres  des  dix  cheva- 
liers, trente  cavaliers  arabes  sortirent  en  hâte  et  tout 
armés^  et  poursuivirent  vivement  les  écuyers  du  côte 
où  ils  avaient  laisse  leurs  maîtres  en  embuscade.  En 
effet,  les  ëcuyers  prirent  la  fuite  de  toute  la  rapidité 
de  leurs  chevaux ,  et  vinrent  se  réunir  aux  dix  cheva- 
liers chrétiens.  Ceux-ci  volèrent  à  leur  rencontre  bien 
armés,  mirent  en  fuite  à  leur  tour  les  trente  Arabes , 
les  poussèrent  devant  eux  jusqu'aux  portes  de  la  ville, 
leur  tuèrent  trois  hommes  en  un  instant,  et  leur  ayant 
fait  couper  la  tête  par  les  écuyers ,  ils  remportèrent 
ces  têtes  et  rentrèrent  à  Jérusalem  pleins  àe  joie , 
chargés  des  dépouilles  de  ceux  qu'ils  avaient  tués,  et 
ramenant  leurs  chevaux. 

En  apprenant  cette  victoire  et  l'audacieuse  entre- 
prise des  dix  chevaliers,  le  duc  et  tous  les  Chrétiens 
éprouvèrent  une  vive  joie.  Aussitôt  le  duc  convoqua 
cent  quarante  chevaliers ,  et  décida  qu'ils  iraient  se 
placer  en  embuscade  auprès  de  Rama,  sous  la  con- 
duite de  Garnier  de  Gray  et  de  Robert,  brave  che- 
valier de  la  Fouille,  afin  que  les  chevaliers  arabes, 
provoqués  par  quelque  artifice  et  attirés  hors  des 
remparts  d'Assur,  fussent  enveloppés  par  les  Chrétiens, 
et  leur  fournissent  ainsi  l'occasion  de  nouveaux  ex- 
ploits. Les  chevaliers  du  duc  très -chrétien  demeu- 
rèrent en  embuscade  pendant  deux  jours  auprès  de 
Rama  ;  enfin,  le  troisième  jour  les  habitans  d'Assur, 
se  confiant  en  leurs  chevaliers,  se  rendirent  dans  les 
champs  avec  leurs  troupeaux,  et  ignorant  entièrement 
ce  iqu'on  leur  préparait ,  ils  se  mirent  à  errer  çà  et  là 
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en  toute  sécurité.  Tandis  qu'ils  ne  redoutaient  aucua 
péril,  vingt  chrétiens  se  détachèrent  subitement  du 
corps  des  Chrétiens,  enlevèrent  tout  le  butin  qu  ils 
trouvèrent  et  le  ramenaient  déjà  de  vive  force ,  lorsque 
les  chevaliers  d'Assur  vinrent  le  leur  enlever.  Mais 
aussitôt  tout  le  corps  des  Chrétiens  sortit  de  sa  retraite 
et  les  attaqua  vigoureusement  ^  les  chevaliers  arabes , 
les  Ethiopiens  et  tous  les  hommes  de  pied  de  la  ville 
arrivèrent  aussi ,  et  des  deux  côtés  le  combat  s'engagea 
très-rudement.  Enfin  les  Chrétiens  eurent  l'avantage  ; 
ils  tuèrent  la  majeure  partie  de  leurs  ennemis,  repri- 
rent leur  butin,  emmenèrent  beaucoup  de  chevaux 
et  de  prisonniers,  et  rentrèrent  à  Jérusalem  couverts 
de  gloire  et  remplis  de  joie.  Le  reste  des  Sarrasins , 
dont  il  jie  s'échappa  qu'un  bien  petit  nombre ,  retourna 
à  Babylone  avec  cette  triste  nouvelle ,  et  nul  ne  sau- 
rait douter  qu'elle  ne  contribuât  à  augmenter  la  colère 
du  roi  et  les  craintes  des  habitans  de  cette  viUe.  Le 
duc  Godefroi  fiit  infiniment  satisfait  de  l'heureuse  issue 
de  cette  expédition. 

Enfin  la  ville  d'Assur,  fatiguée  et*  voyant  qu'il  loi 
serait  impossible  de  se  défendre ,  même  avec  le  se- 
cours de  son  roi ,  traita  de  la  paix ,  présenta  au  duc  les 
clefs  de  ses  portes  et  de  ses  tours ,  et  se  rendit  tribu- 
taire. Ces  tributs  furent  cédés  par  le  duc  à  Robert, 
chevalier  illustre  de  la  Fouille ,  pour  prix  de  la  solde 
convenue  entre  eux.  Après  cela ,  le  duc  voulant  serrer 
de  plus  près  et  soumettre  la  ville  d'Ascalon ,  de  même 
que  les  autres  villes  qui  obéissaient  au  roi  de  Baby- 
lone ,  résolut  de  rebâtir  la  ville  de  J  oppé ,  vulgaire- 
ment appelée  Zaphet  ' ,  tombant  en  ruines  depuis 

■  Jaffa. 
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long-temps,  et  de  l'environner  de  murailles,  afin  d'y 
établir  un  port  pour  les  vaisseaux  et  d'en  faire  un 
point  de  résistance  ou  d'attaque  contre  les  autres  villes 
des  Gentils.  Lorsque  la  ville  de  Joppé  fut  relevée  et  en- 
tourée de  murailles ,  les  marchands  chrétiens  se  ren- 
dirent dans  son  port  de  tous  les  royaumes  et  de  toutes 
le^  îles ,  et  y  apportèrent  des  vivres  5  et  les  pèlerins 
qui  arrivaient  de  tous  côtés  y  descendirent  en  toute 
sécurité ,  et  purent  s'y  arrêter  pouf^  reposer  de  leurs 
fatigues. 

Les  Sarrasins  furent  extrêmement  affligés  en  voyant 
que  cette  ville,  relevée  et  remise  en  bon  état,  servirait 
à  combattre ,  à  soumettre ,  à  détruire  toutes  les  autres 
villes  situées  dans  les  environs  et  leur  appartenant , 
et  que  les  Chrétiens  acquéraient  chaque  jour  de  nou- 
velles forces  qui  leur  arrivaient  par  mer.  Dans  ces  cir- 
constances, les  Gentils  ne  trouvèrent  rien  de  mieux 
à  faire  que  d'envoyer  promptement  une  députation 
des  villes  d'Âscalon ,  de  Césarée  et  de  Ptolémaïs  ou 
Accon ,  auprès  du  duc  Godefroi ,  pour  le  faire  saluer 
de  la  part  des  émirs  de  ces  villes.  Aussitôt  cette  dé- 
putation alla  porter  au  duc  et  à  ses  principaux  fidèles 
à  Jérusalem  un  message  conçu  en  ces  termes  :  a  L'émir 
«  d'Ascalon ,  l'émir  de  Césarée  et  enfin  l'émir  de  Pto- 
«  lémaïs  au  duc  Godefroi  et  à  tous,  salut:  Nous  te 
«  supplions ,  duc  très-glorieux  et  magnifique ,  que , 
«  par  ta  grâce  et  ton  autorisation ,  nos  citoyens  puis- 
<(  sent  sortir  pour  leurs  affaires  en  sécurité  et  en 
«  paix.  Nous  t'amenons  dix  bons  chevaux  et  trojs 
«  beaux  mulets,  et  tous  les  mois  nous  te  fourni- 
«  rons  à  titre  de  tribut  cinq  mille  byzantins.  »  Par 
ce  traité  la  paix  fut  conclue  et  solidement  établie,  et 
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même  il  se  forma  de  jour  en  jour  de  nouveaux  liens 
d'amitié ,  principalement  entre  le  duc  et  Témir  de  la 
ville  d'Ascalon ,  et  le  premier  reçut  une  grande  quan- 
tité de  présens  en  froment ,  en  vin ,  en  orge  et  en 
huile ,  plus  qu'on  ne  pourrait  le  dire  ou.s'en  souvenir. 
Césarée  et  Âccon  lui  envoyèrent  aussi  des  cadeaux 
en  or  et  en  argent ,  et  obtinrent  ainsi  paix  et  sécurîlé. 
Toutes  les  terres  et  les  pays  des  Gentils  plièrent  sous 
la  crainte  que  leuii^nspirait  le  duc  très  -  chrétien.  A 
mesure  que  sa  glorieuse  renommée  parvenait  aux 
princes  de  TArabie ,  ils  traitaient  de  même  avec  lui 
pour  se  faire  accorder  paix  et  sécurité ,  sous  la  con- 
dition que  leurs  marchands  entreraient  paisiblement 
à  Jérusalem  et  à  Joppé,  pour  y  apporter  toutes  les 
choses  nécessaires  à  la  vie  et  les  échanger  sans  obsta- 
cle avec  les  Chrétiens.  On  fit  en  effet  ainsi ,  et  alors 
on  vit  arriver  en  abondance  à  Joppé  et  à  Jérusalem 
des  bœufs,  des  moutons,  des  chevaux,  des  vétemens 
et  des  denrées  ;  les  Gentils  échangeaient  toutes  ces 
marchandises  avec  les  Chrétiens  à  de  justes  prix ,  et 
le  peuple  en  éprouvait  une  grande  joie.  Mais  le  duc 
interdit  à  tous  les  Gentils  tout  édiange  et  toute  faculté 
de  sortir  par  mer.  A  cet  effet,  il  plaça  et  dispersa  sur 
la  mer  des  gardiens  et  des  surveillaiis  secrets,  afin  que 
les  Gentils  ne  pussent  rien  introduire  par  cette  voie 
dans  leurs  villes ,  de  peur  que ,  pourvues  abondam- 
ment de  richesses ,  et  prenant  confiance  en  leurs 
forces,  elles  n'entreprissent  dans  leur  orgueil  de 
se  révolter  et  de  résister  ,  au  mépris  des  traités 
qu'elles  avaient  conclus  avec  le  duc.  Ainsi  tous  ceux 
qui  arrivaient  par  mer  d'Alexandrie ,  de  Damiette  ou 
d'Afrique ,  étaient  faits  prisonniers  et  mis  à  mort  par 
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les  chevaliers  du  duc ,  qui  leur  enlevaient  aussi  toutes 
leurs  richesses.  De  leur  côté  les  Sarrasins  n'étaient 
point  en  paix  sur  mer  avec  les  Chrétiens,  et  ce  fut 
seulement  ppur  la  terre  qu'ils  conclurent  de  part  et 
d'autre  leurs  traités.  Celui  qui  unissait  le  duc  et  Fémir 
d'Ascalon  fut  exactement  observé  -,  les  citoyens  de 
cette  dernière  ville  apportaient  en  parfaite  tranquil- 
lité à  Jérusalem  toutes  les  choses  qu'ils  avaient  à 
vendre ,  et  les  Chrétiens  pareillement  se  rendaient  à 
Âscalon  sans  aucun  obstacle. 

Comme  ees  relations  de  paix  et  de  bonne  amitié 
s'affermissaient  de  plus  en  plus ,  un  jour  le  gouver- 
neur et  émir  d'Ascalon  renvoya  en  don  à  Jérusalem , 
au  duc  très-chrétien ,  Gérard  d'Avesne ,  guéri  de 
toutes  ses  blessures ,  couvert  de  beaux  vêtemens 
et  monté  sur  un  excellent  cheval  qui  lui  fut  en  outre 
donné.  Le  duc  et  tous  les  Chrétiens  le  croyaient  mort 
depuis  long-temps  dans  la  ville  d'Assur  ;  car  ils  ne 
savaient  pas  qu'on  l'avait  fait  descendre  du  haut  de 
son  mât  et  envoyé  d'Assur  à  l'émir  d'Ascalon.  Le  duc 
fut  rempli  d'une  vive  joie  en  voyant  revenir  bien 
portant  cet  illustre  jeune  homme,  Gérard ,  son  che* 
valier  chéri.  Aussitôt,  en  présence  de  tous  les  fidèles 
qui  l'entouraient,  et  pour  l'indemniser-de ses  longues 
fatigues,  il  lui  donna  un  très-grand  bénéfice  en  terre , 
de  la  valeur  de  cent  marcs ,  avec  un^  château  appelé 
le  château  de  Saint- Abraham.  Dès  ce  moment  la  paix 
commença  à  régner,  et  s'étendit  de  plus  en  plus  de 
tous  côtés ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  devint  à  charge  aux 
chevaliers  français,  toujours  ardens  pour  le  combat. 

Peu  de  temps  après,  et  vers  l'approche  de  la  Nativité 
du  Seigneur ,  Tancrède  partit  du  fort  de  Tabarie  ou 
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Tibëriade ,  et  se  rendit  à  Jérusalem  auprès  du  duc.  Ce 
fort,  situe  5ur  le  sommet  escarpé  d'une  montagne, 
avait  été  rebâti  jîar  le  duc  et  entouré  d'un  fossé  et  de 
fortifications  inexpugnables,  et  le  duc  Tavait  ensuite 
donné  à  Tancrède  pour  le  garder.  Celui-ci  aHa  donc  se 
plaindre  à  Godefroi  que  la  ville  et  le  territoire  du  Gros- 
Paysan  se  révoltaient  contre  lui  et  refusaient  de  lai 
remettre  leurs  tributs ,  et  en  même  temps  il  demanda 
du  secours.  Le  duc ,  irrité  de  ces  nouvelles,  se  ren- 
dit aux  vœux  de  Tancrède  au  bout  de  huit  jours  ;  et , 
prenant  avec  lui  deux  cents  chevaliers  et  mille  hom- 
mes de  pied ,  il  entra  sur  le  territoire  et  dan$  le  pays 
du  Gros-Paysan ,  enleva  de  tous  cotés  un  butin  con- 
sidérable ,  fit  massacrer  ou  emmener  prisonniers 
tous  les  Gentils ,  et  livra  tout  le  pays  au  fer  et  à  la 
flamme.  Pendant  les  huit  jours  que  le  duc  y  demeura, 
on  ne  cessa  de  brûler  et  de  tuer.  Le  Gros-Paysan , 
prince  du  pays ,  fit  partir  des  messagers  pour  solliciter 
le  secours  des  Turcs,  dans  l'espoir  de  pouvoir,  avec 
leur  assistance,  se  portei'  à.  la  rencontre  du  duc  et  lui 
résister.  Ce  prince  fut  appelé  par  les  Français  Gros- 
Paysan^  à  cause  de  son  excessif  embonpoint,  de  son 
énorme  corpulence  et  de  ses  manières  grossières  qui 
le  faisaient  ressembler  en  tout  point  à  un  paysan.  Le 
prince  des  Turcs,  roi  de  Damas,  ayant  reçu  son  mes- 
sage ,  envoya  aussitôt  cinq  cents  Turcs  à  son  secours. 
Les  chevaliers  chrétiens ,  après  avoir  fait  long-temps 
toutes  sortes  de  ravages  sur  le  territoire  du  Gros- 
Paysan,  en  sortirent  enfin,  le  duc  marchant  toujours 
en  tête  avec  le  butin ,  les  bestiaux  et  tous  les  vêtemens, 
et  les  divers  objets  enlevés,  et  Tancrède,  marchant 
très-loin  sur  les  derrières ,  et  faisant  le  service  de  sur- 
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veillance  avec  cent  chevalierSé  Bientôt  ce  dernier  vit 
arriver  les  chevaliers  turcs  en  toute  hâte  ;  et ,  mar- 
chant à  leur  rencontre  avec  non  moins  d'ardeur,  il 
engagea  aussitôt  le  combat.  Les  deux  partis  fur^it  exf 
trêmement  maltraités  dans  cette  journëe ,  il  y  eut  de 
part  et  d'autre  des  hommes  tués  et  blessés,  et  Tau- 
crède  lui-même  ne  se  sauva  qu  avec  beaucoup  de 
peine.  Le.  soir  venu ,  le  duc  et  -tous  ceux  de   sa 
troupe  posèrent  les  armes  et  passèrent  la  nuit  dans 
une  plaine ,  ignorant  entièrement  que  Tancrède  se  f ôt 
battu  avec  le^  Turcs  :  le  duc  était  déjà  inquiet  de  ce 
qu'il  pouvait  être  devenu,  lorsqu'enfin  Tancrède  ar- 
riva sain  et  sauf  au  milieu  de  la  nuit ,  avec  ses  compa- 
gnons d'armes ,  dont  quelques-uns  avaient  été  blessés 
par  des  flèches.   Aussitôt  que  Godefroi  eut  appris 
que  lea  Turcs  avaient  poursuivi  Tancrède  depuis  la 
ville  de  Damas ,  et  s'étaient  battus  contre  lui ,  il  or- 
donna de  former  les  corps  dès  le  grand  matin  et  de 
marcher  à  la  rencontre  des  Turcs  ses  ennemis.  Mais 
on. n'en  trouva  plus  un  seul  dans  tout  le  pays,  car 
ayant  jugé  que  l'illustre  duc  était  trop  près  d'eux,  ils 
marchèrent  toute  la  nuit  pour  retourner  chez  eux , 
après  avoir  renoncé  à  poursuivre  Tancrède.  Le  duc 
retourna  alors  à  Jérusalem  \  Tanèrède  se  rendit  de 
nouveau  k  Tibérîade  avec  lés  siens  :  il  avait  avec  lui 
soixante  chevaliers  y  et,  demeurant  dans  son  château, 
il  allait  tous  les  jours  atta(D[uer  Damas  et  les  autres 
ville»  des  Turcs ,  et  leur  enlevait  beaucoup  de  butin 
dans  tout  le  pays.  Cette  citadelle  deTibériade  est  située 
près  du  lieu  qiue  l'on: appelle  la  Merde  Tibériadey  et 
qui  a  déuT'millels:  e»  longueur  et  autant  en  largeur. 
Leidnè trèsHîhirétien ,. après  s'en  être  empare,  «Ravoir 
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enlevé  la  forteresse,  l'avait  donnée  en  bénéfice  à 
Tancrède ,  parce  qvte  celui-ci ,  exact  à  accomplir  ses 
devoirs  de  chevalier ,  et  se  montrant  toujours  prêt 
à  combattre  les  ennemis  des  Chrétiens ,  avait  toute 
sa  faveur. 

Les  Turcs ,  voyant  Tancrède  prendre  chaque  jour 
de  nouvelles  forces  et  avoir  sans  cesse  à  sa  disposition 
celles  du  duc  Godefroi ,  résolurent  de  conclure  une 
trêve  avec  lui ,  sous  la  condition  qu'à  l'expiration  du 
terme  convenu ,  il  leur  serait  permis  de  tenir  conseil 
pour  voir  s'ils  voudraient  se  soumettre  définitivement 
à  lui ,  ou  renoncer  formellement  à  tout  traité.  Après 
avoir  consulté  le  duc  sur  ces  propositions ,  Tancrède 
acquiesça  à  la  prière  des  Turcs ,  reçut  d'eux ,  ainsi  que 
du  Gros-Paysan ,  des  dons  considérables  en  byzan- 
tins ,  en  or,  en  argent  et  en  pourpre ,  et  cessa  entiè- 
rement de  porter  la  guerre  sur  leur  territoire.  Quel- 
ques jours  s'étant  écoulés,  Tancrède  envoya  à  Damas, 
auprès  du  prince  des  Turcs,  six  chevaliers,  hommes 
habiles  et  éloquens,  chargés  d'inviter  ce  prince  à 
lui  livrer  sa  ville  et  à  faire  profession  de  notre  foi 
si  toutefois  il  voulait  tenir ,  des  bienfaits  et  du  con- 
sentement de  Tancrède ,  la  faculté  d'habiter  ou  de 
vivre  sur  un  point  quelconque  du  pays  5  déclarant 
que,  sans  cela,  il  serait  impossible  à  Tancrède  de  lui 
conserver  son  amitié,  ni  pour  or,  ni  pour  argent,  ni 
pour  tous  autres  dons  précieux.  En  recevant  ce  mes- 
sage ,  le  prince  de  Damas,  saisi  d'une  violente  colère, 
fit  prendre  cinq  des  chevaliers  et  ordonna  de  leur 
trancher  la  tête;  le  sixième,  ayant ^nbrassé  la  foi 
des  Turcs,  trouva  grâce  devant  lui  et  eut  la  vie  sauve. 
Lorsque  le  duc  apprit  la  mort  cruelle  de  ces  illustres 
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députes,  ce  prince ,  Tancrède  et  toute  TÉglise  chré- 
tienne éprouvèrent  une  violente  indignation.  Aussi- 
tôt le  duc ,  rassemblant  ses  forces  de  tous  côtés ,  tant 
en  chevaliers  qu  en  hommes  de  pied ,  marcha  sur  le 
territoire  de  Damas  contre  les  assassins  de  ses  frères , 
et ,  pendant  quinze  jours,  il  ravagea  le  pays  en  tout 
sens,  sans  que  personne  lui  opposât  de  résistance.  Le 
Gros^Paysan ,  prince  de  cette  contrée ,  voyant  que  ni 
lui ,  ni  les  Turcs  ne  pouvaient  rien  conserver  en  pré- 
sence des  Chrétiens ,  conclut,  bon  gré  mal  gré ,  un 
traité  avec  le  duc  et  Tancrède ,  et  se  sépara  des  Turcs , 
dont  les  secours  ne  pouvaient  le  mettre  en  état  de 
faire  tête  au  duc  très-chrétien. 

Après  avoir  conclu  ce  traité  avec  ce  prince  ,  au- 
quel il  imposa  des  tributs ,  le  duc  Godefroi  se  dis- 
posa à  retourner  à  Jérusalem  en  passant  par  Ptolé- 
maïs ,  Césarée  et  Caïphe.  L'émir  de  Césarée  se  porta 
à  sa  rencontre ,  et  lui  offrit  amicalement  à  dîner  ;  le 
duc  refusa  de  manger,  et  se  borna,  avec  beaucoup  de 
politesse  et  de  remercîmôns ,  à  goûter  d'une  pomme 
de  cèdre  :  peu  après,  il  se  trouva  sérieusement  ma- 
lade ]  et  se  rendant  à  Joppé ,  il  y  trouva  Févéque 
et  duc  des  Vénitiens ,  avec  une  nombreuse  suite ,  et 
une  multitude  d'hommes  armés.  S'étant  assuré  que 
ceux-ci  étaient  des  Chrétiens  et  des  frères ,  et  non  des 
ennemis ,  il,  entra  dans  la  ville ,  et  se  rendit  à  la  mai-» 
son  qu'il  avait  fait  construire  récemment  pour  son 
usage.  Son  mal  allait  croissant  et  l'accablait  de  plus  en 
plus.  Quatre  de  ses  parens  l'assistaient  :  les  uns  lui 
pansaient  les  pieds  et  les  réchauffaient  sur  leur  sein  -, 
d'autres  lui  faisaient  appuyer  la  tête  sur  leur  pohri- 
ne  ^  d'autres  pleuraient  et  s'affligaient  en  le  voyant 
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souffrir  »  craignant  de  perdre  ce  prince  illustre  dans 
un  exil  aussi  lointain. 

En  apprenant  la  maladie  du  duc  Godefroi ,  les  pè- 
lerins Chrétiens  furent  pénétres  d'une  profonde  dou- 
leur ;  ils  se  rendaient  souvent  auprès  de  lui  pour  le 
visiter  ;  parmi  eux  le  duc  et  évéque  des  Vénitiens ,  et 
les  principaux  de  sa  suite ,  furent  aussi  introduits  au- 
près du  duc  et  admis  à  le  saluer^  et  à  s'entretenir  avec 
lui.  Dans  le  désir  qu'ils  avaient  sans  cesse  de  le  voir , 
ils  lui  offrirent  et  lui  donnèrent  par  amitié  des  pré- 
sens considérables  et  extraordinaires  en  vases  d^or  et 
d^argent ,  en  pourpre  et  en  vétemens  précieux.  Le 
duc  Godefroi  reçut  avec  une  extrême  bonté  les  choses 
qu'ils  lui  offrirent,  et  leur  parlant  avec  bienveillance, 
il  les  envoya  sur  leurs  navires,  disant  que  son  mal  le 
retenait  encore  chez  lui  ^  mais  que  le  lendemain ,  s'il 
éprouvait  un  peu  de  soulagement ,  il  ne  manquerait 
pas  d'aller  se  présenter  devant  tous  ceux  qui  desiraient 
le  voir  et  le  connaître  ,  et  de  jouir  avec  empresse- 
ment de  leur  agréable  société.  Pendant  la  nuit  ,  son 
mal  et  ses  douleurs  ayant  encore  augmenté,  il  ordon- 
na aux  siens  de  le  transporter  à  Jérusalem  ,  pour  évi- 
ter le  mouvement  extraordinaire  et  le  fracas  que  f^ 
rait  l'armée ,  puisqu'aussi  bien  il  ne  pouvait  en  ce 
moment  tenir  ses  promesses  ,  et  entretenir  des  rela-* 
tions  amicales  avec  les  pèlerins  Vénitiens. 

Informés  des  progrès  de  la  maladie ,  le  duc  et  les 
princes  Vénitiens  allèrent  trouver  Garnier  de  Gray  et 
Tancrède,  pour  faire  demander  à  Godefroi  ce  qu'ils 
avaient  à  faire,  et  savoir  s'ils  deVaient  entreprendre 
d'assiéger  et  de  soumettra  quelque  ville  située  sur  les 
bords  de  la  mer,  avant  de  se  rendre  eux-mêmes  à 
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J  érusalem ,  ou  s'ils  attendraient  que  le  duc  eût  recou- 
vré la  santé  par  la  grâce  de  Dieu.  Tancrède,  en  ap- 
prenant la  maladie  de  ce  prince,  s'était  rendu  en  toute 
hâte  de  Tibëriarde  à  Joppé.  Les  deux  princes  allèrent 
seuls  trouver  le  duc  pour  lui  rapporter  les  paroles  des 
Vénitiens-,  et  après  avoir  tenu  conseil  avec  lui,  quoi- 
qu'il fût  très-malade,  et  avec  les  autres  chefs,  ils  ré- 
solurent que  les  pèlerins  Vénitiens  iraient  investir  et  at- 
taquer par  mer  la  ville  deCaïphe,  tandis  queXancrède, 
tenant  la  place  du  duc,  et  Garnier,  l'assiégeraient  ]>ar 
terré,  afin  que  cette  ville  ainsi  enveloppée 'et  presséie 
de  tous  côtés,  tombât  au  pouvoir  des  Chrétiens.  Tan- 
dis qu'ils  faisaient  toutes  leurs  dispositions  pour  at- 
taquer Caïphe  par  terre  et  par  mer  ,  on  répandit  à 
Joppé  latriste  nouvelle  que  le  duc  Gpdefroi,  prince  sou- 
verain, venait  de  movir.  Aussitôt  les  Chrétiens  «  tant 
Vénitiens  que  Français  ,  remplis  de  trouble ,  et  aban- 
donnant tous  leurs  préparatifs  de  guerre ,  se  rendi- 
rent en  hâte  à  Jérusalem ,  et  trouvèrent  le  duc  de 
plus  en  plus  accablé  de  son  mal ,  et  pouvant  à  peine  leur 
répondre.  Il  essayait  cependantde  consoler  les  princes, 
et  leur  faisait  entendre  qu'il  espérait  se  guérir.  Après 
avoir  reçu  ces  paroles  de  consolation  ,  les  Vénitiens 
allèrent  adorer  le  sépulcre  du  Seigneur,  et  visiter 
les  lieux  saints.  Tancrède  et  Garnier  retournèrent  à 
Joppé  avec  Je  patriarche  Dagobert ,  et  terminèrent 
sans  interruption  tous  leur*  préparatifs.  Au  bout  de 
quinze  jours ,  ils  partirent  avec  toutes  leurs  maehines 
et  leurs  engins,  et  se  rendirent  par  terre  et  par  mer 
devant  la  ville  de  Caïphe.  Garnier  demeura  à  Joppé  ^ 
où  il  venait  de  tomber  malade  subitement,  et  se  fit  de 
là  transporter  en  litière  à  Jérusalem. 
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Quatre  jours  après  qu'il  y  fut  arrive ,  la  maladie 
du  duc  Godefroi  fit  des  progrès  beaucoup  plus  rapi- 
des. Ce  prince  fit  la  confession  de  ses  péchës  en  vé- 
ritable componction  de  cœur  et  en  versant  des  lar- 
mes; il  reçut  la  communion  du  corps  et  du  sang  du 
Seigneur,  et  couvert  du  bouclier  spirituel,  il  fut  en- 
lève à  la  lumière  de  ce  monde.  Après  la  mort  de  cet 
illustre  duc  et  très-noble  athlète  du  Christ ,  tous  les 
Chrétiens  ,  Français ,  Italiens ,  Syriens ,  Arméniens , 
Grecs,  la  plupart  des  Gentils  eux-mêmes,  Arabes  , 
Sarrasins  et  Turcs ,  se  livrèrent  aux  larmes  pendant 
cinq  jours,  et  firent  entendre  de  douloureuses  la- 
mentations. Garnier  ,  parent  du  duc  et  chevalier  il- 
lustre ,  mourut  de  même  peu  après ,  et  fut  enseveli 
avec  honneur  et  avec  les  cérémonies  catholiques  dans 
la  vâjlée  de  Josaphat ,  et  sous4e  portique  de  Téglise 
de  Sainte-Marie,  vierge  et  mère  de  notre -Seigneur 
Jésus-Christ ,  le  huitième  jour  après  la  mort  du  très- 
noble  duc  et  prince  de  la  sainte  cité  de  Jérusalem. 

Durant  les  cinq  semaines  que  le  très-glorieux  duc 
passa  à  Jérusalem  avant  de  mourir  ,  le  patriarche  et 
ïancrède  ,  ainsi  qu'ils  en  étaient  convenus  avec  lui , 
partirent  de  Joppé ,  de  même  que  toute  la  flotte  des 
Vénitiens ,  commandée  par  leur  duc  et  évêque ,  et  se 
rendirent  par  terre  et  par  mer  devant  la  ville  de 
Caïphe.  Ils  l'assiégèrent  de  tous  côtés,  avec  une  ma- 
chine d'une  prodigieuse  élévation,  et  avec  sept  autres 
instrumens  à  lancer  des  pierres ,  que  l'on  nomme  des 
mangonneaux  ,  afin  de  contraindre  les  défenseurs 
et  les  habitans  de  la  place  à  se  rendre.  Us  dressè- 
rent leurs  divers  engins ,  et  leur  immense  machine 
contre  les  murailles ,  et  les  Français  livrèrent  de  ter- 
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ribles  assauts.  De  leur  côté  ,  lés  citoyens,  qui  étaient 
de  la  race  des  Juifs,  tenaient  cette  ville  des  mains  du 
roi  de  Babylbne,  et  y  habitaient  de  son  consentement 
%n  lui  payant  tribut ,  se  portèrent  sur  leurs  remparts , 
et  se  défendirent  avec  beaucoup  de  fermeté  jusqu'au 
moment  où  les  Chrétiens,  accablés  de  toutes  sortes  de 
maux ,  en  vinrent  à  demeurer  quinze  jours  consécu- 
tifs sans  renouveler  une  seule  fois  leurs  attaques. 
Gela  n'est  point  étonnant  ;  car  Tancrède  cessa  de  leur 
prêter  le  secours  de  ses  forces  et  de  sa  valeur ,  dé- 
voré qu'il  était  de  jalousie  parce  que  le  duc ,  encore 
étendu  sur  son  lit  de  mort,  avait  conféré  cette  ville  en 
bénéfice ,  si  elle  venait  à  être  prise,  àiGuillaume ,  sur- 
nommé Charpentier ,  illustre  et  noble  chevalier. 

Le  patriarche,  informé  des  motifs  qui  excitaient  la 
jalousie  et  les  sentimens  d'amertume  auxquels  Tan- 
crède se  livrait ,  alla  le  trouver  et  employa  tous  les 
moyens  possibles  de  persuasion  pour  calmer  sa  co- 
lère ,  afin  que  cette  ville ,  défendue  vigoureusement 
par  les  Juifs ,  ne  pût  cependant  se  maintenir  toujours 
dans  le  même  état  de  résistance ,  à  la  honte  des 
Chrétiens  qui  déjà  avaient  perdu  un  grand  nom- 
bre des  leurs.  Le  patriarche  lui  proposa  même ,  pour 
nouvelle  condition ,  que  si  Dieu  permettait  que  la 
ville  fût  prise,  elle  fût  livrée,  d'après  l'avis  des  fidè- 
les ,  à  celui  qui  aurait  fait  les  plus  grands  eiSTorts  pour 
sa  destruction.  Il  lui  dit  :  «  0  Tancrède  ,  mon  frère 
«  très-chéri,  tu  vois  que  le  duc  dies  Vénitiens,  fatigué 
«  et  vaincu  dans  les  combats ,  s'est  retiré  avec  toute 
«  sa  troupe ,  et  ne  fait  plus  aucun  mouvement ,  et  que 
«  les  siens  effrayés  aussi,  ont  retiré  leur  flotte  loin  de 
«  la  viUfe  ,  et  sont  maintenant  en  pleine  mer.  *)>  Tan- 
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crède ,  entendant  ces  paroles  et  les  bonnes  exhorta- 
tions du  patriarche,  renonça,  ponr  le  nom  da  Christ,  à 
tousses  ressentimens,  et  répondit  que  dès  ce  moment 
il  ne  laisserait  échapper  aucune  occasion  d'attacja^ 
la  ville,  et  de  livrer  des  assauts,  quoiqu'un  antre 
Feût  reçue  en  don  avant  qu'elle  fût  assiégée  ou  prise , 
et  que  Guillaume  Charpentier  ne  pût  se  comparer 
à  lui  pour  la  valeur  ou  pour  la  force  de  ceux  qu'il 
commandait  A  ces  mots ,  il  sonna  fortement  du 
cor ,  et  par  ce  signal  il  avertit  tous  ses  chevaliers  de 
recommencer  sans  délai  Fattaque  de  la  ville ,  et  de 
livrer  de  nouveaux  combats  contre  les  Juifs,  qui  la 
défendaient  avec  vigueur. 

A  ce  signal,  tous  les  chevaliers  qui  étaient  pré- 
sens ,  tant  ceux  du  duc  que  ceux  de  Tancrède ,  cou- 
rurent aux  armes,  et,  s'étant  ainsi  préparés,  lis  accou- 
rurent de  toutes  parts  ,  pour  monter  sur  la  machine. 
Henri ^  écfaanson  du  duc,  chevalier  illustre,  Wic- 
ker  TAUemand ,  habile  à  manier  le  glaive  et  à  pour- 
fendre un  Turc ,  et  Milon  de  Clermont ,  tous  trois 
chevaliers  du  duc,  montèrent  les  premiers.  Ils  ne  trou- 
vèrent dans  la  machine  qu  un  seul  de  tous  les  che  - 
valiers  Vénitiens  ;  aucun  péril ,  aucune  crainte  de 
la  mort  n'avait  pu  éloigner  celui-ci  de  son  poste.  Ce 
jeune  chevalier ,  voyant  arriver  ceux  qui  venaient  à 
son  secours  ,  éprouva  un  vif  transport  de  joie  ,  et 
respirant  après  les  dangers  qui  lavaient  menacé ,  il 
s'écria  :  «  Tous  nos  hommes  se  sont  retirés  de  moi , 
«  et  je  suis  demeuré  absolument  seul-,  mais  désormais, 
«  avec  l'aide  de  Dieu,  je  ne  me  séparerai  plus  de  vous 
H  jusqu'à  ce  que  je  connaisse  le  résultat  de  notre  en- 
«  treprise  ,  soit  par  la  chute  de  la  ville  ,  soit  par  la 
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(1  nôtre.  Demeurons  donc  fermement  unis  par  le  nom 
((  du  Seigneur ,  quoiqu*en  petit  nombre  :  la  force  de 
((  Dieu  sera  grande  contre  tous  les. périls  que  nous 
«  sommes  prêts  à  braver  et  à  supporter  pour  l*amour 
«  de  lui.  »  Aussitôt  vingt  che.valiers  deTancrède  vin- 
rent rejoindre  ces  quatre  chevaliers ,  que  les  paroles 
du  Vénitien  avaient  réums  dans,  le  désir  d'attaquer 
vigoureusement  la  place ,  et  tous  ensemble  résolu- 
rent de  pénétrer,  du  haut  de  leurs  machines,  dans  la 
tour  qu'ils  avaient  en  face ,  .ou  dé  périr  sur  le  même 
point.  Saisissant  aussitôt  dea  haches  à  deux .  Iran- 
chans,  des  cognées  et  des  boyaux  en  fer,  ils  atta- 
quèrent la  tour ,  et  firent  les  plus  grands  efforts  pour 
y  pratiquer  une  brèche.  Les  Juifs  et  les  Sarrasins  con- 
fondus avec  eux  leur  résistèrent  vigoureusement ,  et 
jetèrent  du  haut  de  la  tour  de  Thuile ,  de  la  poix 
brûlante  f  du  feu  et  des  étoupes ,  afin  d'allumer  un 
grand  incendie  ,  d'envelopper  les  Chrétiens  et  L^r 
machine  dans  des  tourbillons  de  flammes  et  de  fu- 
mée ,  et  de  conserver  ainsi  la  tour  et  la  ville.  Mais 
les  chevaliers  Chrétiens,  qui  ne  craignaient  point  de 
mourir  pour  le  Christ,  demeurèrent  inébranlables,  et 
supportèrent  toutes  leurs  souffrances  pendant  tout  le 
jour  et  toute  la  nuit  5  de  telle  sorte  que  leurs  bou- 
cliers atteints  par  les  flammes ,  brisés  par  les  traits  des 
frondesennemies,  ou  frappés  par  les  pieux  ferrés,  fu- 
rent entièrement  fracassés  et  percés  à  jour. 

Le  lendemain  ,  le  Seigneur  Jésus  prit  pitié  des 
siens  ^:  les  Juifs  et  les  Sarrasins  ,  voyant  que  les 
Chrétiens  étaient  invincibles ,  et  que  ni  le  fer  ni  le 
feu  ne  pouvaient  les  repousser  et  les  faire  renoncer 
à  l'assaut,    ab^donnèrent  eux-mêmes    cette  tour 
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et  prirent  la  fuite  ^  ne  pouvant  plus  désormais  la 
défendre,  et  tons  les  citoyens  de  la  ville  se  sau- 
vèrent également.  Les  chevaliers  chrétiens  les  pour- 
suivirent aussitôt  jusque  dans  le  milieu  de  la  place  ; 
ils  en  firent  un  cruel  massacre ,  et ,  vainqueurs , 
ils  allèrent  ouvrir  les  portes  et  firent  entrer  toute 
larmée  assiégeante.  Les  Chrétiens  enlevèrent  tout 
ce  qu'ils  trouvèrent  dans  la  ville  et  prirent  des  som- 
mes incalculables  ,  tant  en  or  qu'en  aident ,  des 
vétemens ,  des  chevaux ,  des  mulets ,  de  l'orge ,  de 
Thuile  et  du  froment.  Les  Vénitiens ,  qui  étaient  en- 
•core  en  mer  dans  leur  station ,  ayant  appris  la  vic- 
toire des  Français  et  Foccupation  de  la  place,  levè- 
rent leurs  ancres  et  accoururent  en  toute  hâte  :  ils 
massacrèrent  quelques  Gentils ,  mais  ne  trouvèrent 
plus  d'argent  à  prendre. 

Lorsque  la  ville  de  Caïphe  fut  tombée  au  péuvoîr  des 
assiégeans,  Guillaume  Charpentier,  à  qui  le  duc  l'avait 
donnée  par  avance ,  et  qui  ignorait  encore  la  mort  de 
ce  prince ,  convoqua  aussitôt  ses  chevaliers  et  ses 
hommes  de  pied,  afin  de  prendre  possession  de  la 
place  et  de  la  fortifiera  Mais  les  troupes  de  Tancrède, 
plus  nombreuses  et  plus  fortes ,  occupaient  déjà  les 
remparts  et  les  tours,  et  chassèrent  de  la  ville  Char- 
pentier ainsi  que  tous  les  siens.  Celui  -  ci  jugea 
qu'il  ne  pouvait  rien  faire  de  mieux  en  ce  moment 
que  de  sortir  avec;  sa  troupe,,  et  de  se  rendre  dans 
un  château  très-fort  et  très-riche,  appelé  le  château 
de  Saint  -  Abraham ,  vers  les  montagnes  où  étaient 
autrefois  les  villes  de  Sodome  et  de  Gomoirhe.  Leduc 
avait  attaqué ,  et ,  dès  le  premier  assaut ,  chassé  les 
Gentils  de  ce  château ,  situé  à  six  milles  de  Jéru- 
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salem,  et  qui  ayait  été,  à  ce  quon  assure,  bâti  et 
habité  par  le  prenpiier  patriarche  Abraham,  lequel,  dit- 
on  encore ,  y  avait  été  aussi  enseveli.  Les  Turcs,  tous 
les  autres  Gentils  et  les  Juifs,  avaient  le  plus  grand 
respçct  pour  cette  forteresse ,  et  Thoixoraient  en  toute 
dévotion,  et  les  fidèles  catholiques  ne  Fentrelenaient 
pas  avec  moins  de  soin  et  de  vénération. 

Le  p%|;riarche  Dagobert  et  Tancrède,  ayant  appris 
la  mort  du  duc,  résolurent,  d'un  commun  accord,  de 
ne  point  laisser  la  ville  de  Caïphe  entre  les  mains  de 
Guillaume  Charpentier,  et  d'en  agir  selon  qu'il  Jéur 
conviendrait  •,  ils  se  promirent  pareillement  de  se  con- 
certer et  de  disposer  ensuite  de  Jérusalem  et  du 
royaume  du  duc  Godefroi  en  toute  liberté,  et  uni- 
quement selon  leur  gré.  En  conséquence ,  étant  en- 
core dans  la  ville  de  Caïphe ,  ils  arrêtèrent  entre  eut 
d'envoyer  une  députation  à  Ântiochie ,  auprès  de  Boé- 
mond  l'oncle  de  Tancrède ,  pour  l'inviter  à  se  reacbre 
dans  le  pays  de  Jérusalem  avec  toutes  ses  forces,  et 
à  prendre  possession  de  ce  royaume ,  av^^nt  que  quel- 
que héritier  du  duc  Godefroi  vînt  occuper  le  trône. 
Ce  message  du  patriarche  et  de  Tapcrède  fut  çx- 
pédié  sans  aucun  déla^  Mais  celui  qui  en  était  por- 
teur ,  nqqimé  Morel  ^  js^crétaire  du  patriarche ,  chargé 
d'accomplir  une  perfidie  (puisque  le  patriarche  et 
Tancrède  avaient  fait  sermejat  au  duc .  que ,  s'il  venait 
à  mourii: ,  ils  x^e  remettraient  son  royaume  qu'à  ses 
frères  ou  à  quelqu'un  de  sa.  famille),  fut  frappé  de  la 
colère  de  Dieu ,  et  toiqba  entre  les  mains  du  comte 
Raimond.à.L^odiçée  :  le  message  échoua  complète^ 
ment ,  et  cet  acte  de  perfidie  fut  bientôt  découvert  et 
proclamé  partout. . 
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Dans  le  même  temps,  et  vers  le  mobd^ftout,  par  la 
permission  de  Dieu,  Boëmond  avait  assemblé  troi» 
cents  chevaliers ,  et  s^était  porté  avec  eux  vers  la  ville 
de  Mëlitène.  Gaveras  '  duc  d'Arménie ,  prince  et  sei- 
gneur de  cette  ville ,  hii  avait  envoyé  des  lettres  et 
des  messagers  pour  Tinviter  à  venir  au  secours  des 
Chrétiens  contre  ûoniman  ',  prince  des  Tilrcs,  qui 
Tavait  assiégée  avec  une  '  nombreuse  arraé#,  et  la 
serrait  de  près.  Ce  dernier  ,  informé  de  l'arrivée 
de  Boémond  et  des  siens ,  eft  le  sachant  déjà  très- 
près  de  lui ,  pit  cinq  cents  chevaliers  dans  son  ar- 
mée, et  marcha  à  sa  rencontre  dians  la  plaine^  il  lui 
livra  bataille,  écy:a)sa  la  troupe  de  Boémond  s^us  une 
grêle  de  flèches ,  la  mit  en  fuite,  la  dispersa,  ethii 
tua  beaucoup  <le  monde.  Outre  ceux  qui  périrent  sur 
le  champ  de  bataille,  tous  les  autres  furent  faits  pri- 
sonniers, emmenés  avec  leur  prince  Boémond  eA 
captivité  et  en  exil  danisla  ville  dé  Nixandrie ,  qui 
appartenait  k  ce  même  Turc ,  et  chargés  de  fers. 

Boémond,  Richard  son  parent,  et  les  autres  sei- 
gneurs dé  $a  maisori  ^ant  été  pris ,  Doniman  re- 
tourna couvert  de  gloire  vers  la  Ville  de  MéKtèûe , 
emportant  les  dépouilles  desvailicus,  et  les  têtes  des 
morts. . ir ertvoyji  une  députatien' à  Gaveras,  pour 
l'inviter  à  lui  remEettre  la  ville ,  lui  faisant  savoir  qu  il 
retenait  Boémotid  prisonnier,  et  qull  avait  détrait 
tcwisi  ses  chevaliers  ,  en  qui  les  Cht^lienë'  avaient 
placé  l^r  espoir  et  leur  confiÉetfdé,  et-lhiî  déclarant 
que,  s'il  n'agissait  ainsi,  il  lui -serait  impossible  de 
vivre  devïint  la  face  des  Turcs.  Mai»  Gavera» ,  *ett  en- 

'*  Gabriel.  ' 

'  Damisman ,  dans  Guillaume  de  Tyr.  Voyez  Ht.  ix,  toikl:  n  \  p.  4^. 
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tendant  les  bravades  de  Doniman ,  répondit  qu'il*  ne 
céderait  jamais  à  de  telles  menaces ,  qu'il  ne  livrerait 
point  la  ville  ,  et  ne  se  soumettrait  à  ancnn  ordre , 
tant  qu'il  saurait  Baudouin,  prince  d'Edesse  ou  Roha , 
encore  en  vie ,  et  n'apprendrait  pas  qu'il  lui  fût  sur- 
venu quelque  nouveau  malheur.  Doniman,  prince 
magnifique  des  Turcs ,  parla  avec  encore  plus  d'ar- 
rogance en  recevant  cette  réponse ,  et  fit  dire  à  Gave- 
ras :  «  Prends  garde  à  ne  pas  mettre  en  lui  trop  de 
«  confiance  et  d'espoir;  car  j'espère  que  d'ici  à  peu 
<(  de  temps  Baudouin  sera  en  mon  pouvoir  aussi  bieâ 
«  que  Boémond.  » 

Pendant  ces  messages ,  Boémond ,  craignant  pour 
sa  vie ,  envoya  secrètement  à  Baudouin  une  tresse  de 
ses  cheveux  en  témoignage  de  sa  captivité  et  de  sa 
douleur  ,  et  lui  expédia  ce  message  par  un  Syrien ,  k 
l'insu  de  tous  les  Turcs,  l'invitant  à  venir  sans  délai  à 
son  secours,  pour  Farracher  des  mains  de  ses  en- 
nemis ,  avant  qu'il  pût  être  envoyé  chez  des  nations 
inconnues  et  barbares.  Trois  jours  après  la  prise  de 
Boémond ,  Baudouin  prit  avec  luf  cent  quarante  che- 
valliers cuirassés ,  et  descendit  dans  la  plaine  de  Mé- 
litèné  pour  délivrer  son  frère  en  Christ ,  si  Dieu  dai- 
gnait favoriser  ses  projets ,  et  lui  fournir  les  moyens 
d'attaquer  les  Turcs  dans  une  bonne  position.  Mais 
Doniman  rédoutant  le  courage  de  Baudouin  qui  mar- 
chait vers  lui ,  et  Textrême  valeur  des  chevaliers  qui 
l'accompagnaient ,  leva  aussitôt  le  siège ,  et  dirigea  sa 
march  e  vers  la  m^r  de  Russie ,  fuyant  sur  son  terri- 
toire ,  avec  toute  sa  cavalerie ,  tout  joyeux  d'avoir  en- 
levé Boémond  ,  ce  prince  si  renommé  et  chef  de  tous 
les  Chrétiens ,  et  craignant  que  ceux-ci  ne  parvinssent 
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à  le  lui  ravir  par  arltf^qe  ou  de  vive  force.  «Baudouin , 
dè^  qu  il  fut  instruit  de  sou  départ ,  le  poursuivit  pen- 
dant trois  jours;  mais  redoutant  de  s'avancer  plas 
loin ,  de  peur  d'être  exposé  aux  perfidies  des  faux 
Chrétiens  ,  ou  aux  embûches  des  ennemis ,  et  parce 
qu  il .  n  avait  pas  avec  lui  beaucoiap  de  chevaliers ,  il 
retourna  à  Mélitène«  Gaveras ,  prince  de  cette  ville , 
le  r.eçut  avec  empressement  et  bonne  foi,  et  la  remit 
entre  ses  mains  et  sous  sa  protection  \  il  lui  présenta 
aussi  tous  ses  trésors  et  une. grande  quantité  de  véte- 
mens  précieux,  et  le  supplia  de  choisir  lui-même  sa 
récompense-,  mais  Baudouin  refusa  de  rien  prendre 
de  ce  qui  lui  était  offert.  S^étant  convaincu  de  la  bien- 
veillance et  de  la  fidélité  de  Gaveras ,  Baudouin  lui 
laissa  cinquante  chevaliers  pour  demeurer  dans  la 
ville  et  la  défendre  avec  lui ,  et  il  retourna  alors  à 
Eloha.  Après  cela,  Doniman,  ayant  appris  la  retraite 
de  ce  prince  et  chevalier  redoutable ,  rassembla .  de 
nouveau  ses  forces,  et  alla  encore  assiéger  Mëlitène 
pendant  long-temps.  Mais,  les  cinquante  jeunes  che- 
valiers, que  Baudouin  y  avait  placés,  la  défendirent  vi- 
goureusement contre  les  ennemis ,  et  la  conservèrent 
intacte  et  libre.  Enfin  Doniman,  fatigué  de  la  guerre, 
ennuyé  d'un  siège  qui  se  prolongeait  sans  cesse ,  et 
craignant  que  les  Chrétiens  ne  vinssent  encore  au  se- 
cours: de  la  place ,  se  retira ,  et  renonça  désormais  à 
Tattaquer.  ,  - 

Cependant  Baudouin  ,  de .  retour  à  Roha ,  reçut 
alors  le  funeste  message  qui  lui  annonçait  que  son 
frère,  Godefroi,,  prince  magnifique,  était  mort 
à  Jérusalem,  ,et  que  tout  le  peuple  chrétien  de  ce 
royaume  se  désolait  de  la  perte  d'un  chef  si  vertueux. 
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En  e&iendaut  oe  triste  récit,  Baudouîn  sentit  «on  cœtir 
se  déchirer  et  prêt  à  se  répandre  en  lameiitatioix$  f 
mais  j  habile  à  se  contenir ,  il  se  garda  de  laisser  pa- 
raître les  senlimens  qu  il  éprouvait  dans  le  fond  d0 
rame  9  à  Foceasion  de  la  mort  de  son  frère  chéri. 
Robert,  évéque  de  Rania,  Robert  et  Gontier,  cheva^ 
liers ,  Itii  apportaient  ces  nouvelles  \  ils  étaient  envoyés 
par GniUanme  Charpentier,  RobeK,  fils  de  Gérard, 
Rodolphe  de  Mouzons,  Geoffroi,  camérier  du  duc^ 
Henri  de  Flandre  ,  Mathieu  ,  porte-mets  du  duc , 
Wicker  Fallemand ,  et  Arnoul ,  gardien  du  tem{de 
du  SeigocDr ,  et  ils  parlèrent  â  Baudouin  en  ces  ter- 
mes :  «  Les  chevaliers  et  ]es  princes  du  royaume  de 
((  JëFÙSalem,  qui,  jusqu'à  présent,  ont  servi  sous  le 
a  duc  très-chrétien ,  te  saluent  au  nom  de  Jésus«- 
^(  Christ,  fils  du  Dieu  vivant  :  c'est  par  leur  décision 
K  et  leur  volonté  que  nous  sommes  venus  vers  toi 
n  pour  te  faire  connaître  que  ton  frère ,  le  duc  Go-^ 
u  defroi ,  prince  de  Jérusalem ,  a  été  enlevé  à  la  lu- 
<(  mière  de  ce  ntonde.  C'est  pourquoi  ils  t'invitent  tous 
f(  à  l'unanimité  à  venir ,  en  h&te ,  prendre .  posses* 
«  si(Hi  de  ce  royaume ,  à  la  place  de  ton  frère ,  et 
<i  ^asseoir  sur  son  trône,  car  ils  sont  convenus  entras 
«  eux  de  n'admettve  aucun,  autre  que  spn  frère,  ou 
((  quelqu'un  de  son  sang,  tant  pour  sa  bonté  inappré- 
<(  ciable  et  sa  grande  générosité,  que  par  fidélité  au 
a  serment  par  lequel  ils  se  sont  engagés  à  ne  pas 
((  souffrir  qu'nn  étranger  règne  ou  vienne  s'asseoir 
«  isur  le  trône  de  Jérusalem.  »  Baudouin  prêta  une 
oreille  favorable  aux  messagers,  et  agréa  leurs  pa^ 
rôles  ;.il  pi^omit  de  se  rendre  à  Jérusalem  sous  peu  de 
temps,  après  avoir  mis  ordre  à  s<?s  affaires,  et  de 
h  27 


4l8  ALBERT  d'aIX. 

gouYeraer  le  royaume  avec  Taide  de  Dieu  et  Tappui 
de  leurs  conseib. 

Les  députés  furent  traités  ensuite  avec  beaucoup  de 
douceur  et  de  tendresse ,  et  partirent  pour  Jérusalem. 
Baudouin ,  duc  de  la  ville  de  Roha ,  tint  bientôt  a]x*ës 
une  assemblée  de  tous  ses  fidèles ,  et  demanda  à  cha- 
cun d'eux  en  particulier  ce  qu'il  préférait,  d'aller  à 
Jérusalem  ou  de  demeurer  dans  le  pays  de  Roha  :  il 
écrivit  également  à  Baudouin  du  Bourg ,  homme  noble 
de  sa  famille ,  fils  du  comte  Hugues,  l'invitant  à  quit- 
ter Ântioche  et  la  solde  qu'il  y  recevait ,  pour  venir 
prendre  la  ville  de  Roha  en  bénéfice ,  y  commander 
et  vaincre  les  ennemis  en  sa  place  :  il  lui  fit  con- 
naître en  même  temps  tous  les  détails  relatifii  à  la 
mort  de  son  frère  Godefroi ,  prince  très-illustre ,  et 
lui  annonça  que  les  plus  grands  seigneurs  de  Jéru- 
salem l'avaient  appelé  à  aller  prendre  possession  de 
ce  royaume,  et  qu'il  partirait  peu  après.  Ce  Baudouin 
du  Bourg  étant  parti  de  Jérusalem  et  d'Âscalon  avec 
les  autres  princes ,  s'était  rendu  auprès  de  Boémond , 
et  était  demeuré  à  Antioche  depuis  lors ,  faisant  le 
service  de  chevalier ,  et  recevant  une  solde.  Après 
avoir  fait  toutes  ses  dispositions ,  avoir  accueilli  Bau- 
douin du  Bourg  qui  arriva  d' Antioche  au  moment 
convenu ,  et  l'avoir  installé  sur  le  trône  et  dans  le 
gouvernement  de  la  ville  de  Roha ,  Baudouin  pre- 
mier ,  frère  magnifique  du  duc  Godefroi ,  prenant 
avec  lui  quatre  cents  illustres  chevaliers  et  mille  hom- 
mes de  pied ,  suivit  la  route  royale  et  se  rendit  d'a- 
bord à  Ântioche.  Tous  les  chevaliers  et  gardiens 
de  cette  ville  se  portèrent  à  sa  rencontre  p<Hir  le  sa- 
luer ,  et  lui  ofirirent  de  ]a  remettre  entre  ses  mains 


HISTOIRE  DES  CROISADES;   UY.  VU.  4^9 

s'il  voulait  en  devenir  le  prince  ou  le  seigneur.  Il  y 
demeura  pendant  trois  jours ,  comble  de  gloire  et  de 
joie ,  accueillant  avec  bonté  tous  les  citoyens  et  les 
défenseurs  de  la  ville,  les  écoutant  dans  tout  ce  qu'ils 
avaient  à  lui  dire ,  et  leur  répondant  avec  sagesse  ;  il 
leur  donna  de  grandes  consolations  dans  le  désespoir 
où  les  jetait  la  perte  de  Boémond ,  mais  il  refusa  for- 
mellement de  prendre  sa  place. 

Le  quatrième  jour  il  partit  d'Antioche  en  toute  al- 
légresse ,  et  se  rendit  paisiblement  à  Laodicée  avec 
toute  sa  suite;  il  y  demeura  pendant  deux  jours  en 
repos ,  ei  attendit  l'arrivée  de  ceux  de  ses  hommes 
qui  s'étaient  attardés  et  le  suivaient  de  loin.  Lorsqu'il 
eut  de  nouveau  réuni  tous  leb  siens ,  il  fut  informé 
par  la  renommée  qu'une  immense  multitude  de 
Gentils ,  tant  Turcs  que  Sarrasins ,  rassemblés  de 
lieux  et  de  pays  divers ,  se  présenteraient  bientôt  de- 
vant lui  pour  lui  résister ,  dans  la  ferme  résolution  de 
s'opposer  désormais  à  sa  marche.  On  disait  que  la 
seule  ville  de  Damas  avait  foutni  à  ce  rassemblement 
vingt  mille  Turcs  armés ,  et  il  fut  impossible  de  con- 
naître lés  forces  des  autres  peuples  gentils ,  tant  leur 
nombre  était  au.  dessus  de  tout  calcul  :  aussi  une 
partie  de  l'armée  de  Baudouin ,  frappée  de  terreur  et 
craignant  la  mort ,  prit  la  fuite  pendant  la  nuit ,  et  les 
autres ,  feignant  d'être  malades ,  assurèrent  qu'ils  ne 
pouvaient  aller  plus  loin.  Le  lendemain  matin  Bau- 
douin instruit  de  la  désertion  de  ses:  troupes ,  accablé 
de  douleur ,  mais  n'éprouvant  aucune  crainte ,  adressa 
des  encouragemens  à  tous  ceux  qu'il  trouva  fidèles 
à  leur  VŒU ,  leur  disant  :  a  Je  vois  que  la  peur  de  la 
a  mort  et  les  bruits  qui  ont  circulé  ont  séduit  mou 
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(c  peuple  et  fait  ftiir  beaucoup  de  mondes  ^  nlàîs,  né  te- 
k  déutant  poitît  ces  raisemUemetiâ  de  Gentils ,  je  nlië- 
«  Âte  po»  à  suivre  la  route  où  je  suis  engage  ;  c'est  pour- 
ce  quoi  jHhfTÎte ,  par  la  foi  du  Ghrist ,  ceux  qui  so0t  de- 
«  meures ,  et  iront  arec  moi  à  Jërusdem  ^  kiie  se  hàs^ 
«  ser  effrayer  ni  par  k  mort  ni  par  les  pérâs ,  md^  à 
«  s'avancer  avec  fermeté  d'ame ,  mettant  ^  ainsi  qœ 
K  moi ,  toute  leur  confiance  dans  le  Seîgneiïr  Dfett. 
«  Qite  ceux  qui  hésitent  et  sont  craintifs  ne  portent 
«  pas  leurs  pieds  en  avant  ^  et  qu'ils  retournent  où 
«  ils  se  croiront  en  râreté.  »  A  ces  mots,  les  miritant 
tous  à  se  mettre  en  route,  il  trouva  tous  ceux  qm 
étaient  présens  parfaitement  d'accord  et  dwpoaés  à 
marcher  ;  mais,  lorsqu'il  fut  arrivé  à  la  ville  de  Gibel 
et  qu'il  7  passa  la  ntiit ,  sur  quatre  cents  chevaliers  et 
mule  hommes  de  pied ,  à  peine  se  trottvart-il  eneore 
cent  quarante  chevaliers  et  cinq  cents  filntassins; 
tous  les  autres,  redoutant  l'arrivée  dès  Turcs,  s'é«- 
taient  sauvés  et  dispei^s.  Baudouki^  toujours  sans 
crainte  5  quitta  paisiblement  la  plaine  et  le  pays  de 
Gibel ,  parce  que  les  habitans  l'avaient  accueilli  ho- 
norabieÉient  et  avec  douceur ,  et  lui  avaient  apporte 
en  abondance  toutes  les  choses  dont  il  avait  ea  be« 
soin  ;  de  là ,  dépassant  Tortose ,  il  arriva  à  Tripoli  : 
le  prinee  de  cette  ville  le  reçut  eu  to^te  fidélité  et 
avec  joie ,  et  fit  fournir  à  son  armée  toutes  les-  den- 
rées et  les  vivres  nécessail*es. .  Il  apprit  en  ce  lieu  que 
\é  roi  de  Damas  Geâeadoil ,  prince  sarrasin ,  d'un  pays 
très- vaste,  auquel  les  chameaux  ont  fait  donsier 
le  nom  de  Caméla  y  et  tons  les  habitans  des  villes 
situées  sûr  les  bords  de  la  mer  de  Palestine,  des 
Inontagnes  voisines  et  «dé  beaucoup  d'autres  Uoox , 
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s^ëta^nt  ra^aemblës  pour  «'pppQ^/er  à  «a  idarchc  cjians 
Jp$  ^tfoits  défilas  et  au  «ôUqu  .des  rpçhejs  esc^^jrpés 
d^  ]^  viHe  de  fiéryte.  Baudouia,  demeurant  iptriépidp 
au  iBiilfîefi  de  tamt  de  lyfiu^ce»  çt  de  fîcliefisea  i^ou- 
i^Ues,  déclara,  qu'il  était  prêt  à  tçut  supporter  |^^r 
le  nom  du  Christ  ;  que  fa^nt  de  milliers  d'hommes , 
4e  ^atioii^  diverses ,  réunis  en  un  seul  corps ,  ne  lui 
feraieût  point  rel;arder  sa  marche  yer3  Jérusalem  y 
et  qu  il  les  ^mbattrait  jusqu'i.  la  dernière  goutte 
4e  ^pu  6ang.  £n  di^aut  ces  m0t$  il  se  mit  en  rpute 
peinant  le  jour ,  et  ^  la  nuJKt  étant  arriyée»  il  s'arrêta 
W  pied  de  TUPnjU^es  escarpées  pour  ^  établir  j^on 
campf  On  vint  alor^  lu;  annoncer  ave.c  certiti^de  que 
J^  ^enu^nis  se  cqncentraieat  pour  s'opposer  k  spn 
passage,  et  xjuil  faud,rait  se  battre  le  lendemain.  A 
cette  nouvelle ,  Bai^douin  ^ejitit  une  légère  émotion , 
£pmme  si  le  cœur  lui  défaillait  et  si  ses  reinç  s'affai  - 
hHssaient  ;  ^ar  il  n  ^vait  plu$  auprès  de  lui  q|i  up  p^tU 
oiomère  d'homme^.  Le  lendemain  cependant,  dès  ïp 
pp^it  xlu  jour,  fortifié  par  le  Sçigneur  Jésus,  Bau- 
douin se  r^emit  eu  marche,  et  s'avança  ju^qpe  yer$  le 
lieu  où,  comme  o,n  le  lui  avait  annoncé,  toutes  les 
forces  ennemies  étalent  r^emblées  pour  se  porter  à 
$a  xencontr^e^  Tandis  qu'ils  marchaient ,  et  vers  le  mi- 
4}eu  du  jour 9  les  Chrétiens,  s^uc^bant  que  les  Gentils 
.n  étaient  pjrus  /)u'à  up?  petite  distante ,  revétire;)jt 
leurs  cuirasser  et  leurs  Qasq;i;ies,  prirent  les  armes, 
et,  portant  leurs  lances  en  avant  fet  bannières  dé- 
plpyée^ ,  ils  9  engagèrent  d^ns  les  djéfilé^ ,  ou  ils  ren- 
/Qontrè^ent  les  bapd.es  des.  Qentils,  et  combattirent 
loug-^tçmps  jÇQuM*e  eux  42»is  de$  passages  jfort  xps- 
«erres*  Mais ,  comme  les  Turc^  et  les  Sarrasins  dcye- 
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naient^sans  cesse  plus  nombreux ,  et  formaient  une 
masse  irrésistible ,  les  Chrétiens  et  leur  prince  Bau- 
douin furent  expulses  de  ces  gorges  à  coups  de  flèches 
et  de  jaTelots.  On  combattit  cependant  fort  long- 
temps ,  et  la  nuit  étant  survenue ,  des  deux  côtés  on 
cessa  de  s'attaquer  :  cette  même  nuit  Baudouin  s'éloi- 
gna un  peti  du  pied  de  la  montagne ,  fit  dresser  un 
petit  nombre  de  tentes  pour  son  campement,  et, 
après  avoir  pris  un  léger  repas  ^  il  engagea  tous  les 
siens  à  ne  se  séparer  les  uns  des  autres  sous  ancun 
prétexte*,  jusqu'à  ce  que  les  pèlerins ,  qui  s'avançaient 
sur  leurs  derrières ,  les  eussent  tous  rejoints ,  afin  de 
pouvoir,  par  cette  sage  précaution ,  affronter  les  pé- 
rils du  lendemain  avec  plus  d'assurance ,  subir  an  be- 
soin le  martyre  pour  le  nom  du  Christ ,  et  braver  sans 
crainte  les  maux  dont  ils  étaient  menacés. 

Ces  ordres  donnés,  le  peuple  chrétien  se  soumit 
fidèlement  à  les  exécuter.  Durant  cette  même  nuit, 
les  Turcs  et  les  Sarrasins  allumèrent  des  milliers 
de  feux  sur  les  montagnes,  et  en  beaucoup  plus 
grande  quantité  qu'ils  n'en  avaient  besoin,  dans 
l'intention  de  porter  l'épouvante  chez  les  Chrétiens. 
Geneadoil ,  prince  de  Camela ,  ayant  ensuite  appris , 
par  ses  espions  ,  combien  la  troupe  de  Baudouin 
était  faible ,  alla  trouver  le  prince  de  Damas ,  pour 
lui  proposer  A'aller  attaquer  dans  leur  camp  les  Chré- 
tiens accablés  de  fatigue  et  de  sommeil  ;  mais  cette 
proposition  déplut  aux  autres  princes ,  qui  lui  ré- 
pondirent :  «  Il  ne  peut  être  bon  ni  utile  pour  nous 
tt  autres  Turcs  de  livrer  un  combat  au  milieu  de  la 
(c  nuit ,  de  peur  que  les  Sarrasins ,  qui  nous  ont  tou- 
«  jours  détestés,  ne  nous  enveloppent  subitement, 
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u  et  ne  aoùs,  massacrent  poar  enleva  nos  dépouilles 
«  aussi  bien  que  celles  des  Francs  ;  mais ,  si  vous 
«  le  voulez ,  différons  jusqu'aux  premiers  rayons  de 
f(  Taurore ,  afin  que  nous  ayons  le  temps  de  pour- 
«  voir  à  notre  sûretë.  »  Ainsi  fut  écartée  la  proposition 
de  Geneadoil. 

Le  lendemain  au  point  du  jour,  Baudouin,  inquiet 
et  toiyours  veillant ,  sachant  que  les  Turcs  s^étaient 
aussi  levés  de  bon  matin ,  ramena  toute  la  troupe  de 
ses  fidèles  dans  une  plaine  située  sur  ses  derrières , 
comme  s'il  eût  voulu  prendre  la  fuite.  Les  Gentils  ayant 
vu  ce  mouvement ,  ^et  croyant  que  la  peur  les  forçait  à 
se  retirer,  les  poursuivirent  vivement  avec  cinq  cents 
chevaliers  qui  se  portèrent  en  avant ,  et  quinze  mille 
hommes  de  pied.  Mais  Baudouin,  chevalier  toujours 
intrépide ,  voyant  les  ennemis  lancés  vivement  à  sa 
poursuite ,  et  une  grande  partie  de  leur  armée  déjà 
parvenue  dans  la  plaine ,  ramenant  aussitôt  ses  che- 
vaux ,  et  se  retournant  avec  tous  les  chevaliers  ca- 
tholiques, se  porta  rapidement  sur  les  Turcs,  les 
attaqua  avec  la  plus  grande  vigueur ,  et  leur  tua  en- 
viron quatre  cents  hommes  par  le  glaive  ,  la  lance  où 
les  flèches.  Le  reste  de  cette  multitude ,  qui  s'avan- 
çait encore  à  travers  les  défilés ,  et  ne  pouvait ,  dans 
cet  étroit  sentier ,  être  d'aucun  secours  à  ceux  qui 
formaient  Tavant-garde ,  ne  tarda  pas  à  prendre  peur, 
et  se  mit  aussitôt  en  fuite.  Baudouin,  remportant  la 
victoire  par  la  grâce  de  Dieu ,  fit  prisonniers ,  pen- 
dant ce  combat ,  quarante-huit  des  principaux  chefs 
des  Turcs ,  et  ne  put  d'ailleurs  enlever  d'autre  butin 
que  des  chevaux  exdellens,  car  les  Gentils  avaient 
laissé,  de  l'autre  côté  des  défilés,  tous  leurs  bestiaux , 
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leurs  ricbescies  et  iettrs  tentes.  A  ia  attt^n^ne  hesare 
du  jour,  ce  rude  comlmt  était  fini,  Baudduia  de- 
meura dans  la  plaioe  et  y  dressa  3es.  teutes ,  auprès 
d'une  source  d'eau  douce  qu'il  j  trouva  ^  et  de  cannes 
à  miel  dont  le  suc  servit  à  réparer  les  forces  de  ses 
chevaliers.  On  reconnut  qu'il  n'était  tombé  dans  ia 
mêlée  que  deux  chevaliers,  Gautier  Tauns  et  fisu-- 
douiu  Tauns ,  et  qu'il  n'y  avait  qu'un  petit-nombre  de 
blessés.  Les  prisonniers  Turcs  furent  établis  et  fi^ardds 
de  près  dans  les  tentes.  Le  soir  étant  venu ,  Baudouin 
se  reposa,  ainsi  que  tous  les  siens,  et  s'assit  ensuite 
au  milieu  de  ses  prisonniers ,  pour  rechercher  quelles 
étaient  leurs  familles  et  leur  origine  :  il  trouva  par* 
mi  eux  le  prince  et  tétrarque  de  Damas  ^  qui  lui  of^ 
frit ,  dit-on ,  des  tr^ésors  considérables  pour  racheter 
sa  vie. 

Le  roi  de  Damas ,  Geneadoil  et  tous  les  princes. des 
Gentils,  ayant  appris  la  défaite  des  leurs,  la  cap- 
tivité de  quelques-uns  d'entre  eux,  et  les  exploits 
glorieux  de  Baudouin,  prirent  la  fuite  et  marchè- 
rent pendant  toute  la  nuit ,  craignant  pour  le  lende-^ 
main  matin ,  s'ils  demeuraient  de  l'autre  coté  de  la 
montagne ,  que  les  Chrétiens  ne  vinssent  les  attaquer 
dans  leur  audace  et  les  frapper  à  mort,  ou  bien,  s'ils 
étaient  vaincus ,  que  les  Sarrasins,  les  méprisant  dès 
ce  moment,  ne  leur  fissent  trancher  la  tête  ;  car  ces 
Sarrasins  sont  dans  l'usage  de  trembler  devant  toat 
nouveau  vainqueur  et  de  lui  obéir,  en  même  temps 
qu'ils  méprisent  les  vaincus  et  se  mettent  aussitôt  à 
leur  poursuite.  Baudouin ,  ayant  appris  que  tous  les 
ennemis  s'étaient  enfuis,  partit  le  lendemain  dès  le 
lever  du  soleil ,  avec  les  prisonniers  et  les  chevaux , 
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et  le$  dëpailtlleé  qu'il  leur  avilit  ètildvés ,  et  se  rendit 
à  Sidoni  et  k  Gebaïi.  U  y  p^sa  sans  obstacle  et  sans 
danger,  et' arriva  à  Sar  ou  Tyr,  où  il  fut  bien  logé  , 
Ainsi  que  tous  les  siens ,  et  trouva  des  vivres  en  abon^ 
dance.  U  cominua  sA  nàarcfae,  latsêant  derrière  lui  là 
ville  de  Ptolëmaïs,  ou  Acre,  ou  Accaron,  ne  rencon- 
trant aucune  rësuistance^  n^ëprouvant  aucun  échec, 
grâce  à  sa  victoire ,  que  la  renommée  atail  déjà  pu- 
bliée de  toutes  patts,  et  il  arriva  fort  paisifclemjent  à 
Gaïpfcie ,  où  il  demeura  quelques  jours. 

Ignoriant  entièrement  toute  l'entreprise  qu  (m  avaft 
faite  contre  lui ,  Baudouin  desirait  ardemment  de  trou-  ^ 
ver  Tamcrèdî^  à  Caïphe ,  de  s*entretenir  avec  lui ,  et 
de  se  diriger  en  toute  chose  d'après  ses  conseils.  Mais 
Tanorède ,  qui  de  son  côté  ignorait  l'arrivée  de  Bau- 
douin, s'était  rendu  à  Jérusalem  pour  gagner  lés 
princes  et  les  gardiens  de  là  tour  dé  David ,  afin  de 
faire  donner  ce  royaume  à  son  oncle  ^ôémônd  ou  tle 
l'obtenir  pour  lui-même ,  et  il  faisait  tout  cela  du  pon^- 
sentetni^nt  du  patriarche  et  avec  ses  avis  et. ses  sev 
cours.  Lorsque  Baudouin ,  homme  illustre  et  rempfi 
de  prudence ,  eut  appris  dans  la  ville  de  Caïphe  les 
artifices  de  Tàncrède  et  l'assistance  que  lui  prêtait  le 
patriarche  Dagobert ,  il  interrogea  à  oe  sujet  Hugues 
de  Falckènberg  et  Robert  évêque  de  Rama ,  et ,  d'a- 
près Ta  vis  de  sès«  fidèles,  il  les  fit  |)artir  sans  délai 
pour  Jérusalem ,  afin  de  prévenir  toutes  les  machina- 
tions, et  dans  la  craitite  que  la  tour  de  David  et  le 
royaume  même  de  Jérusalem;  ne  lui  fussent  enlevés 
par  quelque  perfidie  ou  par  la  corruption.       ^ 

Ces  mesures  ayant  été  arrêtées ,  quelques  braves 
chevaliers  de  la  maison  du  duc  Godefroi,  Rodolphe, 
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Guillanme ,  Wicker  rallemaind  et  Rodolphe  de  Mont- 
pezons ,  se  trouTant  sur  la  route  de  Cësarëe  à  la  pour- 
suite des  Sarrasins ,  et  ignorant  entièrement  Tarrivëe 
de  Bardouin ,  en  furent  alors  informés  par  ceux  de 
leurs  frères  qu'ils  avaient  envoyés  en  avant  et  qui  leur 
rapportèrent  que  Baudouin  venait  d'arriver  pour  rem- 
placer son  frère  à  Jérusalem ,  et  qu  il  se  trouvait  en- 
core à  Gaïphe.  En  apprenant  la  venue  de  ce  prince 
illustre ,  digne  héritier  du  trône  de  Jérusalem  ,  tous 
les  chevaliers  furent  remplis  de  joie ,  et ,  réunissant 
leure  armes ,  ils  se  rendirent  tous  ensemble  à  Joppë. 
Us  trouvèrent  Tancrède  transporté  de  colère ,  parce 
qu'il  avait  été  obligé  de  revenir  de  Jérusalem  sans 
avoir  pu  y  entrer ,  et  faisant  le  siège  de  Juppé  :  ils  lui 
annoncèrent  l'arrivée  de  Baudouin ,  qui  venait  pren- 
dre possession  du  royaume.  Tancrède ,  en  apprenant 
ces  nouvelles,  leva  aussitôt  le  siège  de  Juppé,  et  re- 
tourna à  Gaïphe  sans  suivre  la  route  directe ,  afin  de 
ne  pas  rencontrer  Baudouin  qui  venait  de  quitter 
cette  ville.  Celui-ci,  en  effet,  en  étant  parti ,  trouva 
bientôt  sur  son  chemin  les  chevalière  de  la  maison  du 
duc  Godefroi ,  qui  lui  racontèrent  tout  ce  que  Tan- 
crède avait  fait,  se  rendirent  avec  lui  à  Joppé ,  et  y 
demeurèrent  deux  jours  de  suite.  Après  avoir  fait 
toutes  ses  dispositions,  emmenant  avec  lui  tous  ses 
partisans ,  tout  le  butin  qu'il  avait  enlevé  à  Béryte ,  et 
les  quarante-cinq  chevaliers  turcs  qu'il  avait  faits  pri- 
sonniers ,  Baudouin  se  rendit  à  Jérusalem  et  donna 
l'ordre  de  renforcer  et  de  garder  soigneusement  les 
prisonniers  dans  la  tour  de  David. 

Le  quatrième  jour,  après  son  arrivée  à  Jérusalem, 
Baudouin  ayant  convoqué  l'assemblée  générale  des 
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Chrétiens ,  et  les  grands  et  les  petits ,  demanda  des 
renseignemens  sur  tous  les  objets  ayant  appartenu  à 
son  frère  Godefroi ,  sur  son  armure ,  son  argent,  et 
les  bënëfices  attribués  à  chaque  chevalier  et  à  cha- 
que homme  puissant.  Tous  attestèrent  qu'il  ne  res- 
tait rien  de  tout  ce  qui  avait  appartenu  à  son  frère , 
attendu  que  tout  avait  été  distribué  en  aumônes  aux 
pauvres,  ou  employé  pour  Facquittement  de  ses  dettes  ; 
quant  aux  bénéfices ,  ils  les  produisirent  selon  qu'ils 
avaient  été  assignés  à  chacun  sur  les  revenus  des  villes. 
Baudouin  écouta  toutes  ces  réponses  avec  douceur , 
et,  après  quelque  légère  discussion  au  sujet  des  effets 
et  des  armes  de  son  frère ,  il  agréa  les  justifications  ; 
termina  sur  ce  point  et  rendit  à  chacun  son  bénéfice. 
Tous  alors  Tayaut  reconnu  et  lui  ayant  prêté  serment , 
il  fut  élevé  en  puissance  et  prit  place  sur  le  trône  glo- 
rieux de  Jérusalem.  On  était  au  mois  de  novembre 
et  aux  environs  de  la  fête  du  bienheureux  Martin 
pontife  de  Tours ,  lorsque  Baudouin ,  arrivé  à  Jéru- 
salem ,  fut  reconnu  roi  et  seigneur  par  tous  les  Chré- 
tiens, grands  et  petits.  Après  qu'il  eut  été  installé 
sur  le  trône*  tous  les  princes  et  chevaliers  de  la 
maison  du  duc  Godefroi  se  réunirent  en  sa  présence 
et  lui  parlèrent  en  ces  termes  :  «  Tu  es  le  frère  du  duc 
«  Godefroi ,  prince  très  -  glorieux  et  très-renommé  : 
«  c'est  pourquoi  toutes  le$  nations  des  GemRs  qui  ha- 
«  bitent  à  'la  ronde ,  et  chez  lesquelles  ta  réputation 
<(  est  parvenue ,  ont  tremblé  de  ton  arrivée ,  parce 
«  qu'elles  ont  appris  que  tu  es  grand  et  très-fameux 
«  à  h  guerre.  Il  convient  donc  que  tu  fasses  quel- 
«  que  exploit  qui  frappe  de  sthpeur  tous  les  Gen- 
«  tils  et  qu'ils  ne  puissent  se  lasser  d'admirer  :  ainsi 
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«  le  Qom  de  ton  frère,  prince  de  Jérusalem ,  reyÎTn 
a  en  toi  et  sera  magnifiquement  célébré.  # 

Après  avoir  entendu  les  conseils  de  M$  chevaliers, 
Baudouin ,  confiait  à  ses  fidèles  la  garde  et  la  d^ense 
du  territoire  et  dé  la  ville  de  Jéruçale» ,  ^,  pnsnaot 
aveô  loi  cent  cinquante  cbevaliers  et  eîoq  cents  hom- 
mes de  pied,  partit  vers  la  neuvième  heure  du  jour, 
et  arriva  le  soir  anprès  d'une  source  d'eau  vive ,  yenB 
le  lieu  où  se  terminent  les  montagnes.  Le  cinquième 
jour  il  quitta  cette  position ,  et  se  rendit ,  avec  toute 
sa  troupe ,  devant  la  ville  d'Ascalon.  Mille  chevaliers 
arabes ,  envoyés  de  Babylone ,  habitaient  dans  cette 
vffle  pour  défendre  ses  murailles  contre  toute  attaqae 
imprévue  du  nouveau  prince.  Les  dhevalieffs  de  Bau- 
douin dressèrent  leurs  tentes  en  face  des  remparts  et 
demeurèrent  deux  jours  sans  livrer  d'assaut.  Mais  le 
troisième  jour  les  chevaliers  arabes  firent  une  «ortie 
avec  les  habitans  ;  on  combattit  des  deux  côtés  avec 
vigueur,  et  des  deux  côtés  ou  essuya  des  pertes  cou- 
sidéraMes.  Deux  jours  plus  tard,  et  les  Sarjrasifis  et 
les  Français  ayant  eu  déjà  beaucoup  d'houpunes  tués 
bu  blessés ,  le  roi  Baudouin  résolut ,  dans^sapru^^nce, 
de  renoncer  à  ce  siège,  et  dit  à  tous  les  siens  :  «  J^fos 
a  adversaires ,  pleins  de  confiance  en  leurs  morailies 
«  >t  eu  leur  nombreuse  population ,  pourront  liacile- 
«  ment,  sfla  fcMrtùne  abus  est  contraire,  pi^endre  l'a- 
it vantage  strr  nous ,  en  recevant  sans  ices^e  de  non- 
«  veaux  renforts ,  et  les  nôtres  pourront  périr  &an$ 
K  défense  sous  leurs  flèches  :  c'est  pourquoi  il  ^st  con- 
W  vefflable  que  nous  nous  retirions  de  cette  ville:  w 

Tandis  que  les  Chrétiens  se /consultaient  entre  eux , 
Baùdoufin  apprit  que  les  ÉthiopieioS)  race  détestable,  se 
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tenaient  cachés  dans  des  souterrains,  situes  dans  les 
dëserts  qni  séparant  Ascalon  de  ^l^lone  ,  afin  d'at- 
taquer et  de  massacrer  les  pëlerins  qni  cherchaient  à 
se  rendra  Jérusalem.  Dès  qu'il  eut  connaissance  des 
entreprises  de  cette  race  impie,  Baudouin  partit  d'As* 
calon ,  et  aUa  avec  soi^  armée  assiéger  les  souterrains* 
Il  fit  d'abord  allumer  des  feux  à  l'entrée ,  pour  voir 
si  la  fumée  et  l'excès  de  k  ohaleur  amèneraient  les 
Éthiopiens  à  sortir  de  leurs  antres  noirs  et  inconnus* 
Mais  il  n'en  sM'tît  que  deux  hommes  ,  qui  se  présen* 
tèrent  devant  lui ,  pour  implmer  sa  miséricorde  et 
demander  la  vie.  Baudouin ,  en  voyant  ces  hommes 
horribles  et  dégoutans  de  saleté ,  les  interrogea  avec 
un  empressement  amical  ^  sur  tout  ce  qu'il  avait  en-* 
tendu  dire  à  leur  sujet ,  et  y  les  faisant  orner  de  vé* 
temens  précieux,  il  leur  demanda  des  renseigne* 
mens  sur  l^ur  race  et  leurs  familles.  A  mesure  qu'ils 
étaient  interrogés ,  îk  lui  apprenaient  tout  ce  qu'il 
desirak'  savoir ,  et  espérant  miséricorde ,  ils  le  sup^ 
plièrent  instamment  de  permettre  que  l'un  des  deux 
demeurât  auprès  de  lui ,  tandis  que  l'autre  rentrerait 
dans'les  souterrains  qui  lui  étaient  connus,  pour  al* 
1er  chercher  ses  compagnons  dans  cette  maison  rêm* 
plie  de  détours,  citadelle  admirable,  caverne  impé* 
nëtràble ,  et  pour  les  ramener  en  présence  des  prin- 
ces ,  afin  qu'eux  aussi  pussent  trouver  grâce  devant 
ses  vebx.  Aussitôt  l'un  d'eux  rentra  dans  les  caver* 
nés  ,  montra  à  ses  compagnons  les  vétemens  et  les 
pi^sens  du  roi,  leur  parla  de  son  accueil  plein  de 
bonté,  et  revint  surJe-champ  avec  dix  d'entre  eux 
se  présenter  devant  Baudouin  et  «es  grands.  Cepen* 
dant  celui  qui  était  demeuré  auprès  du  roi,  tandis  que 
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Tautre  entrait  dans  les  souterrains  fîit  décapité  par  les 
jeunes  serviteurs  de  Baudouin.  Son  compagnon,  qui 
en  avait  attiré  dix  autres  hors  de  la  caverne  dans  le 
vain  espoir  de  leur  faire  obtenir  aussi  des  urétemens 
précieux ,  fut  conduit  à  Técart  et  décapité  à  Tinstant, 
de  même  que  neuf  de  ceux  qui  l'avaient  suivi.  Le 
dixième  fut  conservé  vivant*,  et  ignora  complètement 
la  mort  de  ses  compagnons.  Baudouin,  le  faisant  ve- 
nir auprès  de  lui ,  et  le  couvrant  de  vétemens  ricbes 
et  souples ,  lui  adressa  un  langage  plein  de  douceur, 
et  le  détermina  bientôt  à  retourner  dans  la  caverne 
auprès  de  ses  compagnons ,  pour  les  engager  à  sortir  *, 
lui  promettant  de  les  traiter  avec  bonté ,  de  les  hono- 
rer par  des  dons  magnifiques ,  assurant  même  qu'il 
voulait  leur  concéder  tout  le  pays  en  bénéfice,  et  se 
conduire  en  toute  chose  d  après  leurs  conseils.  Le 
malheureux ,  séduit  et  entraîné  par  ces  promesses  , 
rentra  dans  la  caverne  avec  ses  vétemens  précieux , 
raconta  à  ses  compagnons  les  témoignages  de  bonté  et 
de  générosité  qu'il  avait  reçus  du  prince ,  et  leur 
dit  même  plus  de  choses  qu  il  n'en  avait  entendu , 
croyant  que  ses  compagnons  déjà  morts  étaient  en- 
core en  vie ,  et  que  Baudouin  les  avait  fait  partir 
pour  leur  donner  la  garde  de  ses  villes. 

Les  Ethiopiens  ou  Azoparts ,  enfermés  sous  terre 
dans  leur  caverne  inaccessible ,  ayant  entendu  les 
promesses  flatteuses  de  leurs  compagnons,  et  com- 
parant les  menaces  qu*on  leur  avait  faites  à  ces  ma- 
gnifiques espérances,  sortirent  au  nombre  de  trente. 
Us  se  présentèrent  devant  le  prince ,  qui  les  accueil- 
lit, et  leur  parla  avec  bonté ,  et  conduits  aussitôt 
hors  de  sa  vue ,  comme  pour  aller  recevoir  des  pré- 


HISTOIBE  DES  CROISADES;   LIV.  YXI.  4^' 

sens  y  ils  subirent  tous  la  sentence  de  mort,  à  fex- 
ception  d'un  seul  qui  sur  les  trente  demeura  auprès 
de  Baudouin.  Le  roi  le  traita  avec  les  plus  grands 
honneurs,  etluilaissaignorer  le  massacre  de  ses  com- 
pagnons ;  puis  il  le  renvoya  de  nouveau  dans  la  ca- 
verne j  afin  qu'il  racontât  à  ceux  qui  y  étaient  encore 
le  bon  traitement  et  les  présens  quil  avait  reçus ,  et 
qu  illes  engageât  par  là  à  sortir  de  leur  retraite»  Ainsi, 
séduits  par  de  vaines  espérances ,  ils  sortirent'  succes- 
sivement au  nombre  de  deux  cent  trente  hommes,  et 
furent  tous  décapités  sans  délai  par  Tordre  du  prince, 
parce  qu'ils  avaient  fait  toutes  sortes  de  maux  aux  pè- 
lerins quise  rendaientà  Jérusalem,  dépouillant  les  uns 
et  massacrant  les  autres ,  parce  que  leurs  crimes  étaient 
demeurés  jusqu'alors  impunis  ,  car  personne  encore 
n'avait  pu  réussir  à  les  attirer  hors  de  leur  antre,  soit  de 
vive  force,  soit  par  artifice.  Après  la  mort  de  ces  deux 
cent  trente  hommes  qui  payèrent  de  leur  tête*  leurs 
méchancetés  et  les  maux  dés  pèlerins ,  par  l'eifet  de 
l'habileté  du  prince  très-chrétien,  il  ne  resta  plus  dans 
ces  cavernes  que  leurs  femmes  et  leurs  enfans  et  de 
riches  dépouilles.  Ces  derniers  jugèrent  du  sortdeleurs 
compagnons  en  voyant  qu'aucun  d'eux  ne  revenait,  et 
en  conséquence  ils  n'osaient  plus  sortir.  Baudouin  , 
rempli  d'indignation ,  fit  apporter  et  allumer,  devant 
les  embouchures  de  chaque  souterrain ,  du  bois,  de  la 
paille  et  des  étoupes,.pour  les  contraindre  à  sortir  par 
l'excès  de  la  chaleur  et  de  la  fumée  ;  enfin  les  nïères  et 
les  enfans,  privés  désormais  du  secours  des  hommes, 
et  chassés  par  la  force  de  l'incendie ,  sortirent  de 
leurs  antres ,  quoiqu'à  regret|,  et  devinrent  la  proie 
des  chevaliers  qui-  se  les  partagèrent.  Les  uns  se 
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rachetèrent  à  prix  d'argent ,  aindi  que  leârs  mères , 
d'autres  furent  décapités. 

Baudouin  se  rendit  ensuite  vers  le  château  dît  de  St.- 
Âbraham,  et  prit  position  auprès  des  eaux  empestées 
de  Sodome  et  de  Gomorrhe.  Les  Chrétiens  y  ëprou* 
vèrent  une  extrême  disette  de  vivres  et  de  fourrages. 
Tandis  qu'ils  parcouraient  les  montagnes  pour  cher- 
cher ce  qui  leur  était  n^écessaire  ,  quelques  habitans 
du  pays  les  informèrent  que,  s'ils  s'avançaient  un  peu 
vers  le  lieu  dit  des  Palmiers ,  ils  y  trouveraient  de 
grandes  richesses ,  ainsi  que  des  vivres  et  des  pâtu- 
rages en  abondance,  pour  eux  et  leurs  chevaux.  Quel- 
ques jeunes  gens  ayant  entendu  ce  rapport ,  quit- 
tèrent secrètement  l'armée ,  au  nombre  de  quarante 
environ,  et  se  portèrent  en  avant  pour  aller  ramasser 
de  l'argent  et  du  butin.  Mais  ils  ne  trouvèrent  que 
des  pierres  et  beaucoup  de  gibier ,  dont  ils  se  nour- 
rirent à  satiété,  et  ne  purent  boire  ni  vin,  ni  toute 
autre  boisson ,  si  ce  n'est  cependant  l'eau  douée  des 
sources.  Après  avoir  réparé  leurs  forces  épuisées 
dans  le  lieu  dit  des  Palmiers ,  les  Chrétiens  partirent 
et  se  dirigèrent  vers  les  montagnes  de  l'Arabie.  Ils 
s'arrêtèrent  sur  les  hauteurs  entre  deux  montagnes 
élevées,  et  le  soir  ils  se  nourrirent  abondamment 
avec  les  provisions  qu'ils  avaient  chargées  sur  leurs 
mulets ,  leurs  chameaux  et  leurs  ânes ,  ne  trouvant 
d'ailleurs  dans  ces  lieux  que  de  l'eau  fraîche.  Ils 
employèrent  cinq  jours  à  gravir  ces  montagnes  avec 
beaucoup  de  peine ,  et  ne  parvinrent  qu'à  grand  tra- 
vail à  franchir  leurs  rochers  escarpés  et  leurs  étroits 
défilés.  L<3  dixième  jour,  arrivés  5mr  les  dernières 
hauteurs ,  ils  y  rencontrèrent  de  nouveaux  et  plus 
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grands  dangers,  une  grêle  et  des  glaces  horribles , 
des  torrens de  plnie  et  delà  neige  en  une  quantité  in- 
concevable :  accables  par  ces  horribles  fléaux,  trente 
hommes  de  pied  succombèrent  à  l'excès  du  froid. 

Après  avoir  franchi ,  à  travers  tant  de  périls ,  les 
montagnes  et  les  rochers  escarpés ,  ils  descendirent 
dans  une  vallée ,  et  demeurant  toute  la  journée  à  che- 
val ,  traversèrent  une  plaine  et  allèrent  le  soir  dres- 
ser leurs  tentes  dans  une  campagne  très-riche  :  tous 
les  Chrétiens  et  leur  prince  Baudouin  s'y  établi- 
rent et  y  trouvèrent  tout  ce  dont  ils  eurent  ^besoin. 
Quelques  maraudeurs  sarrasins,  voulant  obtenir  grâce 
devant  un  si  grand  prince  et  sauver  leur  vie ,  vin- 
rent lui  annoncer  qu'il  était  peu  éloigné  d'une  ville 
nommée  Susume',  qui  renfermait  de  grandes  riches- 
ses ,  et  dont  il  lui  serait  facile  de  prendre  possession. 
Baudouin  partit  le  cinquième  jour  du  lieu  où  il  s'était 
arrêté,  et  arriva  le  soir  dans  la  ville  de  Susume.  11 
trouva  les  maisons  et  toute  la  ville  entièrement  dé- 
sertes, et  s'y  établit  en  maître.  Tous  les  Gentils ,  ins- 
truits de  son  approche,  avaient  quitté  le  pays  et  la 
ville,  parcfe  que  celk-ci ,  dénuée  de  murailles,  ne 
pouvait  être  défendue.  Les  Chrétiens  y  demeurèrent 
donc  pendant  huit  jours  sans  aucun  obstacle  et  sans 
être  inquiétés  par  aucun  ennemi  -,  ils  y  jouirent  d'un 
plein  repos ,  et  se  délassèrent  de  leurs  fatigues  -,  ce- 
pendant ils  allaient  tous  les  jours  poursuivre  les  Gen- 
tils dans  les  environs ,  et  massacraient  la  plupart  de 
ceux  qu'ils  rencontraient.  Le  neuvième  jour  ayant 
paru ,  la  ville  de  Susume  fut  détruite  et  brûlée  par 
les  ordres  de  Baudouin.  Les  Chrétiens  enlevant  des 
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dépouilles  ,  des  bestiaux  et  toutes  les  autres  choses 
qu'ils  purent  trouver  de  tous>eôtés,  et  se  rendant  delà 
dans  une  autre  contrée ,  située  au  milieu  des  monta- 
gnes, ravagèrent  toutes  les  habitationsdesSarrasins  qui 
leur  furent  indiquées,  et  firent  partout  un  butin  con- 
sidérable. Après  avoir  passé  huit  jours  dans  des  dé- 
filés et  des  lieux  d'un  accès  difficile ,  quelquefois 
même  pressés  par  la  faim ,  ils  se  disposèrent  à  retour- 
ner auprès  des  eaux  empestées.  Ils  se  rendirent  d Sa- 
bord dans  la  plaine  des  Palmiers ,  où  ils  ne  trouvèrent 
pour  toi^t  aliment  que  des  fruits  de  dattier ,  qui  leur 
fournirent  cependant  une  nourriture  agréable ,  à  la 
suite  de  leurs  fatigues  et  de  leurs  jeûnes. 
'  De  là ,  passant  par  le  château  de  Saint-Abraham ,  et 
reprenant  la  route  qu'ils  avaient  suivie  pour  s'y  ren- 
dre ,  ils  retournèrent  à  Jérusalem  le  troisième  jour 
avant  la  Nativité  de  notre  Seigneur  Jésus^Christ.  Le 
roi,  ayant  alors  tenu  conseil  avec  le  patriarche  et 
tous  les  grands ,  résolut  d'aller  célébrer  la  Nativité  du 
Seigneur  à  fiethléem.  En  ce  même  jour  saint  et  so- 
lennel il  fîit  consacré ,  reçut  l'onction  en  qualité  de 
roi  de  Jérusalem ,  et  fut  couronné  en  grande  pompe  ; 
car.il  ne  voulut  point  et  n'osa  point  ceindre  le  dia- 
dème ,   se  couvrir  d'or  et  de  pierres  précieuses , 
et  se  faire   élever  à  la  dignité  royale  dans   cette 
ville  même  de  Jérusalem,  où  le  Seigneur  Jésus ,  Roi 
des  rois  et  Seigneur  des  seigneurs ,  humilié  jusques 
à  la  mort,  pour  la  rédemption  du  moMte,  fat. cou- 
ronné d'épines  affreuses  et  poignantes.  Le  jour  sii. 
vaut ,  le  roi  sortit  de  Bethléem ,  et ,  de  retour  k  Jéru- 
salem ,  il  tint  avec  solennité ,  et  pendant  trois  jours , 
sa  cour  et  son  conseil  au  milieu  de  tous  ses  grands. 
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dans  le  palais  du  roi  Salomon ,  et  demeura  pendant 
quinze  jours  dans  la  ville  royale ,  vivant  avee  magni- 
ficence. Durant  ces  quinze  jours,  le  roi ,  dans  sa  puis- 
sance, s^assit  sur  son  trône  pour  rendre  la  justice 
aux  Chrétiens  ses  frères,  soit  que  quelqu'un  eut  reçu 
une  ihjure ,  soit  qu'il  se  fût  élevé  quelque  discorde , 
voulant  traiter  toutes  choses  avec  équité ,  et  rétablir 
solidement  la  paix. 

Guillaume  Charpentier,  voya^iit  que  le  roi  s'était  assis* 
pour  rendre  la  justice ,  se  présenta  devant  lui ,  et  se 
plaignit  vivement  du  tort  que  Tancrède  lui  avait  fait , 
au  sujet  de  la  ville  que  le  premier  afait  reçue  en  don 
de  la  main  du  duc  Godefroi ,  en  reconnaissance  de  ses 
services  de  chevalier ,  dans  le  cas  où  elle  viendrait  à 
être  prise ,  et  que  Tancrède,  après  avoir  appris  la  mort 
du  duc ,  avait  retenue  injustement  et  de  vive  force. 
Ayant  reçu  la  plainte  de  Guillaume ,  le  roi ,  d'après 
l'avis  des  siens ,  envoya  d'abord  un  messager  à  Tan- 
crède ,  pour  l'inviter  à  se  fendre  à  Jérusalem ,  et  à 
fournir  ses  réponses  sur  les  plaintes  de  Guillaume ,  et 
sur  les  insultes  que  celui-ci  avait  reçues.  Tancrède 
déclara  qu'il  n'avait  point  de  réponse  à  faire  à  ce  su- 
jet devant  Baudouin ,  attendu  qu'il  ne  le  reconnaissait 
pas  pour  roi  dé  la  ville ,  et  juge  du  royaume  de  Jé- 
rusalem. Ayant  pris  de  nouveau  l'avis  des  siens ,  le 
roi  envoya  à  Tancrède  un  second  et  un  troisième  mes- 
sage ,  l'invitant  à  ne  point  décliner  sa  justice ,  afin 
que  dans  la  suite  personne  ne  pût  accuser  le  roi ,  et 
dire  qu'il  n'avait  pas  procédé  avec  justice  et  avec  pa- 
tience à  l'égard  d'un  frère ,  et  de  l'un  des  princes 
chrétiens.  Enfin  Tancrède,  cherchant  avec  anxiété 
ce  qu'il  avait  à  faire  sur  le  troisième  avertissement , 
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tint  conseil  avec  les  siens ,  et  annonça  qu'il  irait  entre 
les  villes  de  Joppë  et  d^Âssur ,  sur  Tune  des  rives  du 
fleuve  qui  sépare  ces  deux  pitës,  pour  répondre  au 
roi ,  et  s'entretenir  avec  lui ,  si  cela  pouvait  lui  être 
agréable,  parce  qu'il  craignait  de  se  rendre  à  Jéru- 
salem. Le  roi ,  ayant  appris  Ja  réponse  et  la  demande 
de  Tancrède  ,  se  rendit  à  ses  désirs ,  d'après  l'avis  de 
ses  grands,  et,  au  jour  fixé,  il  partit  pour  la  confé- 
rence qui  devait  avoir  lieu  sur  les  bords  du  fleuve 
entre  Joppé  et  Assur.  Après  avoir  longuement  tenu 
conseil ,  sans  pouvoir  rien  terminer  dans  ce  moment , 
ils  résolurent  de.  se  rassembler  de  nouveau  à  Gaïphe 
au  bout  de  quinze  jours  :  Tancrède  retourna  alors  à 
Caïphe  avec  le  patriarche,  et  le  roi  à  Jérusalem. 

Cependant ,  peu  de  jours  après ,  Tancrède  reçut 
d'Antioche  un  message  qui  lui  était  adressé  par  les 
grands  de  fioémond ,  pou^  l'inviter  à  vemr  en  sa  place, 
et  comme  son  héritier,  prendre  possession  du  royaume 
d'Antioche.  Tancrède,  ayanttenu  conseil  à  ce  sujet,  ré- 
solut de  se  rendre  dans  cette  ville,  mais  d'attendre  d'a- 
bord le  jour  fixé  pour  la  conférence  qu'il  devait  avoir  à 
Caïphe  avec  le  roi ,  de  peur  que,  s'il  partait  avant  cette 
époque,  cette  démarche  ne  lui  fût  imputée  comme  une 
fuite  honteuse.  En  conséquence,  au  jour  fixé ,  le  roi  et 
Tancrède  se  réunirent  à  Gaïphe  pour  leur  conférence  : 
la  concorde  se  rétaUit  entre  eux  ;  ils  redevinrent  amis, 
et  renoncèrent,  de  part  etd'autre,à  toutsujetde  plainte. 
Tancrède  remit  entre  les  mains  du  roi ,  non  seulement 
le  territoire  et  la  ville  de  Caïphe ,  mais  encore  la  cita- 
delle et  la  tour  de  Tibériade,  qu'il  avait  reçues  en  don 
du  duc  Godefroi,  parce  que  l'une  et  l'autre  faisaient 
partie  du  royaume  de  Jérusalem  ^  en  même  temps , 
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il  fit  connaître  au  roi  le  message  qu'il  avait  reçu  d'An- 
tioche.  Il  ajouta  cependant/ comme  condition  de  cet 
arrangement  aiiiical,  que ,  s'il  revenait  d'Antioche  dans 
Tespace  d'un  an  et  trois  mois ,  ces  mêmes  terres  et  ces 
villes  lui  seraient  données  en  bénéfice ,  et  que  si  au 
contraire  il  ne  revenait  pas  dans  le  terme  fixé ,  il  ne 
pourrait  plus  redemander  au  roi  ni  les  terres  ni  les 
villes.  Ces  conventions  acceptées  de  part  et  d'autre 
avec  de  grands  témoignages  dfaffection,  le  roi  reçut 
les  terres  et  les  villes  à  la  même  condition  5  il  donna 
Tibériade  à  Hugues  de  Falckenberg,  pour  être  tenue 
par  lui  er#bénéfice,  et  rendit  Caïphe  à  Guillaume 
Charpentier;  sous  la  réserve,  cependant,  que  siTan- 
crède  revenait  dans  le  délai  convenu,  toutes  ces  pro- 
priétés rentreraient  entre  ses  mains  à  titre  de  don  du 
roi.  Après  ces  arrangemens  et  ce  traité  qui  rétabli- 
rent la  paix ,  le  roi  retourna  à  Jérusalem ,  et  Tancrède 
partit  avec  tous  ses  chevaliers,  et  cinq  cents  hommes 
de  pied ,  et  se  rendit  par  terre  à  Antioche ,  afin  d'en 
prendre  possession. 

Alors ,  et  sans  aucun  retard ,  le  roi  de  Jérusalem 
somma  le  patriarche ,  en  présence  de  toute  l'église , 
de  répondre  sur  l'acte  de  trahison  dont  celui-ci  s'était 
rendu  coupable  envers  lui ,  de  concert  avec  Tancrède, 
pour  empêcher  qu'il  ne  lut  reçu  comme  digne  héri- 
tier de  Godefroi ,  et  faire  donner  le  royaume  à  Boé- 
mond ,  prince  d'un  sang  étranger.  Tous  les  grands  de 
Baudouin  accusaient  hautement  le  patriarche,  et  le 
roi  publia  que  sa  fraude  avait  été  depuis  long-temps 
découverte  par  les  lettres  qu'il  avait  adressées  à  Boé- 
mond,  par  son  propre  secrétaire  Morel,  et  qui  lui 
avaient  été  enlevées  en  route.  Cette  querelle  entre 
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le  roi  et  le  patriarche  s'anima  de  plus  en  fins ,  et  en- 
fin le  roi  Baudouin ,  indigné  de  l'obstination  et  de  la 
mëchancetë  de  ce  dernier,  en  appela  an  jugement  et 
à  la  justice  du  seigneur  apostolique  Pascal ,  souTerain 
pontife  de  Rome ,  et  demanda  Texamen  de  cette  e:sé- 
crable  trahison ,  par  laqueUe  le  patriarche ,  d'après  les 
lettres  interceptées,  avait  tenté  d'exciter  nn  homicide, 
et  cherché ,  en  employant  toutes  sortes  de  moyens ,  k 
semer  la  discorde  entre  les  princes  chrétiens  etTÉglise 
tout  récemment  relevée. 

Pascal ,  pasteur  de  la  sainte  église  de  Rome ,  et  juge 
sur  toute  la  terre  de  la  foi  et  de  la  religio#da  Christ, 
acquiesçant  aux  demandes  de  Baudouin  et  de  la  sainte 
église  de  Jérusalem ,  et  ayant  pris  l'avis  de  ses  fidèles, 
chargea  son  frère  Maurice ,  l'un  des  douze  cardinaux , 
de  se  rendre  à  Jérusalem ,  comme  légat  de  la  sainte 
église  romaine,  pour  jugera  la  place  du  Seigneur  apos- 
tolique, maintenir  le  patriarche  dans  sa  chaire  épisco- 
pale ,  selon  son  mérite ,  s'il  se  justifiait  ou  s'excusait 
suffisamment  de  la  faute,  ou,  s'il  était  vaincu  et  jus- 
tement condamné ,  le  déposer  et  le  frapper  d'une  sen- 
tence apostohque.  Maurice  s'étant  donc  rendu  à  Jé- 
rusalem ,  en  vertu  des  ordres  de  son  Seigneur ,  salua 
d'abord  le  roi  Baudouin  et  toute  l'égUse  au  nom  du 
Seigneur  apostolique ,  leur  donna  la  bénédiction ,  et 
annonça  qu'il  voulait  entendre  en  toute  justice  et  en 
toute  vérité  le  roi  et  les  fils  de  la  sainte  église  sou- 
mise à  Dieu,  et  changer  tous  les  maux  en  biens  par  son 
autorité  apostolique.  Baudouin  et  toute  l'église  des  fi- 
dèles rendirent  à  Dieu  des  actions  de  grâce  ^  et  ré- 
pondirent qu'ils  obéiraient  aux  décisions  apostoliques 
en  toute  justice  et  vérité. 
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Aussitôt  rassemblée  des  fidèles  évéques  et  abbés 
s^ëtant  réunie  au  jour  fixé,  en  présence  de  tous  ceux 
qui  s'y  rendirent ,  et  du  légat  de  la  sainte  église  ro- 
maine ,  le  roi  Baudouin  accusa  le  patriarche ,  aussi 
présent ,  de  parjure ,  de  trahison  envers  le  royaume 
de  Jérusalem ,  et  d'homicide  envers  lui ,  pour  avoir 
voulu  le  faire  tuer  par  Boémond  sur  la  route  qui  con- 
duit de  Roha  à  Jérusalem  ;  il  Taccusa  en  lui  impu- 
tant les  lettres  interceptées ,  et  d'après  le  témoignage 
de  toute  la  sainte  église  dé  Jérusalem ,  et  déclara  enfin 
que  le  patriarche  ne  pouvait  plus  désormais  remplir 
les  fonctions  d'évêque ,  à  moins  qu'il  n'eût  les  moyens 
de  se  purger  de  ces  accusations  ;  mais  comme  celui- 
ci  se  trouva  hors  d'état  de  se  justifier  des  charges  por- 
tées contre  lui ,  et  principalement  d'un  sacrilège  com- 
mis envers  le  bois  de  la  sainte  croix ,  dont  il  avait  en^ 
levé  et  perdu  un  morceau ,  il  fut  suspendu  de  son 
office,  et  on  lui  donna  un  délai  pour  lui  laisser  le 
temps  de  produire ,  s'il  lui  était  possible ,  quelque 
moyen  d'excuse. 

Au  milieu  de  ces  diverses  affaires,  le  mois  de  mars 
ramena  l'époque  où  l'on  observe  le  jeûne  du  carême, 
et  qui  est  suivie  de  ce  jour  solennel  de  Pâques, 
dans  lequel  il  est  nécessaire  de  consacrer  le  chrême 
et  l'huile  sainte  pour  les  malades.  Ce  jour  de  com- 
mémoration et  de  sanctification  étant  venu  rappeler 
celui  où  le  Seigneur  Jésus  soupa  avec  ses  disciples , 
le  cardinal  monta  sur  la  montagne  des  Oliviers,  où 
l'on  est  en  usage  d'accomplir  la  consécration  du 
chrême  et  de  l'huile  :  il  était  couvert  de  son  étole 
blanche  et  des  vêtemens  convenables  pour  accom- 
plir celte  œuvre  sainte  ,  et  ne  voulut  point  per- 
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mettre  que  le  patriarche  y  assistât.  Mais  Dagobert,  se 
voyant  exclu  de  Texercice  dé  ses  fonctions,  en  un 
jour  où  tous  les  patriarches  ses  prédécesseurs  allaient, 
selon  r^fitique  usage,  sur  la  montagne  des  Oliviers 
consacrer  le  chrême  et  l'huile ,  se  rendit  auprès  du 
roi  y  humble ,  suppliant  et  versant  des  larmes ,  et  lui 
demanda ,  avec  de  vives  instances,  de  n  être  pas  privé 
de  son  office  si  légèrement  et  si  honteusement  pour 
lui ,  en  un  jour  si  solennel  et  sous  les  yeux  même  de 
tous  les  pèlerins.  Gomme  le  roi  résistait  beaucoup  et 
Ini  reprochait  vivement  tout  ce  qu'il  avait  osé  entre- 
prendre contre  lui ,  le  patriarche  i  de  plus  en  plus 
inquiet ,  l'accablait  de  ses  supplications ,  et  lui  rap- 
pelait que  lui-même  lui  avait  donné  Tonction  et  Tavait 
consacré  roi.  Mais  Baudouin  continuant  à  ne  pas  vou- 
loir l'écouter,  le  patriarche  lui  parla  à  l'oreille  et  lui 
oflfrit  tout  bas-  trois  cents  byzantins.  Le  roi ,  séduit 
par  ces  paroles ,  souscrivit  dès  ce  ihoment  à  toutes  les 
demandes  du  patriarche ,  et  se  réjouit  infiniment  de 
la  promesse  d'une  somme  si  considérable ,  car  il  se 
trouvait  dans  la  plus  grande  détresse  et  avait  besoin 
d'argent  pour  payer  les  services  de  ses  chevaliers.  11 
alla  donc  aussitôt  trouver  le  firère  Maurice ,  et  lui  parla 
en  ces  termes  : 

«  Frère  Maurice,  notre  Église  est  jeune  encore  et 
«  peu  solide  :  c'est  pourquoi  nous  ne  voulons  pas, 
«  d'après  l'avis  des  plus  sages  d'entre  nous,  et  nous 
«  ne  trouvons  pas  nous-méme  convenable  que  Jéru- 
«  salem  soit  si  promptement  privée  de  son  juge ,  que 
«  le  patriarche  soit  destitué  de  son  office  en  un  jour 
<(  si  solennel ,  et  que  la  discorde  s'élève  entre  nous 
((  pendant  les  fêtes  de  Pâques ,  pour  la  confusion  dés 


HISTOIRE   DES   CROISADES  \   LIV.  VU.  44  ' 

«  pèlerins  et  le  triomphe  des  Gentils.  Ainsi  nous  te 
((  supplions  instamment  de  ne  pas  refuser  de  nous 
«  entendre ,  nous  qui  avons  conquis  cette  sainte 
«  église  par  notre  sang ,  qui  avons  combattu  pour 
u  elle  au  prix  de  notre  vie  ;  ne  traite  pas  sévère- 
«  ment  les  choses  que  nous  t'avons  dénoncées  au 
«  sujet  du  patriarche ,  avant  que  nous  ayons  vu  jus- 
ce  qu'où  pourra  se  porter  sa  justification ,  et  quelle  fin 
«  prendra  cette  afliaire.  Le  temps  ne  nous  manquera 
«  pas  pour  que  nous  puissions  parvenir  à  un  jugement 
«  équitable  sur  toutes  ces  choses.  C'est  pourquoi ,  et 
«  selon  le  désir  de  tous  les  fidèles ,  nous  te  supplions 
<(  de  permettre  qu'il  remplisse  aujourd'hui  ses  fonc- 
«  tions  épiscopales,  qu'il  conss^cre  le  chrême  et  l'huile, 
«  et  qu'il  accorde  lui-même  indulgence  et  réconci- 
«  liation  aux  pèlerins  ,  venus  ici  des  pays  lointains , 
«  selon  les  rits  de  la  sainte  église  de  Jérusalem.  Après 
«  la  solennité  de  Pâques,  qu'il  faut  maintenant  célé- 
«  brer  en  parfaite  charité  et  concorde ,  nous  sommes 
«  résolu  à  agir  à  son  égard  selon  ton  avis ,  en  sorte 
tt  qu'il  soit  maintenu  dans  sa  dignité  épiscopale,  s'il 
«  se  purge  des  accusations ,  ou  qu'il  en  soit  privé  s'il 
«  vient  à  être  convaincu.  » 

Le  cardinal,  entraîné  par  ces  flatteries ,  céda  en  tout 
point  aux  volontés  du  roi  et  des  grands;  et,  se  dé- 
pouillant de  ses  vêtemens  pontificaux ,  il  permit  au 
patriarche  de  consacrer  l'huile  et  le  chrême,  et  de 
célébrer  tous  les  offices  divins  pendant  la  solennité 
de  Pâques.  Depuis  ce  jour,  le  cardinal  et  le  patriarche 
se  lièrent  d'une  étroite  amitié  ;  ils  amassèrent  ensemble 
des  trésors,  produits  des  offrandes  des  fidèles,  et  tout 
le  jour  et  toute  la  nuit  ils  allaient  ensemble  dans  des 
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lieux  écartés  manger  et  boire  du  vin ,  sans  qae  le  roi 
cependant  fût  instruit  de  cette  conduite. 

Tandis  que ,  pendant  le  mois  de  mars ,  la  paix  avait 
été  rétablie  entre  le  roi  et  le  patriarche,  que  l'hi- 
ver se  retirait,  que  la  terre  et  les  forêts  c<mimen- 
çaient  à  reverdir ,  les  jours  à  s*allohger  et  l'air  à  deve- 
nir de  plus  en  plus  serein ,  des  messagers  arrivaient 
dans  le  palais  du  roi ,  venant  de  toutes  les  villes  des 
Gentils,  les  uns  avec  des  intentions  artificieuses,  les 
autres  en  sincérité  de  cœur  -,  tous  saluaient  le  roi  en 
lui  offrant  des  dons  et  des  tributs ,  et  ils  cherchaient 
à  conclure  la  paix  avec  lui,  afin  que ,  libres  de  crainte 
et  de  péril,  les  Gentils  pussent  parcourir  le  pays  en 
toute  sécurité  pour  faire  leurs  affaires  et  cultiver  leurs 
champs  et  leurs  vignes ,  sans  avoir  rien  à  redouter. 
Le  roi ,  récemment  arrivé,  et  qui  avait  besoin  de  beau- 
coup de  trésors  pour  acquitter  la  solde  de  ses  cheva- 
liers, accepta  tout  ce  qui  lui  était  offert  de  la  part  des 
villes  des  Gentils ,  Ascalon,  Césarée,  Ptolémaïs  et  Sur 
ou  Tyr^  il  refusa  cependant  de  recevoir  les  présens 
de  la  ville  d'Assur.  Quant  aux  autres,  il  leur  promit, 
pour  lui  et  les  siens,  paix  et  sécurité  jusqu  après  la 
sainte  Pentecôte. 

A  peine  ce  délai  était -il  à  moitié  écoulé,  que  les 
villes  que  je  viens  de  nommer  envoyèrent  des  mes- 
sages au  roi  de  Babylone ,  pour  lui  annoncer  que  s'il 
ne  venait  promptement  à  leur  secours ,  et  s'il  n'expul- 
sait les  Francs  du  royaume  de  Jérusalem,  elles  se 
verraient  dans  l'absolue  nécessité  de  se  livrer  entre 
les  mains  du  roi ,  attendu  qu'il  leur  serait  impossible 
de  résister  plus  long-temps  aux  Chrétiens.  Le  roi  de 
Babylone ,  informé  de  l'état  de  détresse  dans  lequel 
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se  trouvaient  ces  villes,  transmit  aux  habitans  et  aux 
ëmirs  des  paroles  de  consolation ,  en  leur  faisant  an- 
noncer qu'il  aUait  rassembler  une  année  sans  aucun 
retard ,  pour  marcher  à  leur  secours.  Ces  messages  et 
ces  rësolations  demeurèrent  entièrement  ignorés  du 
roi  Baudouin  et  de  tous  les  fidèles  qui  habitaient  dans 
le  royaume  de  Jérusalem. 

Pendant  ce  temps ,  les  Turcs  de  Damas  adressaient 
au  roi  de  fréquens  messages  pour  traiter  du  racliat  des 
prisonniers  qu'il  avait  amenés  avec  lui  à  Jérusalem , 
après  sa  victoire  dans  les  étroits  défilés  de  Béryte , 
et  qu'il  retenait  enfermés  dans  la  tour  de  David.  Le 
roi ,  ayant  tenu  conseil  avec  les  grands ,  résolut  de 
recevoir  la  rançon  des  prisonniers:  car,  récemment 
arrivé  dans  une  terre  étrangère  et  inconnue ,  il  avait 
besoin  de  beaucoup  d'argent  pour  fournir  une  solde  à 
ses  chevaliers.  Ainsi  il  fît  grâce  de  la  vie  aux  qua* 
rante-cinq  prisonniers  que  d'abord  il  avait  voulu  faire 
décapiter,  et  ayant  reçu  une  somme  énorme,  plus  de 
cinquante  mille  byzantins  d'or ,  il  les  fit  délivrer  de 
leurs  menottes  et  de  leurs  chaînes,  et,  les  faisant  sor- 
tir de  la  tour  de  David,  il  les  renvoya  paisiblement  et 
sains  et  saufs  sur  le  territoire  de  Damas. 

A  cette  même  époque  du  mois  de  mars ,  les  flottes 
des  Génois  et  des  Pisans  étaient  arrivées  devant  Joppé 
et  y  avaient  jeté  leurs  ancres  :  les  Génois  et  les  Pisans 
attendirent  dans  cette  ville  la  Pâque  du  Seigneur ,  et 
»e  rendirent  enfin  à  Jérusalem  pour  assister  à  la  fête 
de  la  Résurrection.  Après  l'avoir  célébrée  en  toute 
dévotion ,  ils  allèrent  trouver  le  roi  et  le  supplièrent 
très-itistamment  de  leur  permettre  d'assiéger  et  de 
prendre  la  ville  des  Gentils  qu'il  voudrait  leur  dési- 
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gner.  Le  roi ,  se  rendant  à  leurs  désirs ,  résolut  d  aller 
attaquer  Âssur  par  mer  et  par  terre.  Il  sortît  lui-même 
de  Jérusalem  avec  toutes  ses  forces ,  et  alla  investir 
la  ville  et  ses  murailles  du  côté  de  la  terre ,  tandis  que 
les  Génois  et  les  Pisans ,  s'étant  mis  en  mer,  veillaient 
à  la  sortie  du  port.  A  peine  le  troisième  jour  du  siège 
était-il  expiré ,  que  déjà  les  citoyens  d' Assur  cher- 
chèrent à  traiter  de  la  paix  avec  le  roi ,  demandant  la 
faculté  de  sortir  sains  et  saufs  de  leur  ville  et  d'em- 
porter tous  leurs  effets ,  et  offrant  de  remettre  et  d'a- 
bandonner la  place  entre  les  mains  du  roi.  Ce  prince, 
ayant  pris  l'avis  des  siens,  fit  grâce  de  la  vie  aux  as- 
siégés ,  leur  permit  de  sortir  paisiblement  avec  tout 
ce  que  chacun  pourrait  porter  sur  son  dos ,  et  leur 
accorda  une  escorte  jusqu'à  Ascalon.  Il  entra  alors 
dans  la  ville  avec  la  multitude  de  ses  chevaliers  et  de 
ses  hommes  de  pied ,  s'y  reposa  pendant  huit  jours,  et 
tint  conseil  avec  le  seigneur  patriarche  et  les  grands 
de  son  royaume ,  au  sujet  des  autres  villes  occupées 
par  les  Gentils. 

Tous  résolurent  d'un  commun  accord  d^ienvoyer, 
de  la  part  du  roi ,  un  message  à  l'émir  et  aux  habi- 
tans  de  Césarée,  pour  qu'ils  eussent  à  remettre  celte 
ville  entre  les  mains  du  roi,  sans  quoi  ils  seraient 
certainement  assiégés  ;  et  si  la  ville  venait  à  être  prise 
de  vive  force ,  tous  ceux  que  l'on  y  trouverait  seraient 
passés  au  fil  de  l'épée.  L'émir  et  tous  les  citoyens  ré- 
pondirent en  ces  termes  :  «  Nous  nous  garderons  bien 
«  de  livrer  nous  et  notre  ville  entre  les  mains  du  roi 
«  des  Chrétiens ,  puisque  nous  devons  ^être  bientôt 
«  délivrés  par  le  roi  de  Babylone ,  et  qu'il  n'y  a  pas 
«  long-temps  que  nous  avons  reçu  des  lettres  de  lui.  » 
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Le  roij  en  apprenant  cette  réponse  pleine  de  jactance, 
laissa  une  garde  à  Assur ,  et,  transporté  de  colère,  il 
partit  avec  le  seigneur  patriarèhe,  et  alla  investir  Cé- 
sarée  avec  toutes  ses  forces.  11  y  avait,  tout  autour  des 
murs  de  cette  place,  de  superbes  vergers  qui  formaient 
comme  une  épaisse  forêt  et  produisaient  en  grande 
abondance  des  fruits  excellens.  Le  roi  donna  Tordre 
d'abattre  tous  ces  arbres  avec  la  hache,  afin  que  les 
Sarrasins  ne  pussent  se  cacher  en  embuscade  dans  ces 
fourrés  et  faire  beaucoup  de  mal  à  Tarmée  chrétienne  , 
en  lattaquant  derrière  ces  abris  à  coups  de  flèches. 
Les  arbres  ayant  été  enlevés ,  le  roi  employa  quinze 
jours  à  établir  le  siège  tout  autour  des  murailles  et  à 
faire  construire  une  machine ,  afin  de  s'emparer  de  la 
place  et  d'en  expulser  les  habitans.  Cette  machine 
étant  parfaitement  terminée ,  on  la  dressa  dans  les  airs 
et  fort  au-dessus  des  murailles ,  et  des  guerriers  pleins 
de  force  y  entrèrent  aussitôt  pour  attaquer  les  rem- 
parts et  ceux  qui  les  défendaient.  Ensuite  il  fut  en- 
joint à  tous  les  Chrétiens,  par  ordre  du  roi ,  d'avoir 
à  sortir  le  lendemain  de  grand  matin  de  toutes  leurs 
tentes  et  à  se  rassembler  devant  le  patriarche  et  le  roi, 
afin  de  recevoir  les  dernières  instructions  pour  l'assaut. 
En  effet ,  dès  le  matin ,  tous  les  Chrétiens ,  tant  cheva- 
liers qu'hommes  de  pied,  se  présentèrent  devant  le  pa- 
triarche et  le  roi;  après  avoir  fait  la  confession  de  leurs 
péchés ,  ils  reçurent  l'absolution ,  furent  admis  à  la 
communion  dû  corps  du  Seigneur ,  et  allèrent  ensuite 
attaquer  vigoureusement  la  ville  -,  tant  par  terre  que 
par  mer,  de  concert  avec  les  Génois  et  les  Pisans.  Ces 
derniers  avaient  été  tout  l'hiver  engourdis  dans  l'oisi- 
veté à  Laodicée,  et  au  mois  de  mars,  comijoe  je  l'ai 


446  ALBERT  d'aIX. 

dit ,  ils  s'étaient  rendus  à  Jërusalem  pour  y  célébrer 
la  sainte  solennité  ^e  Pâques ,  privés  qu'ils  étaient  de 
Févéque  de  Pise ,  qui ,  les  ayant  quittés  secrètement 
pour  se  réunir  à  Boémond  et  Baudouin,  après  la 
prise  de  Jérusalem,  s  était  rendu  dans  cette  ville  et 
avait  été  élevé  par  le  duc  Godefroi  au  siège  patriar- 
chal. 

Ce  même  jour ,  le  seigneur  patriarche  portant  en 
avant  la  croix  du  Seigneur,  pour  prot^er  et  défen- 
dre le  peuple  catholique,  marcha  la  poitrine  couverte 
de  la  sainte  et  blanche  étole ,  et  tous  les  combaJ:taiis 
nliésitèrent  point  à  le  suivre  jusqu  au  pied  des  mu- 
railles. Alors,  livrant  un  assaut  terrible ,  ils  repous- 
sèrent les  citoyens  loin  des  remparts ,  et ,  appliquant 
aussitôt  leurs  échelles ,  ils  pénétrèrent  de  vive  force 
dans  Tintérieur  de  la  ville.  Les  Sarrasins ,  voyant  les 
Français  se  répandre  de  tous  côtés  dans  la  place, 
et  ne  pouvant  leur  résister ,  prirent  la  fuite  en  masse, 
et  se  retirèrent  vers  un  autre  point  fortifié  qui  cou- 
pait la  viUe  en  deux  du  côté  de  la  mer,  et  était 
défendu  par  une  muraille  très-vaste  et  très-solide  : 
ils  s'arrêtèrent  dans  cette  position  pour  opposer  une 
nouvelle  résistance ,  et  employèrent  en  vains  efforts 
une  partie  de  la  journée  à  lancer  des  flèches ,  des 
pieux  enflammés  et  toutes  sortes  de  traits*  Enfin, 
vers  la  neuvième  heure ,  fatigués  des  assauts  qui  re- 
commençaient sans  interruption ,  vaincus  et  accablés 
sous  une  grêle  continue  de  flèches  et  de  pierres ,  les 
citoyens ,  remplis  de  crainte ,  se  répandirent  en  fuj^ant 
dans  les  rues  et  les  divers  quartiers  de  la  ville. 
Les  Français  se  mirent  à  leur  poursuite ,  et  franchi- 
rent de  nouveau  la  muraille  avec  leurs  échdles  *,  ils 
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firent  un  terrible  carnage ,  massacrant  les  uns ,  rete- 
nant les  autres  prisonniers,  et  enlevant  partout  de 
riches  dépouilles  en  or,  en  argent  et  en  pourpre  pré- 
cieuse. Le  prince  de  la  ville ,  homme  déjà  fort  âgé, 
fut  fait  aussi  prisonnier ,  et  il  y  eut  cinq  cents  ii^thio- 
piens  décapités ,  que  le  roi  de  Babylone  avait  pris  à 
sa  solde ,  et  envoyés  au  secours  de  cette  place  :  le 
prince  fut  présenté  au  roi,  et  chargé  de  fers  par 
ses  ordres  ^  ses  femmes ,  également  prisonnières ,  fu- 
rent enchaînées,  à  l'effet  d'obtenir  d'elles  la  révé- 
lation  d'un  immense  trésor  que  le  prince  avait  en- 
foui sous  terre,  dans  la  crainte  des  Chrétiens.  La 
ville  étant  ainsi  prise  et  vaincue ,  le  roi  s'y  reposa 
depuis  les  jours  de  la  Pentecôte  jusqu'à  la  fête  anni- 
versaire de  Saint- Jean-Baptiste ,  et  y  trouva  en  grande 
abondance  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Pen- 
dant ce  temps ,  les  habitans  de  la  ville  de  Ptolémaïs , 
ou  Acre ,  rachetèrent  le  prince  de  Césarée  au  prix  de 
mille  byzantins  -,  et  le  roi  le  renvoya  sans  lui  faire  au- 
cun mal.  . 

Le  roi ,  couvert  de  gloire ,  se  retira  alors  à  Joppé , 
laissant  à  Herpin,  prince  illustre ,  la  garde  des  portes 
et  des  murailles  de  Césarée.  Pendant  qu'il  était  en- 
core à  Joppé,  il  reçut,  au  sujet  dé  l'émir  de  Baby- 
lone ,  un  message  par  lequel  il  était  informé  que  les 
Babyloniens  couraient  tous  aux  armes ,  et  étaient 
résolus  à  lui  livrer  bataille  dans  huit  jours.  Aussitôt 
ie  roi  convoqua  l'assemblée  générale  des  siens  \  d'a- 
près leurs  conseils ,  il  sortit  de  Joppé  et  alla  prendre 
position  entre  Ascalon  et  Ramla  :  il  demeura  trois  se- 
maines de  suite  dans  une  vaste  plaine ,  ayant  avec  lui 
le  patriarche  et  toute  son  armée ,  ainsi  que  toute  la 
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maison  de  son  frère  le  duc  Godefroi.  Après  avoir  at- 
tendu long-temps  l'arrivée  des  ennemis ,  voyant  que 
personne  ne  se  présentait  malgré  tant  de  jactances ,  le 
roi  renvoya  chacun  chez  soi,  et  lui-même  visita,  en 
parfaite  tranquillité ,  les  villes  situées  dans  les  envi- 
rons, Caïphe,  Assur  et  plusieurs  autres. 

Peu  de  temps  après ,  le  roi,  étant  dans  la  ville  de 
Joppé ,  fut  vivement  sollicité  et  tourmenté  par  ses 
chevaliers ,  au  sujet  de  la  solde  qu'il  leur  devait  :  ils 
avaient  rendu  de  grands  services  à  son  frère  Gode- 
froi ,  prince  de  Jérusalem ,  et  maintenant  ils  combat- 
taient pour  la  cause  et  l'honneur  de  fiaudouin,  avec 
non  moins  d'ardeur.  Ce  dernier  se  rendit  donc  à  Jé- 
rusalem ,  et  demanda  au  patriarche  de  lui  remettre 
une-  portion  de  l'argent  provenant  des  offrandes  des 
fidèles ,  afin  qu'il  put  le  distribuer  à  ses  chevaliers ,  se 
les  rendre  ainsi  favorables ,  et  les  retenir  à  son  ser- 
vice, sans  quoi  ils  ne  voulaient  plus  demeurer  dans  le 
pays  de  Jérusalem ,  et  défendre  le  Saint  des  Saints. 
Le  patriarche,  après ^voir  entendu  la  demande  du 
roi ,  se  fit  accorder  un  délai  jusqu'au  lendemain,  et 
revint  alors  le  matin ,  disant  qu'il  avait  deux  cents 
marcs  d'argent,  et  rien  de  plus,  pour  être  donnés  aux 
frères  voués  au  service  de  Dieu  ;  en  même  temps  il 
promit,  avec  bonté,  d'en  faire  la  distribution  selon 
les  ordres  du  roi  :  ce  dernier  crut  aux  paroles  du  pa- 
triarche ,  et  accepta  l'argent  qui  lui  était  offert  -,  mais 
Arnoul,  chancelier  du  Saint  Sépulcre,  et  beaucoup 
d'autres  encore,  qui  «connaissaient  l'immense  produit 
des  offrandes  faites  au  sépulcre  du  Seigneur ,  affir- 
mèrent au  roi  que  le  patriarche  était  loin  de  dire  la 
vérité ,  et  qu'il  avait  déposé  dans  plusieurs  cachettes 
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des  trésors  immenses.  Cette  déclaration  d'ArQOul, 
confirmée  par  Fopinion  du  peuple  au  sujet  d^un  tré- 
sor caché ,  excita  la  fureur  du  roi ,  et  il  commença 
à  presser  très-vivement  le  patriarche  d'engager  et  de 
retenir  des  chevaliers  à  sa  solde ,  sur  le  produit  des 
offrandes  des  fidèles ,  afin  que  ceux-ci  pussent  résis- 
ter aux  efforts  des  payens ,  et  défendre  les  pèlerins 
et  toute  rÉgllse ,  soit  contre  leurs  entreprises  secrètes , 
soit  contre  leurs  attaques  à  force  ouverte. 

Le  patriarche ,  lié  désormais  d'une  amitié  toute 
particulière  avec  le  frère  Maurice ,  légat  de  la  sainte 
église  romaine,  à  tel  point  qu'ils  ne  cessaient  de 
faire  ensemble  de  grands  festins ,  et  se  partageaient 
selon  leur  gré ,  dans  leurs  appartemens ,  le  produit 
des  offrandes  faites  au  saint  sépulcre ,  dédaigna  de 
répondre  aux  demandes  du  roi  Baudouin,  mettant 
toute  sa  confiance  et  son  espoir  dans  les  promesses  du 
cardinal  apostolique ,  déjà  séduit  par  lui  à  prix  d'ar- 
gent y  et  se  souvenant  en  outre  qu'il  lui  avait  été  fa- 
cile ,  avec  quelques  prières  et  un  peu  d'or,  de  sé- 
duire aussi  et  d'apaiser  le  roi.  Cependant  Baudouin 
invita  très-souvent  le  patriarche  à  prendre  quarante 
chevaliers  à  sa  solde ,  et  à  leur  donn^  de  l'or  et  de 
Fargent ,  pour  les  déterminer  à  continuer  de  faire  la 
guerre  ^  mais  le  patriarche  persista  à  se  refiiser  à  ses 
demandes.  Un  jour  le  patriarche  était,  selon  son 
usage ,  dans.sa  maison  avec  le  frère  Maurice ,  couché 
devant  une  table  splendide  et  couverte  de  toutes  sor- 
tes de  mets^  ils  buvaient  aussi  du  vin  sans  retenue,  et 
passaient  leur  journée  en  toute  sécurité  au  milieu  de 
ces  festins.  On  alla  apprendre  au  roi  Baudouin  qu'ils 
se  livraient  ainsi  tous  les  jours  à  un  luxe  désordonqé , 
I.  29 
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(lévoratit  sanft  ménagement  et  san»  «esare  les  of- 
frandes des  fidèles ,  et  on  Fassura  qu'il  poQTait  fa- 
cilement ne  pas  se  bomer  à  en  entendre  {parler ,  et 
s'ea  convaincre  par  ses  propres  yeux. 

Aussitôt,  et  tandis  4|ue  les  préfets  étaîeitt  enoMre 
couchés  auprès  de  leur  riche  table  ^  le  rOi^  iNrenam 
avec  lui  quelcjues'Uns  de  ses  §rattds>,  alla  poasaer  h 
perte ,  et,  eatrant  dans  rappartement ,  îl  tamça  vwàst- 
ment  les  prélats,  et  leur  adressa  oe*  paroles  plekm 
d'amertume  :  «  Vous  êtes  dan»  les  fctotii» ,  et  nous 
«  dans  les  tribulations,  les  j<^rs  et  les  miilB^  pour 
a  veiller  à  la  sûreté  de  nos  frères ,  et.  repoosser  les 
«  périls  ;  vous  dépensez  daiks  vos  délioes  les  efïnm*- 
<(  di^è  gratuites  des  fidèles,  et  tous  ignonez  ihk 
4(  souffrances  et  notre  détresse  :  maïs ,  comme  il  y  a 
(4  uu  Dieu  vivant ,  vous  ne  toucherez  plus*  rien  des 
a  ofirandes  des  fidèles,  vous  ne  renqpliree  plus  vos 
((  estomacs  de  tous  ces  mets  déUcats^  ii  moins  que 
tt  tduÀ  ne  preniez  des  chevaliers  k  votre  solde.  I>'oà 
tt  vient  que  vous  prélevez  si  librement ,  et  avec  tant 
«  d'assurance ,  les  ofirandes  et  les  dons  présentés  par 
<t  les  fidèles  devant  le  sépulcre  du  Seigneur,  que  vous 
«  les  édiangez  en  me<s  délieats,  et  que  vous  nsTons 
a  occuper  nullement  de  pourvoir  aux  besoins  dcâ 
(c  fidèles,  tandis  que  nous,  qui  avons  racheté  de 
«  notre  sang  Jérusalem  la  Cité  sainte ,  et  le  sépulGre 
((  tant  désiré,  qui  s^j^M^tons  sans  cesse  ^  pour  la  dé* 
K  fense  des  lieux  saints ,  tant  de  fatij^oes  et  do  com^ 
«  bats ,  vous  nous  privez  entièrement  du  produit  ée 
iK  ces  ofirandes?  Loin  de  moi  de  souffirir  désormais  on 
ft  tel  crime ,  et  de  permettre  que  vos  mains  soient  en*- 
«  core  remplies  de  c^  dons  :  certes  ^  où  vous  boires 
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«  avec  BÔ1IS  dans  ce  caiide ,  que  iious  buvons  et  boi- 
«  rôM  eûeore  datis  ces  tettips  d'amertume  ,  ou  bien 
«  prépai*eÈ-vous  à  ne  plus  rien  recevoir  dorëna- 
ti  vaut  des  choses  qui  i-êrvientiênt  à  l'Église.  »  A  ces 
mots  le  patriarche  lui  répondit  vivéméut  et  avec  non 
TtioiM  àé  Cùlëte  :  u  Tu  n'as  pas  été  bien  conseillé 
il  lorsque  tu  vi^ns  ndus  acctiser  sî  témérairement  et 
«  nom  interdire  les  chômes  qui  reviennent  à  TÉglise , 
«  puisqu'il  est  dé  notre  droit  que  ceui  qui  setvertt 
«  l'autel  vivent  de  Tautel.  Prétendrais-^tu  rendre  tri- 
«  btitaire  et  set^ftttté  celte  sainte  Église  que  notre 
u  8etgn<^F  Jésus  ^  fils  de  Dieu ,  a  fait  passer  par  son 
«  sang  de  la  servitude  à  la  liberté,  et  qu'il  a  confiée  et 
«  laissée  h  notre  gatdé  ?  Prends  g^rde  à  ne  plus  parler 
a  ou  agir  désormais  ainsi  que  tu  le  dis ,  car  il  ne  t'ap- 
c(  partient  pas  de  le  faire ,  et  aVèc  Une  telle  audace  tu 
fc  pourrais  encourir  leâ  malédictibns  du  Seigneur  apos- 
«  toliqtie.  »  Pendant  ce  temps  le  frère  Matlfrce  écoutait 
les  deux  contendans,  et  les  invitait  k  la  pait  et  à  la 
<îoncorde. 

Le  roi  cependant,  ne  pouvant  supporter  plus  Ibïr^ 
teiKipd  celte  n^pon^  remplie  d'âpreté  ■  paria ,  dlt-on , 
au  patriarche  avec  plus  de  rudesse  et  d'impatience  : 
«  Prenez  ga^de  à  ne  pas  répéter  pins  souvent ,  et  avec 
«  tant  de  facilita,  vôtre  objection,  que  ceux  qui  ser- 
ti vent  i*autel  doivent  vivre  dé  l'àute! ,  alors  qu'une 
rt  nécessité  impérieuse  eitige  que  les  chevaliets  cHré- 
cl  tiens  soient  nourris,  plutôt  que  de  voir  lés  Sarra- 
«  sîflg  venir  enfever  d^  vive  force  et  se  partager  entre 
tt  eux  les  dons  offerts  par  les  fidèles  surîe  iépûlCre , 
«  sans  que  ni  cheVâlieï'  ni  pi^être  ait  phis  rten  à  y  pf èn- 
tt  dre.  Qomnye  lé  Seîghenr  est  vivant ,  non  seulertient 
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fpreot ' frappé»  d'étoDnçmeat,  et  même  de  terreur. 
Le  roi  cependant;  jugeant  bien  de  Vimpos^ibilité  d'é- 
chapper k  ce  péril ,  et  de  fuir  dçyant  des  ^puemis  $i 
rapprochés ,  forma  son  armée  en  cinq  corps  ^  tant  de 
chevaliers  que  d'hommea  de  piçd,  Dans  le  premier 
corps  se  trQUvaitBôlnold,  chevalier  très-noUe,  qui  dès 
le  commencement  du  combat  périt  au  milieu  des  Gf«- 
tils  avec  tons  Jessiem,  à  rexception  d'un  seul  cSievrfier, 
qui ,  après  avoir  eu  une  main  coupée ,  n  échappa  à 
la  mort  qu'avec  beaucoup  de  peine,  GuilUum^  Char- 
pentier ,  chevalier  terrible ,  qui  coinduis^it  le  second 
corps,  s'élança  ensuite  au  milieu  4^  ^i^iueiqis^  pour 
porter  secours  à  ses  compt^gtions  ^nj  p^ri^iuais  il  sucr 
comba  lui-même ,  ainsi  que  tpus  ceux  qui  le  suivaient, 
sous  le^  forces  irrésistibles  des  Turcs.  Guillaume  et 
Archambaud  furent  les  seuls  qui  s'échappèrent  vivans, 
Hugues  de  Tibériade,  jeune  etbrav^  guerrier,  placé  à  la 
tête  du  troisièfue  corps  se  porta  sur  *on  chevîd  rapide 
dans  les  rangs  ennemis ,  et  combattit  long^temps  et 
avec  beaucoup  de.  vigueur  ^  mais,  ertfin  barrasse  de  fa- 
tigue et  vaincu ,  il  eut  peine  ^  se  sauver  du  milieu  de 
la  mêlée ,  laissant  tous  ceux  de  sa  £iuite  dispersés  ou 
morts.  Le  roi  et  les  deux  corps  qui  étaiwt  demeurés 
avec  lui  éprouvèrent  un  violent  sentim^ut  de  crainte 
en  voyant  la  destrujction  de  ceux  qui  les  ayaietit  de- 
vancés; et  ce  n'est  pas  étonnant  9  puisqu'^ux-mêroes 
se  croyaient  au  moment  de  subir  lé  mévoe  sort.  Alors 
deux  pontifes  catholiques ,  Gérard  et  Baudouin ,  dont 
le  premier  pqrtait  en  avant  la  croix  du  Seigneur,  qui 
devait  servir  à  la  cot^fusion  et  à  raveuglemcnt  desSar* 
rassins,  en  même  temps  qu'à  la  délivrance  des  Chré- 
tiens ,  adressèrent  une  remontrance  au  roi ,  en  toute 
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donpexir  :  «  Nous  oaraignons^  hii  direnft-41&,  seigneur 
(4  roi  y  qae  la  victoire  na.nou8  soit  refusée  aujourd'hiii, 
ik  ke^nse  de  la  discorde  qui  s>est  éH&ytéG  enlre  toi  et  le 
«  seigneur  patnarcke.  Cest  pourqum  nous  t'inviious. 
(f  à  te  cëeaneiliQr  arec  lui ,  et  à  rëtai^  aiistsi  |a  paix  do 
((  Seigueur  Oîeo,  afiu  cpie  uoiofi  âoyons.àirachés  au 
«  piéril  qui  nous  menace.)»  Le  roi  teur  répondit  :  icVoua 
tt  aviQZ  bien  fait  de  m  avertir  *,  »  et,  .en  disant  ces  mots,  il 
aauta  à  bas  de  son  cheval,  et  tombant  la  £siee  en  terre 
devant  la  sainte  croix  ^  il  adodra  le  Seigneur  du  cieA  v 
et  pada  en  c^  termes  aux  pontifes  :  a  Frères  et  frères 
c  ti:ès«€hén6  en  Christ ,  pasteurs  «t  dooteurs  trè&-rha^ 
a  biles ,  le  jugeaient  de  la  mort  est  tout  près  de  nous  : 
<c  da&  ennemis  innombrables  aou&  pressent  avec  leurs 
«  anos ,  leurs  lances  et  leurs  glaives  ilamboyans  *,  je  ne 
<t  •  pourrais  ^U(jiOU0d'hui  les^enfoocer  et  les  vaincre ,  ni 
ce  pour  remfii^e  des  Romains ,  ni  pour  le  royaume  do 
a  France  et  d' Ai^et^rre ,  si  la  grâoe  4e  notre  Sen 
«  gfieur  Jésus-Christ  n  est  avec  moi.  Qu'ainsi,  donc  le 
a  Seigneur  Dieu  m'aide  à  échapper  de  leurs  mains, 
a  comme  il  est  vrai  que  je  ferai  la  paix  avec  ce  pa- 
«  triarobe ,  loraqu^il  se  sera  justifié  canoniquement  y 
«  devant  le  seigneur  apostolique  et  toute  FÉglise ,  de 
<c  ia  perfidie  dont  il  est  accusé.  » 

Après  avoir  confirmé  ces  paroles  par  un  serment , 
le  roifit  devamt  ces  mêmes  évéques la  confessionde  ses 
péchés^  puis,  ayant  reçu  la  communion  du  eorps  et 
an  sang  du  Seigneur ,  il  laissa  dix  chevaliers  auprès 
de  Gérard,  l'évéque  qui  portait  le  bois  de  la  sainte 
croix.  Lui-même  montant  alors  sur  un  cheval  que 
les  Sarrasins  appellent  en  leur  langue  gazela^  parce 
qu'il  est  plus  rapide  à  la  cpurse  qtje  les  autres  chc- 
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vaux ,  il  envoya  en  avanl  le  quatrième  corps ,  cpi'il 
avait  formé  des  chevaliers  de  Jérusalem ,  hommes  ac- 
coutumés à  la  gfÊerre  et  des  plus  vigoureux ,  afin  qa'ils 
allassent  avec  impétuosité  frapper  et  abattre  les  en- 
nemis. Ce  quatrième  corps  s'élançant  avec  ardeur 
d'après  les  ordres  du  roi ,  assaillit  ceux  qui  lui  étaient 
opposés  ;  mais  bientôt  ne  pouvant  résister  à  la  sapé- 
rioritéi  du  nombre,  les  chevaliers  chrétiens  com- 
mencèrent à  reculer  en  fuyant.  Le  roi ,  dès  qu'il  les 
vit  plier,  se  porta  à  leur  secours ,  et  s'avançant  en  un 
instant  avec  son  cinquième  corps ,  il  engagea  un  mde 
combat  contre  les  ennemis ,  et  revenant  sans  cesse  k 
la  charge  il  en  fit  un  terriUe  carnage. 

Tandis  que  Baudouin  s'élançait  ainsi  dans  les  ramgs 
des  Sarrasins,  et  jonchait  la  terre  de  leurs  cadavres, 
un  émir  très-renommé  se  lança  avec  une  grande  fu- 
reur sur  révéque  qui  portait  la  croix,  pour  faire  tom- 
ber sa  tête  ;  mais  prévenu  par  la  vengeance  divine ,  il 
fut  fi*appé  d'une  mort  subite,  et  expira  sur  la  place. 
Un  autre  émir  qui  attaquait  impétueusement  le  roi 
des  Chrétiens  lui-même ,  eut  son  cheval  tué  par  le  roi 
d'un  coup  de  lance  dans  la  tête  ]  le  même  coup  lui 
perça  la  poitrine  et  le  cœur ,  et  tous  deux ,  cheval  et 
cavalier,  périrent  ainsi  de  la  main  du  roi  très-chrétien. 
Après  la  mort  de  ces  deux  émirs  illustres,  chefs  de 
Tarmée  des  Babyloniens,  tombés, le  premier  sous. les 
coups  de  la  vengeance  divine ,  le  second  sous  la  lance 
de  Baudouin ,  le  roi  et  tous  les  siens  retrouvant  de  nou- 
velles forces,  s'élancèrent  au  plus  épais  des  bataillons 
Sarrasins,  soutenus  par  la  puissance  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  et  de  la  sainte  croix ,  et  eu  firent  un  mas- 
sacre  terrible  Jusqu'à  ce  qu'enfin,   vers  le  soir,  les 
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combattans  fatigues  des  deux  côtes,  renoncèrent  au 
combat  ;  mais  le  roi  et  le  petit  nombre  de  fidèles  qui 
lui  restaient  se  maintinrent  sur  le  cbamp  de  bataille , 
et  passèrent  la  nuit  dans  le  camp  des  Sarrasins.  Ceux- 
ci  réduits  au  désespoir  allèrent  camper  sur  le  sommet 
de  la  montagne.  Ici  Ton  peut  voir  avec  évidence  com- 
ment k  puissance  de  la -sainte  croix  prévaut  non  seu- 
lement contre  les  traits  des  ennemis  invisibles,  mais 
encore  contre  les  armes  des  ennemis  visibles.  Les  Gen- , 
tils  combattant  dans  leur  orgueil  et  leur  force ,  rem- 
portèrent d'abord  la  victoire  contre  le  premier,  le  ^se- 
c(md ,  le  troisième  et  le  quatrième  corps  *,  mais  toute 
la  puissance  de  ees  infidèles  se  trouva  faible ,  et  fiit 
humiliée  et  foulée  aux  pieds  par  ce  cinquième  corps, 
dans  les  rangs  duquel  le  bois  de  la  sainte  et  véné- 
rable croix  était  porté  en  avant  du  roi  et  de  ses  com- 
pagnons ;  et  leurs  princes  les  plus  terribles ,  qui  ne 
rendaient  glmre  ni  à  Dieu  ni  à  sa  sainte  croix ,  et 
s'élançaient  au  contraire  sur  elle  dans  leur  ardeur  in^ 
sensée ,  furent  prévenus  et  tombèrent  frappés  d'une 
mort  subite. 

A  la  suite  de  cette  victoire ,  qui  fut  remportée  dans 
le  mois  de  septembre ,  le  soir  même  de  la  naissance  de 
la  bienheureuse  Marie ,  mère  de  Dieu ,  et  le  lendemain 
dès  le  lever  du  soleil ,  quelques  Français  qui  avaient 
survécu  à  la  bataille,  allèrent  dé  nouveau  tout  armés 
se  réunir  à  leur  roi ,  présumant  qu'il  faudrait  encore 
combattre  les  Gentils.  Mais  on  n'en  vit  plus  au- 
cun dans  toute  l'étendue  de  la  plaine.  Alors  le  roi  se 
remit  en  marche  avec  quarante  chevaliers  seulement^ 
et  deux  cents  hommes  de  pied ,  qui  n'avaient  échappé 
qu'avec  peine  aux  périls  de  Ja  -veille ,  lorsque  tout  à 
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Qoop  ih  wentpav^tre  dans  ortie  même  plaôné  vingt 
mille  Sarrasios;  4|iii  étaient  allés  assiéger  Joppié,  n'a- 
vaklKtfioint  assisté  à  la  bataille  de  la  veille ,  et  s'étaient 
pQrté&  sur  la  villtt  d -après  les  ordres  de  Ténûr  Â£dal , 
ponr  livrer  plusieurs  atomts.  Comme  tt  n>  avait  au- 
euB  moyen  de  les  éviter,  le  toi  fit  aussitôt  ^es  dis- 
positions ,  et  s'adressant  avec  fermeté  et  à  haute 
voix  à  tons  lesl  siens  ^  il  oberclia  à  les  etteoiitagcr  : 
«  Voiet  ^  j^  -r  U ,  ils  viauient  à  nous  avec  tontes 
«leurs armes;  et  nous  fatigués  des  combats,  nous 
«  iOf  tons  k  peine  des  mains  de  nos  emu^mis ,  que 
«  «mus  anons  vainens  par  la  seule  protectioa  Ae 
a  Dieu,  Nos  grands  et  tous  nos  chevaliers  soat  tom^ 
(1  héêy  ÏL  ne  reste  que  uousç  et  qpé  ferîons-nous  en 
«  ua  si  petit  nombre  «  contre  tant  fie  milliers  d*hom-< 
«  mes  qui  n'ont  point  encore  combattu  f  Nons  som- 
K'mes  eu  petit  nombre  etaecaUés  de  £itignes;  nous 
«  n'avons  aiieun  moyen,  ancnn  lieu  de  retraité  pmir 
«  leur  échapper  ;  je  ne  sais  donc,  ice  que  j'ai  à  pres^ 
«  oriire,  si  ce  n'est  qneaons  temoo&Cerme  pourcora* 
«  battre  ces  hommes  dénués  de  foi,  au  nom  duSei^ 
«gneur  Jésiofl,  et  parjla  puissance  de  la  sainte  croix. 
«  Dieu  a  le  pouvoir  de  nous  délûrrof  des  mains 
«  de  cèox<'ci,  comme  il  nons  a.défiwés  des  mains 
4  d^un  pliis  grand  nombre  ,.et  d'hommes  plus  forts. 
«  Sa  nous  sommes  destinés  à  la  mort  et  à  la  destruc- 
K.  tîon ,  ayotas  la  confiance,  et  l'espoir  qu'en  livrant 
i(  nos  corps  en  ce  monde  ponr  le  nom  de  Jeans, 
n  et  pour  les  lieux  saints  de  Jérusalem ,  nous  pourrons 
a  dansTaveiûr conserver nosames pour lavie éternelle, 
a  avec  ceux  de  nos  frères  qui  sont  tombés  dans  le 
a  combat  d'hier ,  immolés  pour  lamovr  do  Christ.  » 


Aprèa  ceHe  exb<trtatiOBv  ^^^  eheraHefrs  et  les  hom* 
mes  de  pied ,  iortîfiés  (nr  Teisfioir  de  la  vie  étemelle, 
attendirent  leb  band^»  ennemies  qn  ils  voyaient  arri- 
ver de  loin ,  et  se  couvrant  de  leurs  armes  ^  ayant  toi> 
jonm  devant  les  yeax  le  boisdxa  Seigneitr,  ils  etiga-* 
gèoretit  bientôt  un  rade  combats  Aveuglas  et  affaiblis , 
frappés  de  terreur  par  ce  bois  vénérable  qui  teiur  était 
opposé  comme  on  bouclier ,  les  &irrasins  n^  soutin* 
refit  pas  long^temps  la  bataille.  Envoyant  Tintrépidité 
audacieuse  des  Chrétiens ,  et  les  traces  réeettt^  de  la 
défaite  de  leurs  compagnon^ ,  les  uns  se  sauvèrent 
vers  Âsca'lôh,  les  autres  vers  les  montagnes  de  Jéru* 
salem  ^  tous  vaincus  et  dispersés  prirent  la  fuite  ^  le 
roi  Jles  poursuivit  av^c  fur^ir  et  en  fit  un  nouveau  ewt^* 
i^age.  Dès  qh^il  fut  de  retour  il  rallia  le  petit  nombre 
de  ses  chevaliers,  et  se  rendit  à  Jéppé  aVèede  nou- 
velles dépouUlQs  ,  ëii  or,  ea  argent,  en  chevau-ï  , 
mùiëts,  et  *en  toutes  sortes  4e  richesses^  Là ,  s* étant 
dépouillé  de>  sa  cuirasse  de  fer  et  doses  v^temens 
dé  pourpne ,  ilr  sembla  que  iootep  les  choses  ({tk'iV 
portait  sur  lui  se  fussent  baignés  dans  le  sang  des 
ennemis.  Le  roi  passa  cette  nuit  dans  la  joie  et  l'al- 
légresse, et  au  milieu  d'une  grande  abondance  de 
vivres.  Les  citoyens  se  portèrent  en  hâte  dans  la 
plaine  d'Ascalon ,  où  ijs  ^nle,vèrei\t  des  tentes ,  de 
l'or  et  de  l'argent ,  et  beaucoup  de  précieuses  dé- 
pouilles sur  les  cadayres  même  des  GentiJs  :  le  roi  et 
ses  quelques  chevaliers  n'avaient  pu  les  transporter 
d'abord,  et  les  habitans  de  Joppé  les  rapportèrent 
dans  la  ville  avec  le  secours  des  ânes  et  des  chameaux. 
Le  lendemain  au  point  du  jour,  le  roi  remonta  vers 
Jérusalem,  et  lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  adjugea  àl'hô- 
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pital  et  aux  pauvres  du  Christ  la  dime  de  toutes  les 
dépouilles  et  du  butin  pris  sur  rennemi. 

CettQ  même  année ,  peu  de  temps  ayant  ces  batailles, 
et  dans  le  courant  du  mois  d'août,  Wicker  TAlle- 
mand  avait  été  pris  d'une  fièvre  violente  et  était  mort 
dans  la  ville  de  Joppé ,  où  il  fut  aussi  enseveli ,  armé 
du  même  glaive  avec  lequel,  sur  le  pont  d^Antioche, 
il  avait  pourfendu  un  turc  à  travers  sa  cuirasse  et  ses 
vétemens  :  ce  guerrier  e^t  rendu  de  grands  services 
au  roi  dans  ces  deux  journées,  si  la  mort  ne  Teut  pré- 
venu. Il  y  avait  dans  le  pays  de  Joppé  un  lion  d^une 
taille  et  d'un  aspect  horribles ,  qui  dévorait  trè&^sou- 
vent  dans  les  montagnes  voisines  des  hommes  et  des 
bœufs.  Un  jour  ce  lion  voulut  attaquer  un  cheval  qui 
paissait  dans  la  prairie  :  Wicker ,  chevalier  illustre , 
prit  son  bouclier  et  marcha  contre  lui.  Le  lion ,  aux 
pieds  légers  et  habile  à  sauter  vint  se  présenter  face  à 
face  \  le  chevalier  le  frappa  de  sod  glaive  bien  affilé , 
lui  fendit  la  tête  d'un  coup  vigoureux,  et  laissa  Fani- 
mal  cruel  autant  qu'intrépide  mort  au  milieu  de  la 
plaine. 
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Après  cette  exhortation,  les  chevaliers  et  les  hom^ 
mes  de  pied,  fortifiés  par  Tespoir  de  la  vie  éternelle, 
attendirent  les  bandes  ennemies  qu'ils  voyaient  arri- 
ver de  loin,  et  se  couvrant  de  leurs  armes ,  ayant  tou- 
jours devant  les  yeux  le  bois  du  Seigneur,  ils  enga- 
gèrent bientôt  un  rude  combat.  Aveuglés  et  affaiblis , 
frappés  de  terreur  par  ce  bois  vénérable  qui  leur  était 
opposé  comme  un  bouclier,  les  Sarrasins  ne  soutin- 
rent pas  long-temps  la  bataille.  En  voyant  l'intrépidité 
audacieuse  des  Chrétiens ,  et  les  traces  récentes  de  la 
défaite  de  leurs  compagnons ,  les  uns  se  sauvèrent 
vers  Ascalon,  les  autres  vers  les  montagnes  de  Jéru- 
salem ;  tous  vaincus  et  dispersés  prirent  la  fuite  ',  le 
roi  les  poursuivit  avec  fureur  et  en  fit  un  nouveau  car- 
nage. Dès  qu'il  fut  de  retour  il  rallia  le  petit  nombre 
de  ses  chevaliers,  et  se  rendit  à  Joppé  avec  de  nou- 
velles dépouilles,  en  or,  en  argent,  en  chevaux, 
mulets,  et  en  toutes  sortes  de  richesses.  Là ,  s' étant 
dépouillé  de  sa  cuirasse  de  fer  et  de  ses  vêtemens 
de  pourpre ,  il  sembla  que  toutes  les  choses  qu'il 
portait  sur  lui  se  fussent  baignés  dans  le  sang  des 
ennemis.  Le  roi  passa  cette  nuit  dans  la  joie  et  l'al- 
légresse, et  au  milieu  d'une  grande  abondance  de 
vivres.  Les  citoyens  se  portèrent  en  hâte  dans  la 
plaine  d'Ascalon,  où  ils  enlevèrent  des  tentes,  de 
l'or  et  de  l'argent,  et  beaucoup  de  précieuses  dé- 
pouilles sur  les  cadayres  même  des  Gentils  :  le  roi  et 
ses  quelques  chevaliers  n'avaient  pu  les  transporter 
d'abord,  et  les  habitans  de  Joppé  les  rapportèrent 
dans  la  ville  avec  le  secours  des  ânes  et  des  chameaux. 
Le  lendemain  au  point  du  jour,  le  roi  remonta  vers 
Jérusalem,  et  lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  adjugea  à  l'hô- 
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pital  et  aux  pauvres  du  Christ  la  dîme  de  toutes  les 
dépouilles  et  du  butin  pris  sur  Tennemi. 

Cette  même  année ,  peu  de  temps  avant  ces  batailles, 
et  dans  le  courant  du  mois  d'août,  Wicker  l'Alle- 
mand avait  été  pris  d'une  fièvre  violente  et  était  mort 
dans  la  viUe  de  Joppé ,  où  il  fut  aussi  enseveli ,  armé 
du  même  glaive  avec  lequel,  sur  le  pont  d'Antioche, 
il  avait  pourfendu  un  turc  à  travers  sa  cuirasse  et  ses 
vêtemens  :  ce  guerrier  eût  rendu  de  grands  services 
au  roi  dans  ces  deux  journées ,  si  la  mort  ne  l'eût  pré- 
venu. 11  y  avait  dans  le  pays  de  Joppé  un  lian  d*une 
taille  et  d'un  aspect  horribles ,  qui  dévorait  très-soii- 
vent  dans  les  montagnes  voisines  des  hommes  et  des 
bœufs.  Un  jour  ce  lion  voulut  attaquer  un  cheval  qui 
paissait  dans  la  prairie  :  "Wicker,  chevalier  illustre, 
prit  son  bouclier  et  marcha  contre  lui.  Le  lion,  aux 
pieds  légers  et  habile  à  sauter  vint  se  présenter  face  à 
face;  le  chevalier  le  frappa  de  son  glaive  bien  affilé, 
lui  fendit  la  tête  d'un  coup  vigoureux ,  et  laissa  l'ani- 
mal cruel  autant  qu'intrépide  mort  au  milieu  de  la 
plaine. 
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pital  et  aux  pauvres  du  Christ  la  dime  de  toutes  les 
dépouilles  et  du  butin  pris  sur  rennemi. 

Cette  même  année ,  peu  de  temps  ayant  ces  batailles, 
et  dans  le  courant  du  mois  d'août,  Wicker  TAlle- 
mand  avait  été  pris  d'une  fièvre  violente  et  était  mort 
dans  la  ville  de  Joppé ,  où  il  fut  aussi  enseveli ,  armé    I 
du  même  glaive  avec  lequel,  sur  le  pont  d'Antioche, 
il  avait  pourfendu  un  turc  à  travers  sa  cuirasse  et  ses 
vétemens  :  ce  guerrier  epit  rendu  de  grands  services 
au  roi  dans  ces  deux  journées ,  si  la  mort  ne  Teût  pré- 
venu. Il  y  avait  dans  le  pays  de  Joppé  un  lion  d^ane 
taille  et  d'un  aspect  horribles ,  qui  dévorait  très-sou- 
vent dans  les  montagnes  voisines  des  hommes  et  des 
bœufs.  Un  jour  ce  lion  voulut  attaquer  un  cheval  qui 
paissait  dans  la  prairie  :  Wicker,  chevalier  illustre, 
prit  son  bouclier  et  marcha  contre  lai.  Le  lion ,  aux 
pieds  légers  et  habile  à  sauter  vint  se  présenter  face  à 
face^  le  chevalier  le  frappa  de  son  glaive  bien  affilé, 
lui  fendit  la  tête  d'un  coup  vigoureux ,  et  laissa  rani- 
ma} cruel  autant  qu'intrépide  mort  au  milieu  de  ]a 
plaine. 
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